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. . . . Si le long Guvrage que je 
publie atteint le hut honorable 
que je me suis proposS , tu dois 
avoir part & la reconnaissance , 
puisque tu m'as cru assez deforce 
pour I'entreprendre. 

PuissS-je avoir £t£ jugS par 
toi , aussi impartialement que 
tous ceux de tes concitoyens qui 
t 9 ont dd la vie et la liberie , 
pendant les trop courts ins tans 
de ta magistrature. 



Lb Rbdactetjr des Voyages et des 
Lois de Pythagore. 
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Ueitx si^cles avant l'^poquo du voyage du 
jeune Anacharsis , si ingenieusement supposS 
par VabbS Barthelemy , la Grande-Grece vit 
fleurir un liomme extraordinaire , ne dans 
l'Ane-Mineure, le plus ^tonnant peut-£tre 
des personnages cel&bres de toute l'antiquitd x 
comme il fut le plus illustre % le plus savant 
et le plus sage des voyageurs. Riche de tous 
les dons naturels, cultives par la plus brillante 
Education , cet Homme , que des philosophes 
m^me placerent, dans Pechelle des &tres, entre 
Dieu et les autres horames , parcourut les trois 
mondes , pour y puiser les sciences a leurs 
sources , et pour observer par lui-meme les 
vertus et les vices des gouvernemens popu- 
laires ou monarckiqiies. Initio aux plus pro- 
Ibnds mysteres des cultes , teraoin des prin- 
cipals revolutions de son si^cle, Tun des plus 
fertiles en evenemens, instruit par 1'experience 
des homines et par J'itude de la nature, dont 
il surprit les plus beaux secrets , Pythagore 
soumit plusieurs villes de lltalje au sceptre 
de la liaison, II fit plus : il ouvrit une ecole 
de legislateurs , et dicta des lois a ceip; qui 
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ir ANALYSE 

se proposaient (Ten donner aux nations. Plein 
d'anr^es laborieuses et de gloire pure , il mou* 
rut , laissant pour heritage un nom revere* , 
qu'on lit sur presque tous les feuillets des an- 
nates anciennes , et qui est venu jusqu'a nous , 
charge* de l'admiration des siecies , et du fiel 
de la calomnie. 

Decrire les voyages de Pythagore , dans tous 
leurs details , et rassembler ses lois , dont plu- 
sieurs sont encore aujourd'hui proverbes; en 
un mot, of'frir, dans toute la veVite* de Phis- 
toire , le plus beau g&iie des temps recule's , 
ddfigure par de pitoyables traditions , ou par 
des relations biographiques plus absurdes en- 
core, c'est bien marker de la philosophie et 
des lettres , des peuples et des homines d'etat : 
c'est developper l'esprit de toute l'antiquite , 
que Pythagore remplit de son souvenir ; c'est 
restaurer un temple auguste , dont les ruines 
eparses firent long-temps regretter Fensemble 
que devait produire un aussi majestueux edifice. 

Telle est la t&che que nous m£ditons de- 
puis beaucoup d*ann£es ; et voici Tanalyse de 
ce monument litte>aire , dont le sujet , qui 
commence vers 600 avant Y&te commune , 
embrasse l'espace d*un siecle entier. 

On y trouvera la topographie de presque 
tout l'ancien monde , a la maniere de Pausa- 
nias ; tantGt des recherches historiques, rev§- 
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D E 1/ O U V R A G E. v 

tues d'images et de caracteres j tantot dcs 
fragmens de la plus haute antiquity, reta- 
blis , d'apres le fil , et sur la concordance des 
traditions. 

Quant a Tensemble, Pytliagore , toujours en 
scene, fournit la matiere la plus riche et la 
plus relev^e. Ce grand hoinme , qui fut artiste 
et poete, orateur et philosophe , magistrat et 
legislateur, fit tout ce qu'on peut f'aire avec 
les armes du g^nie et de la vertu. 

Nous repr^sentons le Sage de Samos , retire 
a Crotone , et profitant de quelques ann^es de 
repos , pour rediger ses nombreux voyages , 
sous la forme de lecons adressees a ceux de 
ses disciples initios dans les profondeurs de 
son £cole* 

On conceit ce que doiyent Stre les dernieres 
lemons de Pythagore octogenaire. On doit y 
trouver les v^ritables motifs de see actions , 
Texpression naive de ses sentimens, Pexpose 
nu de sa doctrine secrette. 

Pythagore commence par rendre un compte 
xapide de sa famille , de sa naissance , des 
gouts de son premier &ge , de ses premieres 
sensations , de ses habitudes personnelUu II 
parle de ses instituteurs et de ieurs methodes, 
de ses etudes et de ses courses dans Tinte- 
rleur de sa pa trie. 
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vj ANALYSE 

Pour Ie soustraire aux projets criminels de 
Polycrate , sur sa personne , on emmene 
Pythagore a Scyros , aupres de Pherdcyde. 
Apres avoir vu £phese , il va consulter Bias 
a Prienne , Thales a Milet. II ne fait que passer 
dans Halicarnasse , et s'arr&te davantage a 
Cypre , dont il decrit les usages. H revoit 
Sidon , son lieu natal , et converse avee l'H&> 
rophante, successeur du vieux Moschus, per© 
des At6mes.Il assiste au deuil d'Adonis, dans 
Byblos, et s'instruit des origines pheniciennes, 
a Tyr. 

La , il s'einbarque pour lTfegypte. Les prdtrea 
d'Heliopolis le renvoyent a ceux de Memphis * 
qui, a leur tour, Padressent aux pontifes d© 
la grande Thebes , ou sa perseverance lui nie- 
rite les honneurs de ^initiations 

Pythagore remonte le Nil, et parvient jus-, 
qu'en Ethiopie , pour entendre les Gymnoso-. 
phistes de Meroe. 

De retour a Memphis, il est temoin de la 
mort du roi et de son jugement. L*£gypte, 
envahie par Cambyse $ le conquerant enve- 
loppe Pythagore parmi les prisonniers. Le 
Sage de Sainos visite le Carmel , le mont Li- 
ban , descend PEuphrate. II veut totit voir , 
et partout il donne deja Texemple du silence , 
qui doit servir de base a sa philosophic. A 
Orchoe, les Chaldeens le dddomraagent des 
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scandales de Babylone. Cependant il remonte 
a la tour de Belus , ou Zoroastre le met dans 
la confidence de sa grande reTorme. Tous deux 
se transported a Suse, puis a Pers^polis, pour 
y voir le couronnement de Darius , et les de?- 
nieres funeVailles de Cyrus , a Persagarde. Py- 
thagore accompagne les mages dans Ecbatane $ 
ils l'admettent dans une deputation chez les 
Brachmanes de l'Inde. La, il puise a longs traits 
la doctrine du Gauge. II s'en retourne par la 
Trapobane, et aborde en Crete, ou il s'entre- 
tient avec £fiimenide , sur le mont Ida. II se- 
journe quelque peu k Rhodes , Chez Cteotiule , 
et rentre dans Samos. Le poete de Th^os y 
chantait les plaisirs de la cour de foly crate. 
Anacr^on et Pythagore sont aux prises. Re>o- 
lution de Samds j fin deplorable du prince. 

Notre Sage s'expatrie pour jamais. II parcourt 
les Cyclades ; poursuit son itin^raire juscju'a la 
Samothrace ; mouille a Cythere, et se trouve a 

Sparte. 

Dans cette ville , Chilon lui parle des lois de 
Lycurgue et des moeurs laced^mOniennes. lis 
vont ensenibie aux jeux olympiques. Pythagore 
y entend la premiere tragedie qu'y recite Thes- ' 
pis. Les (Jrecs veulent Pentendre a soil tour. 
II leur dercmle le tableau historique du genre 
humain jusqu'a lui, et peint a grands traits les 
priricipauxldgislateurs des nations, Promethee, 
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viij ANALYSE 

Thaut, Orphee, Minos, Lycurgue , Dracon, 
Numa , etc 

De l'&ide , il passe en Arcadie 5 puis & 
Phliunte , ou il prend a la cour de Leon , le 
titre modeste de philosophe. II visite Corinthe , 
Megare , est re^u aux my stores d!£leusis , et se 
montre dans Athenes , a P^poque de la conju- 
ration d'Harniodius. 

Pythagore part pour la Beotie; voit la se- 
conde Thebes , et s'achemine vers Delphes „ 
ou il con fere avec la grande prStresse de Poracle* 

Avant de quitter la Gr£ce , il fait un coup 
d'eclat k Tithore^ej se rembarque a Naupacte ; 
touclie a Corcyre , et prend terre a Syracuse* 
Phalaris et Pythagore se mesurent. Revolution 
de la Sicile* 

Notre Sage continue Pexamen de cette Sle. II 
assiste aux solennites de Venus > sur le mont 
Erix ; fait route a Panorme; traverse les plaines 
d'Enna jusqu'a Centuripe, ou il convertit le 
despote Symmichus a la philosophic Du som- 
met de l'Ethna, il redescend a Catane , ou Cha- 
rondas s 'attache a lui, comme avait fait deja le 
jeune Abaris. Pythagore franchit le dtStroit de 
Carybde, et se trouve au pied des Apennins. II 
passe a Rh^giura , a Locres. II est chez les 
Etrusques 5 il visite leurs manufactures de vases 
et leurs monumens. II monte sur le Yesuve. II 
entre dans Herculanum , puis dans Pantre de la 
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Sibylle, k Cumes : elle est mourante. II accom- 

pagne celle qui lui suceede jusqu'a Rome , ou 
elle porte les livres Sibyllins. II g^mit , en pas- 
sant , sur les ruines encore fumantes d'Albe. 

A peine arrive au palais de Tarquin , il de- 
vient le spectateur d'une grande revolution : le 
passage des Romains du regime d*un seul a ce- 
lui de plusieurs. Entretien de Junius Brutus, et 
de Pythagore. 

Notre illustre Samien accornpagne les ambas- 
sadeurs de la republique de Rome a Carthage , 
en Sardaigne, en Corse, enfin a Marseille. Le 
premier de ses eleves , Abaris , jeune Hyperbo- 
rean , lui sert de guide dans les Gaules , qu'il tra- 
verse jusqu'a la fordt des Carnutes (CAartres) : 
la, il s'abouche avec les Drifides. Le ills de Tun 
d'eux , Zamolxis , se donne a lui* Pythagore 
prolonge ses courses sur les rives de la Seine , 
et fixe aLutece (Paris) le terme de ses voyages. 

Abaris le ramene en Italie , par les Alpes. 
Pyhagore , avec ses trois disciples , parcourt le 
pays des Sabins, qu'il a peine a quitter, pour 
s'etablir enfin k Crotone. II y prend f emme, de- 
vient p&re, et fonde une ecole. II se derobe un 
moment a sa renommee , pour rendre les der- ' 
niers devoirs k son ancien maltre Ph^recyde , 
expirant a Delos. 

De retour, il se livre tout entier a la reforme 
des moeurs et de la legislation de Crotone , de 
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Tarente et des autres villes de la Grande-Grece, 
et y remplit en m£me temps les fo net ions de 
inagistrat et d'instituteur. 

Le personnage de l'antiqnite , sur lequel les 
chronologistes s'accordent le moins , est Py tha- 
gore. J'en ai profite , pour rapproeher certains 
evenemens j et la longe>ite de mon heVos sem- 
blait s'y prater. Cependant, je n'ai rien pris sur 
moi , mutant present la regie de ne point faire 
un pas , sans avoir mes garans ; ce qui ne*cessite 
des citations assez f'requentes , aubas des pages, 
et une nomenclature justificative t k la fin du 
cinquieme volume. 

Le sixieme et dernier est le repertoire des lois 
de Pytliagore , on sorties de soft 6cole, jusqu'a. 
present disseminees , et comme perdues farmi 
les mines savantes de Tantiquitd. Elles pa- 
raissent ici rassembl^es pour la premiere fois. 
Familiarises avec le g^nie de Pythagore , noti's 
avons pris k tache de conserver k sefc fois leur 
caractere antique , et cette teinte myst£rieuse , 
que le reTormateur de la Grande-Grece aimait 
a repandre sur ses moindres paroles. 
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PYTHAGORE. 
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Sujet et Plan de I'Ouvrage. 

Ass is dans sa chaise d*ivoire, sous le ves- 
tibule du temple des Muses , re*cemment elev£ 
Ear les Crotoniates , PYTHAGOnf (i), la tdte 
onor^e d'une longue barbe et d'une chevelure 
aussi blanche aue le lin'de son v^tement, 
parlait ainsi a r elite de ses disciples rassembles 
autour de lui , le lendemain de l'aiiniversaire 
de sa naissance : ] 

Mes bien-ainu§s ! cette lyre d'or , par tous 
suspendue hier a cette voute sacr<*e , en m£- 
moire du jour ou je suis n6 , atteste votre 
attachement pour moi , et m'avertit de mes 
derniers devoirs envers vous. Quatre-vingts ans 
me sont compter $ c'est Fage du repos. Je vous 
dois mes adieux, et je vous ai rassembles pour 

vous les faire...., 

Ce doux murmure , t^moignage de vos re- 
grets a Tide'e de notre separation , me flatte. 
En vain je voudrais diffexer ma retraite : l'&ge , 
d'une voix impe'rieuse , me dit qu'il faut nous 

( i ) Iambi. Porphyr. PLoUus. Diog, Nic. Sciiteli* 
Blocker, J. Schefierus , etc. 
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quitter bientot , et prevenir d'ailieurs les der- 
niers coups que nous prepare Teiiyie, et qui 
seront peut-6tre les plus rudes (1). Du fond 
de la toinbe , qui s'entr'ouvre sous mes pas, 
je veillerai encore sur mes amis $ mon ame 
habitera parmi vous : et vos tendres souvenirs, 
digne recompense de mes travaux , prolonge- 
ront mon existence bien au-dela da terme 
ordinaire prescrit a tous les §tres. 

Cette nuit , par nn pressentiment dont la 

raison ne peut rendre compte , j'ai passe" en 

revue mes quatre - vingts annees. La trame 

de mes jours n'a pas ete" par tout reguliere- 

ment ourdie. Mon existence n'a que trop de 

momens dont j'ai a rougir. Moi , Pythagore , 

fondateur d'une Scole de v^rite (2) , je me suis 

surprisplus d'unefois, non-seulementrerreur, 

mais merne le mensonge sur les levres. Puisque 

Tindulgente nature me donne le temps de re- 

venir sur mes pas , je me hate d'en profiter. 

Tachons que la posterite impartiale n'ait point 

a me faire de reproches assez graves pour 

fietrir mon nom et vous compromettre. 

^ Deux choses forment l'homme , et le font 
\ivre beaucoup en peu d'instans : les voyages 
et la m^moire (3) 5 je leur dois ce que je suis et 

(1) On mit le feu aux <5coles de Pythagore ; une centaine 
de ses Aleves furent la proie des flammes , et leur maitre 
& peine en r^chappa. 

(2) Jonson y Histoire de la Philosophies 1 . c. 18 , pease 

Sue le nom d'.Eco/e est post^rieur au siecle d'Aristote. 
In ne le met ici dans la bouclie de Pythagore , que parce 
qu'il s'exprime en fran^ais. 

(3) Pythagore disait : 

Tantum quisque tenet, quantum memoria complectitur. 

Stcb. Scrm. I. 
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ce que je sais. Souffrez que , pour dernieres 
lecons, je deroule a vos yeux le tableau de 
mes courses fr^quer^s et lointaines , dans 
tous leurs details, s^uS toutes leurs nuances. 
On en a parle , on en parle encore diversement. 
La calomnie m'a honor£ de ses persecutions : 
elle s'attache a ma personne. II est bon , il est 
juste, mes amis , que vous me connaissiez tout 
entier. Jusqu'a cette heure avance"e, j'ai cru 
prudent , pour vous comme jyour moi , de ne 
vous pas tout dire. J'en ai revel6 bien moins 
encore a ceux que je n'entretiens qu'a travers 
un voile. Le moment enfin est venu de ne rien. 
taire. A mon &ge , on a vecu ; au votre , on 
sait souffrir ou coinbattre : vous allez done 
tout apprendre. 

V^rite sainte, premiere des Muses, pardonne 
si j'ai tarde si long-temps a te rendre un hom- 
mage digne de toi : ton intent , peut-§tre , 
exigeait de ma part cette circonspection $ le 
peuple n'est pas encore prepare a te voir face 
a face , et ceux qui le gouvernent craignent 
Teclat de talumiere. Tes v^ritables amans sont 
en petit nombre 5 dans toute l'ltalie , et peut- 
§tre sur le reste de la terre , nous somraes les 
seuls ici rassembles en ton nom. Le feu de 
Vesta brule a Rome et dans toute la Grece , et 
des peines graves attendent la prStresse negli- 
gente qui en laisse eteindrela flamme. O Verite ! 
ou sont tes autels et tes pr£tres ? 

Que cette ecole lui serve de sanctuaire ! 
soyons-en tous ici les ininistres $ et quand 
nous serons disperses , portons - en les pre- 
cieuses semences par tout ou nous irons : il 
s'en perdra beaucoup $ pourvu qu'elles germent 
sur quelques points de ce globe , nos peines ne 
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seront point infructueuses. Perisse jusqti'ati 
11 om de Pythagore , mais que la verite* reste I 
Vous tous qui m'ecoutez , je vous en constitue 
les gardiens 5 restez4ui toujours fidelles, et 
soyez-en , s'il le faut , les martyrs, Oubliez- 
moi , j'y consens $ mais parlez toujours ve>ite* : 
je vous la recommande avant tout 9 par-dessus 
tout. Aimez-vous et soyez vrais : je pourrais 
m'en tenir a ces deux preceptes ; ils renferment 
tous les autres. 

Abaris , Zaleucus , Charondas f Timarate , 
Helicaon , et toi , Lysis , le plus assidu de 
mes eleves ! vous , mes disciples choisis , em- 
ployez tous vos moyens pour que la V£rite 
devienne la legislatriee des contrees qui V0119 
ont donne' le jour. Toi , Zamolxis , qui ne m'as 
point quitte , vas , sous la peau d'ours qui te 
couvre , vas porter la v^rite aux habitans demi- 
barbares de la Thrace. Et toi , Milon , si ce- 
lebre par la force du corps dont t'a doue" la 
nature , 1* amour de la verite est aussi une 
ceinture ( 1 ) de force qui te vaudra de plus 
beaux triomphes que ceux qu'on t*a dejk &6~ 
cernes dans Crotbne , et meine a Pise. 

Mes disciples bien-aimes , je vous dois un 
aveu qui me coute a faire. A l'exemple de 
Boudha , Tun des legislateurs de PInde , tout 
ce que je vous ai enseigne jusqu'a ce jour 
ressemble k ces pieces de monnaie remplies 1 

d'alliage , qui circulent au nom d*un gou- 
vernement endette. Je vais payer enfin votre 
attachement a ma personne avec Tor pur de 
la verite , que j'ai mis en reserve pour ces 



(1) Allusion k la zone constell^e de Milon. II en. sera 
parle dans la suite. 
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derniers instans. Les derni&res lecons que vous 
allez entendre sont les seules qui meritent 
d'etre retenues j les autres n'e'taient que pour 
vous y preparer. Ainsi on essaie les instrumens 
de musique ; on leur fait rendre des tons 
faux , des dissonances , avant d'en venir a 
des accords fond^s sur un calcul exact. Vous 
m'avez consacre plusieurs anne'es de votre 
temps ; je veux vous rendre compte de toutes 
les miennes. Vous pouviez Pexiger en entrant 
dans mon ecole. Mes erreurs et mes fautes , 
je ne vous cacherai rien , parce que vous 
saurez profiter de tout. Je laisse a votre pru- 
dence le soin de propager les Veritas fortes 
que vous allez entendre , et de les mettre a. 
la portee du jeune ige , des femmes et du 

Ijeuple $ car Teducation des deux sexes et 
'instruction publique vont &tre les deux prin- 
cipaux objets de nos entretiens , conime ils 
Font ete de toutes mes etudes et de tous mes 
voyages, Mes fidelles amis ! quand je ne serai 
plus au milieu de vous, de distance en dis- 
tance , sur la terre , placez des signaux (1) de 
verite , afin de vous rallier pendant les orages 
politiques. 

Que ne suis-je cet AEtalide (2), ills de 
Mercure , qui obtint de son pere l'insigne 
faveur de vivre et de mourir tour a tour , et 
de garder la memoire de ces deux ^tats ! Quoi- 
qu'on me fasse naitre d'Apollon, je m'aperc.ois. 



( 1 ) Homere , Jliade XVII. Eschyle , Tragddi* 
d f Agamemnon, 

(2) Ce voeu philosopliique a servi de pre'texte aux 
imputations les plus absurdes contre Py thagoce ,. comma 
on le verra. 
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cliaque jour davantage , que je suis ne* homme 
seulement. 

Naissance de Pythagore j son premier dge j 
sa premiere Education. 

Ma naissance est releve'e : Ie sang maternel 
qui me donna la vie , appartint jadis a des 
rois , et m&ne aux Dieux $ on assure que ma 
mere remontait par Ancee , le Cephalonien , 
fondateur et premier roi de Samos , jusqu*& 
Jupiter lui-meme. Cette origine celeste m'a un 
peu enorgueilli jusqu'a ce jour oft, dans 1'uii 
de mes voyages , on eut l'indiscrdtion de me 
montrer le tombeau du pere des immortels. 
Les pr£tres , toujours adroits, ont ete quelque- 
fbis inconsequens. 

Ma mere , qui s'appelait d'abord Parthenis, 
se ressentait de son origine. Elle etait d'un 
caractere fort religieux ; matin et soir , on la 
voyait aux pieds des autels. 

Par f bis aussi Mnesarque , mon pere , qui 
n'avait pas moins de pi^te" , s'entendait qua- 
lifier de descendant des Dieux. Son opulence 
etait le plus beau , le plus incontestable de 
ses titres aux yeux des ministres des temples $ 
il se chargeait volontiers de leur restauration, 
Mnesarque etait le plus habile artiste de Samos $ 
il devait ses premieres lecons aux £trusques. 
On lui a toujours rendu cette justice , qu'il 
exer§a son art plutdt pour la gloire que par 
interet. Beaucoup de personnes ignorent que 
la lyre gravee sur 1'anneau de Polycrate , que 
le despote fit jeter a la mer , et qu*on lui 
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rapporta fidellement , est Pouvrage pr^cieux 
de Mn^sarque. II le travailla pour Eaces , p&re 
du tyran. Ces deux princes parurent toujours 
beaucoup attaches a ce petit chef-d'oeuvre. Je 
sais qu'on l'attribue a Theodore , son eleve ; 
mais celui-ci n*y a d'autre part que d' avoir 
degrossi la pierre. 

A peine uni a Parthenis , Mn^sarque , apre*s 
avoir consulte* le vol des oiseaux , qui parut 
favorable , fit avec elle un voyage a Delphes , 
au temps des jeux Pythiques, que celebre cette 
ville de la Phocide tous les deux ans. II y tra- 
fiqua beaucoup de ser ouvrages 5 ils ^taient 
fort recherche's , et lui apporterent un gain 
immense. Le malheur donne de la religion , 
la prosperity aussi. Partherds , aux douceurs 
de I'opulence , d^sirait joindre les plaisirs plus 
doux encore de la maternite\ Aamise en la 
presence du plus fameux des oracles connus , 
elle ne voulut point l'interroger avant de lui 
avoir adresse' une riche offrande. Le ministre 
du Dieu, instruit d'avance du caractere des 
personnes qui venaient consulter le Tre^pied , 
fit entendre cette reponse : 

« Heureux £poux , jetez-vous a la raer , et 
» cinglez vers la Syrie $ de grandes richesses 
» attendent Mne'sarque au port r et un en- 
» fant, beau comme Apollon , sage comme la 
» Pythie , comblera les voeux de Parthenis , 
» dans Sidon ». 

Ce sont les termes de Foracle : il se ha- 
sardait beaucoup ; mais c'etait flatter mon p&re 
dans les deux objets les plus chers a son arne j 
la perfection de son talent , et une posterity. 
La ville que designait Toracle ^tait d^ja fort 
renommde par l'industrie de ses habitans. Les 
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arts me'caniques y florissaient j et Mne*sarque 
tendait aux progres du sien. 

II essayait dans 1'atelier d'un lapidaire un 
nouveau proc^de pour tailler les pierres fines , 
les polir et les disposer a recevoir la gravure , 
quand on vint lui annoncer que Parthenis , 
presque sans effort et sans douleur, le rendait 
pere d'un bel enfant. II le trouva en effet 
ressemblant au portrait de fantaisie que lui en 
avait trace" 1'oracle : Toeil d'un pere n'est pas 
exigeant. 

Le soleil est Tune des principales divinites 
de Sidon. A peine je fus sorti des entrailles 
maternelles , que mon pere raeprit, et m'en- 
veloppant dans sa robe , me porta pr^cipi- 
tamment au temple, pour me consacrer d*une 
maniere speSciale au grand Apollon. Ce Dieu 
avait predit ma naissance (1) , qui fit epoque 
dans ma famille ; puis Mnesarque me rendit 
au sein qui devait m'allaiter : et la mere et 
l'enfant eureiit chacun un nom design^ par les 
circonstances. Parthenis s'appela d&ormais 
Pythais , et moi Pythagore : c'etait un hom- 
mage a lWaillibilite* des oracles de la Pythie 
de Delphes. 

On eut dit oue j'etais de tout temps destine" 
aux voyages. Ma mere put a peine soutenir 
la navigation , que Mnesarque , impatient de 
reparaitre dans sa patrie avec un fils et des 
tresors de plus , revint a Samos , et consacra 
la dixme de son gain a la divinite tutelaire qui 
Tavait si bien servi. II fit batir un sanctuaire k 
Apollon , et dota un ministre pour le desservir. 
Cet oratoire fut la premiere ecole que je ire- 
^■^ " " i n ■■ — .^-— — . — 

(0 Vers Pan 606 , avant Pere des christicoles. 
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3uentai , et le prStre mon premier instituteur. 
e n'en eus point d* autre jusqu'a la mort de 
mon p&re , qui apparemment attendait un 
prodige : il en faut un , pour recevoir une 
saine Education a Pombre aes autels. 

Cependant je n'avais perdu encore aucune 
de mes jeunes ann^es. La nature doit e*tre 
la seule institutrice de Penfance. Elle n'a fait 
qu'une e'bauche , quand l'homme descend des 
entrailles maternelles 5 il faut laisser les sens 
aux prises avec tous les objets qui les frappent, 
et donner au nouveau ne le temps de prendre 
son aplomb. Le premier dge est le regne de 
Tinstinct. Un peu d'art est necessaire pour 
tresser une couronne ou une guirlande 5 il 
n'en faut point a la rose en bouton pour 
devenir fleur. II en est de m&ne de Phomme 
qui commence sa vie. Sans qu*il s'en doutdt , 
mon pere me procura done la seule Education 
convenable, en m*abandonnant a moi-m&me. 
Mon ame ressemblait a ma chevelure : fl6ttante 
au gre' de mes desirs naissans , rien ne la con- 
traignait $ <5trangere au vice comme aux vertus , 
elle e'tait toute a Pinnocence. 

Ah ! si Pespece humaine pouvait en de- 
meurer, la ! Quels charmes avaient pour moi 
les premiers momens du matin de la vie ! ma 
memoire fidelle me les retrace encore. Qu'ils 
^taient doux ! comme je goutais un facile 
bonheur ! Rival du papiUon , je fol&trais avec 
lui sur des tapis de fleurs. Compagnon des jeux 
de Pagneau pres de sa mere , je gravissais les 
collines et voulais atteindre , dans leur course 
legerement pr^cipitee , les eaux limpides qui 
jaillissent des roches semees qk et la. Trop heu- 
reux , si j'ayais eu le sentiment de ma f elicite ! 
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Un seul e>enement avait lalss^ sur mon 

tendre cerveau une impression douloureuse et 

revoltante. Un ami de mon pere vint sacrifier 

sur les autels d'Apollon , dans le petit temple 

tout nouvellement construit. II se presente, un 

coq a la main. L'oiseau se d^battait , comme 

s'il eut presage son destin. Le prStre, dans les 

mains uuquel jusqu'a ce moment je n'avais vu 

qiie des plantes medicinales , s'empresse d'ar- 

nyer arme d'un couteau. II s'empare du coq , 

lui renverse la tcke et 1'egorge : a la vue du 

sang qui coule a travers les flammes , mes 

yeux se troublent 5 je tombe sans connaissance 

devant la statue, et ne revins a moi que pour 

fun:. J'allai me plaindre a ma mere $ mais voyant 

qu'elle ne partageait pas mon indignation , je 

la quittai pour rejoindre detjuc cygnes , et les 

dedommager par mes baisers du crime qu'on 

venait de commettre sur un autre oiseau. 

Cette aventure courut dans toute Tile ; les 
jeunes Samiennes des campagnes yoisines re- 
doublerent pour moi de caresses. Me prenant 
tour a tour dans leurs bras , elles passaient 
leurs doigts legers dans mes cheveux blonds , 
et m'appelaient le bon gdnie du lieu. J'etais 
toujours de leurs danses , de leurs jeux. Nous 
we commencerons pas , disaient-elles , sans 
I enfant a la blonde chevelure (i) - 9 il nous 
faut Pythagore. 

^ Un jour deux ^poux-promis me rencontrent : 
c'etait la veille de leur hymen. Assis contre 
un peuplier , j'assortissais des fleurs. Que 
fais - tu la , me dirent - ils ? 

0) Tous ces details sontpris dans les divers bioeraphes 
de Pytkagore. ° r 
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Pythagore. Vous le voyez , je marie la rose 

a.u lys. 

Les epoux. Et pour qui ? 

Pythagore. Pour vous , si vous voulez 5 je 
porte bonheur. 



e, que n es-tu 1 existence enucic uc x n«*x*«*^ . 
Ma mere , devenue veuve , me confia aux 
soins du sage Hermodamas. Loin de la ville, 
ii vivait paisible observateur des evenemena 
qui se passaient autour de lui sans Patteindre* 
H £tait bien digne d'avoir pour anc&tre Cr£o- 
phile , de Samos , dont le nom durera autant 
qu'Homere , pour prix de rhospitalite" qu'd 
accorda au plus grand des poetes. 

S. HI. 
Homkre , Vlliade 9 VOdyssSc. 

Sit6t que je fus capable d'attacher quel- 
qu'int^rSt a ce point de notre Iiistoire , je 
m'empressai d'en demander tous les details a 
mon respectable instituteur. La premiere ibis 
qu'il me les raconta, j'etais encore bien jeune. 
11 me prit entre ses genoux et me dit : « Le 
bon Homere , qui ne f ut jamais tr^s-opulent , 
avait consacre" le peu qu'il possedait a des 
voyages dans toute la Grece , pour mettre 
la derniere main a ses poemes immortels. 
Devenu vieux, et prive de la vue , il ne lui 
restait que son genie. Un enfant plus pauvre 

(1) Les Anciens attachaient beaucoup d'importance aux 
paroles forluites. 
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encore lui seryait de guide. Errant de cite' en 
cite , passant d'une ile dans une autre , il crut 
pouvmr se fixer a Chios, ou il ouvrit une ecole : 
mais la mauvaise fortune le poursuivait en tous 
lieux: tous les coeurs se fermaient sur lui (i). 

« Hermodamas ! dis-je a mon maltre , en 
1 mterrompant : le bon Homere ne fit de mal 
& personne ; pourquoi se trouve-t-il rebute 
de tout le monde ? 

Hermodamas. Mon fils , c'est qu'il fut jaloux 
de conserver sa Muse dans l'independance , et 
ne voulut accepter rien de gens qui ne savaient 
pas obhger. 

Un soir , c'etait en automne , assis sous les 
deux platanes qui servent de vestibule a sa 
maison simple, mais commode, Cr^ophile 
f aisait admirer a son eleve , L^odamantes , la 
pompe des derniers rayons du soleil. Sur la rive 
droite de 1'Imbrasus , il apercoit un vieillard 
cnauve , caduc , s'appuyant d'une main sur un 
long baton , posant 1'autre sur l'epaule d'un 
jeune homme. Celui-ci portait sous le bras deux 
rouleaux epais. Ou sommes-nous , demande le 
vieillard a son conducteur ? 

L'enfant. Encore loin de la rade , entre le 
temple de Junon et celui de Neptune. 

Eh quoi ! reprend le vieillard , nous ne trou- 
verons pas un abri pour reposer la t£te ! 

L'enfant. Vous Stes si fier dans votre indi- 
gence ! 

Homjsre. Us sont si insolens au fond de leurs 
palais ! 



(i) Les circonstances du trepas d'Homere sont ra- 
contees diversement : on en trouvera un nScit different 
dans le cours de cet ouvrage. ' 
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L* enfant. All ! bon Homere , que je vous 
plains »!.... 

A ce nom , frappe comme a" celui du pere 
des Dieux et des hommes , Cr<$ophile se leve , 
court a la rencontre du vieillard et de l'enfant , 
et s'adressant au premier : «Divin Homere, je 
ne suis point un riche dont le cceur sst aussi 
froid que le sommet des montagnes d'Ampelos. 
Je vis au sein de cette douce mediocrity que tu 
as si bien change dans le second de tes deux 
po ernes. Amant assidu des Muses , quelques 
iragmens de tes compositions sublimes charment 
mes loisirs. Viens partager mon habitation. 
Battu long- temps par les orages de 1* adversite* , 
entre au port. Accepte Thospitalite^ , c'est ton 
egal , ton ami , ton admirateur qui te l'oiire. 
Honore mon humble toit j je prendrai soin 
de ta personne comme de la mienne , et de 
tes ouvrages comme de mes enfans. II en est 
temps : termine tes courses , et goute enfin le 

repos». 

Homere n'hesita point ; il avait trop bien 
<£tudie le coeur de l'homme , pour meeonnaitre 
la ve>ite des sentimens de son hdte, H \6cut 
chez lui encore quelques amines, qui ne furent 

{>as les moins douces de sa vie. Cr^ophile eut 
e bonheur d'entendre plusieurs ibis Hom&re 
reciter lui-me 4 me ses poemes divins. « Je te les 
legue, lui dit le pere de l'lliade , a ses derniers 
momens ; ils te sont dus. Tu as recueilli l'auteur 
dans ta maison , tu Pas partagee avec lui en 
bon frere $ son heritage est a toi. Prends et 
conserves mes oeuvres , que la Grece n'a j>as 
jugees indignes d'elle. La posterity nous benira 
peut-Stre tous les deux «. 

Creophile recut le dernier soupir du divin. 
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Homere , et lui ferma les yeux. Possesseur de 
son genie, il eut defie les tresors de Gyges. 
II renferma religieusement dans un arche de 
bois de cedre les deux plus grands efforts de 
l'esprit humain, et transmit ce dep6t a son 
fils. Son petit-fils n'en ^tait pas moins fier que 
son aieul , quand Lycurgue , parcourant toute 
la Grece et les lies voisines , pour donner le 
temps a ses lois d'asseoir leurs fondemens a 
Sparte, vint le trouver et lui dit : «Tu possedes 
les oeuvres d'Hom^re 5 saches que c'est la pro- 
priete* du monde enlier , et non d'un seul 
hornme j au nom des Muses , qui ont aussi 
des autels a Sparte , au nom d'Homere , qui 
n'a point pris la lyre pour les seuls enfans de 
Cr^ophile , au nom de tous les peuples tes 
contemporains , et de la venerable posteVite , 
permets a Lycurgue de copier avec exactitude 
les deux grands ouvrages du chantre immortel 
d'Achilleet d'Ulysse , que le plus leger accident 
pourrait aneantir ». 

Le petit-fils de Crdophile accorda au legis- 
lateur des Spartiates une demande aussi juste, 
Et c'est ainsi que les deux beaux poemes du 
divin Homere , qui eussent peri avec leur auteur 
sans asile, furent conserves , parvinrent jusqu'a 
nous , et sans doute braveront la faulx du 
temps. 

Mes chers disciples , cette digression (1) 
porte ici son excuse avec elle. 

Hermodamas , pour exercer ma memoire , 
( il sentait tous les avantages que je pourrais 
en retirer un jour ) me fit apprendre quelques 

■ - I • ' ' I III III ■ III— 

(1) Cette aventure est rapport^e par plusieurs auteurs 
ftnciens. Le jeune Anackarsis en dit un mot. 
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chants de l'Odyssee, et quelques vers de l'lliade. 
II preferait le premier poeme an second 5 celui- 
ci a plus de chaleur, les peintures en sont plus 
animees , tout y est en mouvement $ le choc 
des grandes passions y fait jaillir des beautes 
plus males : mais toujours des batailles ! Le 
sang humain y ruisselle toujours j des milliers 
de victimes tombent pour soutenir les pre- 
tentions ridicules d'une poigne'e de rois. Toute 
la Gr£ce debout pour une femme (1) adult&re ! 
La sagesse a peut-e*tre ici des reproches a faire 
aux Muses ; mais qu'elles ont bien expie leurs 
torts dans l'Odyssee ! c'est le livre de tous les 
Ages , de tous les sexes , de toutes les profes- 
sions. Les adieux d'Andromaque et d'Hector 
touchent un moment j mais rimperturbable 
fidelite de Penelope , mais la belle ingenuite 
de Nausicaa ; mais Tel^maque , mais le bon 
Eumee , et jusqu'au cliien (2) fidelle du yieux 
serviteur d'Ulysse , tout porte avec soi son 
charme et son instruction : c'est une icole 
ouverte a tons les hommes. 



S. IV. 

Suite du discours d'HERMODAMAS. Premikres 
instructions donndes a PythAgorm. 



Il en est une autre, me dit Hermodamas, 
que tu dois preferer a celle-ci , toute sublime 
qu'elle soit. Pythagore, tes premieres sensations 



(1) Helene coftta la vie a i,56a } ooo hommes , selon le 
calcui de Dares , le Phrygien. 

(a) Nomine* Argus, Voyez les Lois de Pyikagorc , 
au livre des animaux. 
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\iennent de la nature ; qu'elle soit aussi. le 
premier et le principal objet de tes Etudes ! 
Iaisse la les chants d'Hoinere , pour etudier 
Tharmonie qui regne parmi les etres inJfinis 
composant le grand Tout, dont tu es une 
parcelle indestructible. Ouvre les yeux et ta 
pensee. Place-toi sur le promontoire Posidium, 
et contemple la mer £.z6e , qui semble menacer 
d'engloutir ce point d j terre , et pourtant le 
respecte. La main audacieuse de Thomme a 
bati une ville et des temples , dont les fonde- 
mens plongent, pour ainsi dire, dans les eaux. 
Une ile est une espece de prison $ mais Fhomme 
a su bientoj; en aplanir les barrieres sous ses 
pas. Presqiie toujours les insulaires ont ete 
plus industrieux que les habitans des autres 
parties du monde. La necessite les rendit 
d'abord d'intrepides navigateurs : nos premiers 
anc£tres, ennemis du repos, furent rencontre's 
dans la haute Egypte , essayant de fonder une 
colonie de marchands. Peu apr£s d'autres 
Samiens , plus temeraires encore , penetrerent 
plus loin que n'avait fait Hercule ; une tempSte 
les jeta sur le rivage d'une ile, qui n'etait point 
comme la n6tre , tapissee en tout temps d'un 
epais gazon. Des sources fraiches d'eaux vives 
ne s'offraient point aux voyageurs haletans. 
Ses entrailles etaient d'or. Les naturels , moins 
civilises , mais plus sages que nous , se deli- 
vrerent sans peine d'un metal sterile, en Techan- 
geant contre de nouvelles productions qu'ils 
n'avaient pas. Les deux peuples commer^ans 
furent satisfaits , grace a Pheureuse ignorance 
de Tun d'eux. Samos devint plus riche et 
moins paisible , au lieu de cultiver les v£ritables 
tresors d'un sol fecond , et m§me utile h Fart 

de 
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de guerir. Que n'avons - nous toujour^ et& 
potiers de terre I nous n'exciterions point la 
jalousie des Grecs, et la defiance de la Perse* 
Du momen t qu'on nous vit une marine , toutes 
les puissances du continent prirent de Poin- 
brage , et voulurent nous detruire a force ou- 
verte, ou par d'autres moyens aussi injustes 
et plus laches, 

Pytliagore ! ajouta mon premier maitre , 
que ce grand exemple de notre malheureuse 
j)atrie te serve de lecon ! ne cherche pas k 
doubler ton heritage $ crains d'attirer et de 
fixer sur toi les regards de la multitude ja- 
louse ; n*arnbitionne que la renommee atta- 
chee au talent. Grave des anneaux 5 et ce que 
ne font pas ordinairement les artistes , que les 
moindres productions de ton burin aient un 
sens moral , un but d'utilite , et deviennent 
autant de sujets &' instruction ! 

Ainsi , quand Polycrate > ou tout autre per- 
sonnage considerable par ses fonctions, par 
son credit ou son opulence , dernande un 
cachet de ta main , et te laisse le choix de ce 
qu'il doit representer , prends les conseils de 
la sagesse courageuse $ retrace aux regards de 
riiomme puissant des objets qui , au milieu de 
ses orgies criminelles , au sein de ses plaisirs 
infames , eveillent dans son coeur un remords 
quelquefois salutaire. C'est aux arts a fournir 
des armes a la vertu. 

Regois un autre conseil : il m'est inspire par 
la simple raison ; car , mon fiis , d'autres plus 
jsavans ou d'un genie plus vaste t'apprendront 
des choses sublimes. Moi , sans ramper , je 
ne vais que terre a terre, et m'en trouve bien. 
Puisque le Dieu des richesses a tendu une main. 
Tome I, B 
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liberate a ceux qui t'ont donne le jour , mon 
cher Pythagore , imite un cle tes anciens com- 
patriotes , artiste comrne u>n pere , dont le 
. travail n'etait pas si &6'\c -\ i , mais doue* du 
genie de Pinvention. H e f roposa fermement 
une' decouverte , avant -Je cesser de vivre. Ce 
dessein g£ne>eux le concentra , Pisola tout 
entier a un seul objet , les autres pour lui 
n*etaient rien. II ne sut qu'une chose , mais 
il la sut bien ; et son nom , si sa modestie ne 
nous Feut point derobe" , grossirait la liste trop 
peu longue de ceux qui ont bien m^rite de 
leur patrie ». 

S- V. 

Bibliotteque de Pythagore ; ses premieres 
lectures. Sanchoniaton , Hermes , Orus , 
Orphee , HSsiode , etc. 

Mon premier tort fut de ne pas sentir assez 
le prix des sages avis d'Hermodamas. Je voulus 
d'abord tout savoir. La bibliotheque que me 
laissa mon p&re en mourant , remplissalt par- 
faitement mon voeu. II s*etait procure a grands 
frais la copie des meilleurs ouvrages d'histoire 
et de morale venus a sa connaissance. Je 
devorai tous ces materiaux , sous Toeil inoins 
• avide de moninstituteur : loin de ralentir mon 
zele, il le seconda, en m'apprenant la langue 
de plusieurs nations , pour les consulter a leurs 
sources memes 5 car on parle k Samos un 
idiome particulier. 

Je m*enfermai plusieurs mois de suite pour 
me livrer a la lecture de tous les volumes 
rassembles sous mes yeux 5 je ne fis gr£ce a 
aucun. Hennodamas me surprit assez mecon- 
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tent de moi , ou plutftt de l'emploi de mon 
temps. Fatigue bien plus que rassasie* , je pa- 
raissais plough dans des reflexions profbndes j 
il me tira de cette situation pdnible ? en me 
disant : 

Eh bien ! Pythagore , la science rend - ello 
ainsi rdveur et taciturne ? nous le sommes moins 
le soir , au retour de nos courses sur les mon- 
tagnes riantes qui dominent Samos au septen- 
trion. As-tu tout lu ? 

Pythagore. Tout $ et cliaque volume d'un 
bout a 1' autre , sans en passer une ligne., 

Hermodamas. Te voila en <5tat de tenir 
^cole j te voila devenu le maitre de ton maitre. 
Comment ! tu as d£ja epuise* toute une bi- 
bliotheque ? Le vieux Saturne &ait moins 
prompt a devorer ses neveux au moment de 
leur naissance. 

Pythagore. J'ai lu les quarante - deux vo- 
lumes de Thot (1) , que Sanchoniaton le Ph<$- 
nicien a pris la peine de rassembler 5 j'ai lu 
les premieres origines du monde , qu'Hermes 
trismegiste a insciites sur des merres 5 j'ai lu 
les hieroglyphes de l'^gyptien Orus 5 j'ailu les 
Sibylles , dont les oracles , en bien mauvais 
vers , ont precede" les beaux r>oemes d'Ho- 
mere $ j'ai hi ceux de Musee , le Thrace , et 
de son fils Eumolpe , et meme les chants 
de sa fille sur la guerre de Troye. Je n'aime 
pas qu'une femme chante les combats hom- 
micides : tout cela ne vaut pas TOdysseSe. 



(1) Malgre* le secret recommande' aux pi-Aires du Nil , 
il en courait des copies mutiWea , quails procuraient eux- 
memes , a grands frais. 
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II n'-en est pas de m^rne d'Amphion et de 
Linus ; lenrs hymnes sont vraiment inspires , et 
font croire aux merveilles qu'on leur attribue. 
Orphee les surpasse. Et pourtant rien de tout 
cela ne remplit encore mon ame. J'ai lu ce 
que Dares le Phrygien , et Dictys de Crete , 
ont <§crit sur cette malheureuse ville de Troye $ 
j'ai lu le grand Zoroastre (1) , le trismegiste 
de la Perse , le legislateur des Bactriens $ ses 
lois politiques m'ont para bien insuffisantes. 
Ses commandemens religieux m'ont beaucoup 
ennuye , sans m'apprendre lien. Les cinq 
livres (2) sur les choses incroyables sont plus 
curieux qu'utiles $ c'est un ouvrage a refaire 
a la fin de cliaque si£cle. Mais je me suis d<5- 
domraage' en relisant Hesiode, le rival et i'ami 
d'Hom^re. Pasteur sur le mont Helicon , je ne 
lui pardonne pas d'avoir abandonne' les trou- 
peaux de son yere , quand les neuf Muses 
vinrent lui offrir le laurier des poetes 5 elles 
ne voulaient sans doute que l'eprouver : trop 



„. ,^^ « viwu/iuciic, j j ucuiaiiuerai 

le tombeau d'Hesiode $ et , au-dessous de 
Inscription qu'on y lit deja , je veux ecrire a 
inon tour ce peu de mots : 

« Beni soit la m&noire d'Htesiode , n6 a 
» Cumes ! non pas pour nous avoir donne la 
» genealogie des Dieux, mais pour avoir chants' 
» ragriculture , nourriciere des homines et 
» gardienne des moeurs ». 



(1) II ne s'agit ici que du vieux Zoroastre. 
(3) C'est I'ouvrage original , d'apres lequel travailla 
Paloephatus. 
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Hermodamas , je me suis peu soucie de lire 
les lambes mordans d'Archiloque , et les chants 
de guerre de Tyrtee. Les liommes n'ont pas 
besoin qu'on les excite a la vengeance. J'aime 
bien mieux les Sckolies de Terpandre 5 il ne 
chantait que Tolivier a la main. ; 

Hermodamas. Pythagore , te voda satisfait. 
Dis-moi a present quels sont les resultats d'une 
aussi vaste lecture ? 

Pythacorf. Depuis que Vunivers existe 
voila done tout ce qu'on en sait ! depuis qu'il 
y a des ^ommes , voila done tout ce qu'ils pnt 
appris \ Que me reste-l u " des doutes , et le 
besoin d'en savoir davantage j car je pr&ererais 
le trepas a la honte de vivre ainsi, m fc ignorant 
moi-meme , et parfaitemeiit etranger a tout ce 
qui m'a precede et a tout ce'qui m'environne 

sur la terre. 

Hermodamas. Jeune Pythagore , 1 ignorance 
te rend injuste. Tout ce qui est connu ne se 
trouve pas dans la bibliotheque de ton pere. 
II est des livres vivans qu'il te reste a con- 
suiter f il est des sages qui , devancant les 
siecles, et desesperant d'elever leurs contem- 
porains a leur hauteur , pensent pour eux , 
font des decouvertes k Tecart f loin de la mul- 
titude prophane 5 et qui ? par la sagacity de 
leur genie et la Constance de leurs recherches , 
ont merite que la nature daignat soulever a 
leurs regards queLques-uns des voiles qui la 

couvrent. 
F 

qui 

assez modestes pour . 

sans kisser d'autre trace que leur nom , les 

connaissances sublimes que \e soupconne , et 
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quails poss^dent ! Partons , Hermodaraas ; 
quittons cette lie : la patrie est par tout ou 
1 on peut s'instruire et devenir meilleur 5 des 
aujoiird'hiii..;... 

Hermodamas. Bon jeune homme ! Un md- 
ment. Avant de s'embarquer pour un trajet 
de long cours, le nautonier prudent rassemble 
des provisions , et se procure des renseigne- 
mens sur les pays qu'ii se propose de voir , 
sur les peuples chez lesquels il doit aborder; 
il s'infbrme de leur langage et en prend quelques 
notions. Pour se parler , il faut s'entendre, Te 
sens- tu en £tat de comprendre les hautes lemons 
de sagesse qui te manquent ? tu n'as encore 
interrogd que la nature inuette. Avant de sortir 
de cette fie , jette au moins quelques regards 
autour de toi , sur les liommes , ainsi que sur 
les choses. AUons du simple au compose ; et, 
avant de remonter aux causes , observons un 
moment les effets ; quand il ne nous restera 
plus rien a savoir dans notre patrie , il sera 
temps d'en sortir pour aller a la decouverte 
des grands principes et des v«Srit<$s indispen- 
sables au bonheur de la vie. Modere ton ardeur. 
I/aigle du mont Ida ne laisse prendre l'essor 
a sa jeune famille qu'apres l'avoir soutenue 
dans son premier vol autour du nid , et apr£s 
1 avoir eprouvee aux rayona matinals du soleU. 

S. VI. 
Topographie de Samos. 

Hermoi>amas continua , apres un moment 
de silence : Mais toi, honteux d'ignorer encore 
les origines du monde 9 connais-tu seulement 
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celles de ta patrie ? c'est par la, ce semble 9 
qu'il faudrait commeiicer. Sais-tu seulement 
les differens noms qu'elle a portes ? elle en a 
eu au moins quatre : le plus ancien est Parthe- 
nias , et ses premiers habitans ltd vinrent de la 
Carle 5 elle fiit appelee par la suite Anthemus , 
Mdlamphylus, enfin Santos (i). Sa position tient 



de notre ile , en sont a peine eloignes de sept 
stades j le plus avance a T Occident est celui de 
Neptune , que nous designons aussi sous le mot 
Posidu/m. La montagne , ou plutck la chaSne 
de montagnes connue sous le npm d'Ampelos, 
traverse rile dans toute sa longueur du cote 
de Porient. Le territoire de notre patrie , ine- 
gal, n'en est que plus fertile j tous les arbres 
de PAsie y cf oissent naturellement $ le cypres 
seul n*a jamais pu s'y aclimater. 

Une tradition du pays , mais qui n'est 
appuyee sur aucun monument, place des 
habitans dans notre SI© avant Parrivee et la 
prise de possession des Cariens (2) 5 eUe nous a 
meme conserve quelques details precieux sur 
le caractere et les moeurs de ces premiers habi- 
tans : ils n'avaient point parmi eux d'esclaves 
pour labourer leurs terres et pour les servir 
dans leurs maisons $ ils <§taient eux-m&mes leurs 
serviteurs ; ils ne reconnaissaient point de 
maitres : chacun vivait chez soi , sans autres 



(1) Strabon , Gdoer. liv. XVII. Draper , Description 
de I* Arckipel , in-fol. 

(2) Memoires de PAcade^nie des inscriptions et belle* 

lettrcs de Paris , i»-4°» passim* 
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distinctions que celles de Page et du sexe : 
les peres seuls cominandaient a leurs enfans , 
et les enfans n*obeissaient qu*a leurs peres : 
le plus ancien jouissait d'une sorte de pree- 
minence , f on dee seulement sur les moeurs 
simples qui regnaient alors 5 ils n'avaient 
point de lois ecrites , etaient peu riches , 
ne faisaient qu'un commerce d'echarige entre 
eux ; et leur plus gros navire etait une barque 
assez grande pour contenir une famine peu 
nombreuse : ne sachant pas comment ils se 
trouvaient places dans cette ile , ils s'y eroyaient 
nes , a Tinstar de ces plantes qui eroissent 
dans un jardin sans y avoir ete apportees. La 
tradition ajoute que cette peuplade etait lieu- 
reuse , paisible , hospil aliere 5 les Cariens n'en 
ont laisse aucun vestige. Ainsi que moi , ne 
regrettes-tu pas cet &ge d*ox de Pile de Samos ? 
chaque contree eut le sien. Ce n*est point une 
chimere sortie du cerveau des poetes. Quand 
tu voyageras , n'oublie pas de verifier mon 
observation. 

L'Jle que tu vois en face de la pointe meri- 
dionale de Trogylium est Narthekis. Tu remar- 
queras avec tous les voyageurs qui aiment 
a s'instruire , que ce promontoire est la terre 
la plus voisine de la Grece , c'est-a-dire du 
promontoire Semium dansTAttique. Trogylium 
se trouve vis-a-vis, 

Tu vois cette petite bale au couchant de la 
ville de Samos. Au fond est un mole qui 
s'avance vers cette langue de terre , servant a 
resoerrer Tentree du port. C'est cette fameuse 
jetee , Tune des trois merveilles 4e notre patrie : ( 

Jongue de deux stades et plus , elle plonge au- 
dela de deux cent cinquante pas : dans la mer i 
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ouvrage qui donnera a nos descendans une 
haute idee des Samiens et de leur puissante 
marine. II est vrai qu'ils ont de grandes obli- 
gations au Corinthien Amenocles , qui vint leur 
offrir ses talens. Get habile constructeur de 
vaisseaux fut accueilli avec ivresse dans une 
lie qui Youlait avoir sa part a la souverainete* 
des mers. II nous construisit les navires sur 
lesquels Batus fut conduit dans la Lybie ( 1 ) , 
pour y fonder la ville de Cyrene. On nous doit 
Pinvention des btltiinens de transport, propres 
a la cavalerie. II nous serait plus honorable 
de donner l'exemple des bonnes raoeurs. 

Peu de villes , sur le continent , sont forti- 
fiees de murailles aussi magnifiques que celles 
de Samos. Nous en sommes redevables a nos 
carrieres presque inepuisables. Vois cette en- 
ceinte , continuant jusqu*au sommet de TAm- 
pelos , et formant un grand angle vers le cou- 
chant , apres avoir regne tout le long de la 
cote de la montagne 5 ces murailles , de diverses 
epaisseurs , selon les localites , et constitutes 
avec de gros quartiers de marbre blanc , tallies 
la plupart a facettes , sont flanquees de tours 
carries , aussi de marbre , a soixante pas de 
distance Tune de 1* autre , excepte dans les 
lieux les plus escarped et naturellement for- 
tifies. Ces tours auraient pu etre plus hautes ; 
mals pour leurs formes et leur assiette , en 
est-il de plus belles et de mieux b&ties ? 

Avant de quitter cette partie de Samos , les 
ruines seules du cirque seront dans la suite 



(i) Ou VAfrique ; ces deux noms dtaient syncmimes 
dans l'ancienne geographic. 
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des socles un objet d'admiration et d'eton- 
nement. On viendra de loin examiner sa cons- 
truction, toute de marbre Wane j les sieges ne 
sont pas supported par des arceaux, Parc&tecte 
prefera de les asseoir sur la croupe m&ne de 
la montagne : le style en est un peu rude 5 
on fera mieux un jour; mais. pourra-t-on batir 
ayec plus de solidite , et laisser un monument 
plus durable, et qui impose davantage ? Ou est 
la ville qui ait une plus belle place publique , 
decoree d'une infinite de colonnes toutes de 
marbre , ainsi que nos tombeaux places sur ce 
monticule ?I1 ne lenr manque que des cypres 5 
leur verdure sombre et continuelle en ferait 
le site le plus pittoresque. 

On parlera aussi de notre aqueduc , qui f 
dans un espace de deux mille pas , conduit a 
bamos , sur la croupe des montagnes , les eaux 
salubres de l'lmbrasus. II est pratique sur une 
muraille basse , interrompue en certains en- 
droits. Dans la vallee , a Torient de la ville f 
on Ta soutenu par des arcades d'une elevation 

5^fr e i Tu peux le voir d ' ici * sur le ch emin de 
Mil&j a Pyros. Les eanaux de six a sept pouces 

de diametre , sont fabriques avec une terre 
rouge qu'on ne trouve que dans notre tie , et 
qu'arrose le ruisseau. Ses eaux , originates des 
montagnes , communiquent peut-£tre a Targile 
cette propria particuliere qui donne tant de 
renom a nos ouvrages de poterie. 

Nous poss^dons, au septentrion , une autre 
source , pour laquelle a <5te eonstmit un canal , 
la seconde merveille de Samos. II se fait jour 
a travers plusieurs montagnes , dans Tespace 
de cin< l * six cents pas. En voici une de cent 
cinquante toises de haut , dans laquelle est 
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pratique^ une ouverture de liuit cent cinquante 
pas de longueur. Ce canal a dix coudees de 
profondeur. Ceux qui viendront apres nous 
en seront peut-Stre surpris : nous avons et6 
contraints de le creuser aussi profond(§ment 
pour conserver le niveau de la source. Par- 
dessus est un cheinin de sept stades de long : 
l'architecte n'est pas Samien j il se nomme 
Mecare , fils de Naustrophe. 

Au couchant de Pile est la plus haute de 
nos montagnes. Fouiltee depuis peii , on y 
a rencontr? un lit de glaise , ou de terre 
blanche , qui a la propriety de nettoyer nos 
vGtemens ; les ministres d'Esculape 1m ont 
decouvert quelques vertus medicmales $ lis ne 
se sont pas encore expliqu£ clairement sur ce 
suiet. L'art de guerir ressemble un peu a la 
science des augures. 

Dans les lieux ^cartes , on a vu plus d une 
fois des loups et meme des tigres. On ne les 
croit pas nes du sol : ils n'en sont pas moms 
a redouter ; au reste , nous avons des mines 
de fer pour les combattre ; la plupart de nos 
terres ont la couleur de la rouille. 

La troisieme et la plus grande des merveilles 
de Samos , est le vieux temple de Neptune. 
Notre concitoyen Menodote , qui compose eii 
ce moment un livre traitant de tout ce qui 
mente Tattention du voyageur dans notre tie , 
m'ii assure que ce temple etait l'ouvrage des 
Cariens , sous la direction des Nymphes. Selon 
lui , c'est le premier monument de nos devan- 
ciers ; d'autres font honneur de ce prand ou- 
vraee.aux Argonautes. lis le contruislrent ex- 
pres pour y loger , d'une maniere convenable , 
une statue de Junon , qu'Us avaient fait vceu 
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de transporter a Samos , sur les rives de Plm- 
brasus , ou naquit rimmortelle : son image 
est le produit du ciseau de Sinilis , sculpteur 
d'Egine , et contemporain de Pindustrieux 
D^dale. La matiere n'en etait pas precieuse. 
Un tronc d'arbre tint long-temps la place du 
simulacre de Junon > et le culte de cette divi- 
nite n'en fut que plus fervent. Auiourd'hui on 
vient observer les premiers progres de la Sta- 
tuaire (1) ; a peine pense-t-on a Tobjet prin- 
cipal. Voila les hommes ! ils ne s'occupent 
d'une chose qu'aux d^pens de Pautre. 

Retournons an temple de la mere des Dieux. 
Sa magnificence repond a sa vaste etendue. 
Pose* sur le rivage de la mer, il fait face a 
Porient ; la base des colonnes est d'une struc- 
ture extraordinaire. Les colonnes du portique 
sont differentes de celles des ailes. Elles sont 
de marbre blanc j les piedestaux de marbre 
gris 3 les chapiteaux de cette matiere ont quatre 
pieds et demi de diametre. Un tremblement 
souterrain n'a pu qu'ebranler cet Edifice im~ 
mense. Pythagore apprendra avec plaisir que 
rarchitecte est notre compatriote. On le nomme 
Rhaecus , et son pere Philee. 

Trois statues principales et de .proportion 
heroique s'offrent dans Pinterieur : elles re- 
presented, portees sur la ineme base, Mi- 
nerve entre Hercule et Jupiter. Ceux qui etu- 
dient Phistoire de Pindustrie humaine viennent 
voir en elles les elemens de Part. Sans doute 
qu'on substituera bientot des ouvrages plus 
acheves a ces £bauches informes 5 mais le 
peuple n'est pas exigeant $ pourvu qu'on lui 

(i) De la sculpture. 
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donne des Dieux , il ne regarde point si la 
eopie repond a la dignite de 1'original ; son 
imagination fait le reste. 

Si tu portes tes pas a Textr6mit6 orientale 
de Tile, fixes un moment tes yeux sur un 
relief ou se trouve figure le dieu Esculape $ 
offrant a deux ou trois autres personnages , 
qui se trainent a peine autour de lui, la feuille 
d'une plante qui croit spontanement parmi nos 
rochers , dans ce canton* Elle est purgative. Le 
peuple , sans con suiter personne , s'en sert dans 
plusieurs maladies, et s'en trouve bien. 

Le climat de Samos est sain ; le sol , quoique 
sec , serait fertile davantage , s'il etait mieux 
cultive" , et justifierait ce mot proverbial : Les 
poules me*me y out du lait, 

Mon fils , ici comme par tout ailleurs , tu 
le verifieras : ce n'est pas la terre qui ferme 
son sein aux homines 5 ce sont les homines 
qui refusent leurs bras a la terre. Au lieu de 
creuser des ports , d'elever des digues , (Tar- 
racher p^niblement le marbre des carrieres 
poaren construire des temples, et une prison 
qu'ils decorent du nom de ville, si les Samiens 
s'etaient associes a la nature , on aurait moins 
parle d'eux ; mais peu ■'« nations eussent ^te" 
plus heureuses , plus tranquilles. On aurait su 
\ peine s'ils existaient. Sans sortir de leurJle, 
ils y eussent trouve le bonheur , et la paix , 
* sans laquelle il n'y a point de felicite. Que 
ne se bornaient-ils aux douces occupations de 
leurs premiers ane£tres ! Toute Flonie fut de- 
venue volontairement tributaire de leur pai- 
sible industrie. On eut vu la mer Icarienne 
couverte de petits batimens , cinglant vers le 
port des G uteres , pour se procurer la belle 
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poterie (1) de Samos. Nous aurions echange" 
avec nos voisins notre beau jaspe contre pin- 
sieurs objets de commerce qui nous manquent. 
Nous aurions merite toute leur reconnaissance, 
en leur permettant de venir cueillir sur noa 
montagnes les plantes salubres dont elles 
abondent. Us auraient donne tout ce qu'on 
leur aurait demande , pour obtenir cette pierre 
samienne , propre a polir Tor, et si necessaire 
dans les contrdes ou ll y a beaucoup de luxe , 
ainsi qu'aux prStres de Cyb&e , qui , pour 
plaire k cette divinite , lui sacrifient leur sexe. 
Nous aurions pu leur permettre aussi des 
coupes dans nos belles ibrSts de pin , au sep- 
tentrion , que nous savons a peine exploiter. 
Nous aurions trouve de grandes ressources 
dans nos ch3n.es , jadis si multiplies dans notre 
fie , qu'elle en porte le nom 5 et nous serions 
devenus un peuple pour ainsi dire sacrd, comine 
l'arbre dedie a Jupiter. Touchees de l'innocence 
de notre politique , les nations les plus loin- 
taines auraient depute vers nous , pour nous 
consulter et nous rendre mediateurs de leurs 
differens. Les insulaires les plus pauvres , les 
moins aguerris eussent commande par leur 
sagesse et leur moderation a toute la Gr£ce. 

he& habitans de Samos ne savent pas appre- 
cier ces vrais biens , ni cette veritable grandeur. 
Us ont voulu d'abord £tre riches , pour deve- 
nir puissans 5 mais c'est au prix de leur tran- 
tjuillite , de leurs vertus et meme de leur in- 
dependance. lis ont brille , ils brillent encore. 

• ' ■ — ■ " 1 

(1) Connue des Romains sous le nom generique de 
Fidelia ; c'6taient des vases de terre blanche , a tout 
usage , pour le yin et autres licjnides. 
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Que cet eclat leur a deja coute ! et que de 
inanx Pavenir leur appr&te ! tout cela , pour 
satisf aire une vanite puerile. lis ont voulu avoir 
aussi des monumens a montrer aux etrangers. 
On les entend tous les jours dire aux premiers 
vuyageurs qui mouillent au port : « Cette cite , 
toute de marbre , est antique autant qu'elle 
est belle et spacieuse. Nous avons la ville 
haute et la ville basse. Celle-ci fut construite , 
il y a long-temps , par Timbrio et le roiProcl^s, 
sur les dessins d'lon , architecte d'Ath&ies. La 
haute , toute recente , est Pouvrage de Rhrecus , 
ills de Philee , tous deux de Samos. Les Argo- 
nautes etaient venus nous batir un temple de 
Junon , aussi grossier, aussi mal proportionne' 
que la statue de la divinite qu'ils nous appor- 
terent. Rluecus le reb&tit avec Paide de Theo- 
dore , Tun de ses enfans , architecte et sculp - 
teur tout ensemble : il en a fait le plus grand 
de tous les temples connus. Thelecles , son 
autre fils , soutint la gloire des talens de cette 
famille. Nous conservons une exposition exacte 
et fidelle des principes et des proce'des qui le 
euid^rent dans cette vaste entreprise. Nous 
devons au merae artiste le labyrinthe que vous 
verrez. II le construisit sur les plans de celui 
de Crete , invente par Dedale. Cette statue 
colossale d'Apollon Pythien , dont les bras 
sont etendus le long du corps , et dont les 
jambes , rune en avant , 1 autre en arriere , 
expriment Pattitude de la marche , est encore 
Pouvrage des deux freres Theleclis et Theo- 
dore, lis y travaill&rent tous deux dans le 
style egyptien 5 mais chacun de son cote en 
sculpta une moitie, Pune dans cette 51e, l'autre 
a Ephese. Cette pratique est fort nsitee sur les 
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bords du Nil. L'ouvrage acheve > les deux 
moities de la statue purent se rejoindre avec la 
plus grande justesse. II est vrai que les artistes 
s'etaient assures des proportions , d'apres un 
modele comraun. 

« Honorables voyageurs ! sejournez a Samos ; 
la nature et Tart s*y domient la main , pour 
plaire dayantage aux hommes ». 

C'est ainsi que nous accueillons Petranger , 
en l'accablant du reck de nos pretentions j 
car Samos yeut tout au moins rivaliser les 
peuples lea plus celebres : on s'empare de la 
personne du nouveau venu ; on le conduit au 
temple de Mercure , bati sur la hauteur qui 
dominent le croissant du port des Gateres ; 
on ne manque pas de le mener a Pautre temple 
voisin , et qu'on voit a peine a quelques pas $ 
tant il est comme enseveli dans une vallee 
profonde. Mais ses colonnes sont cannelees , 
et les chapiteaux ont un double rang de feuilles 
d'acanthe. L'architrave est de jaspe rouge et 
blanc. Puis on prornene notre voyageur , peut* 
£tre fatigue doublement , parmi les tombeaux 
rassembles sur ce monticule, liors de Penceinte 
de la ville , a la porte du faubourg. Le soleil 
les salue tous les jours de ses derniers rayons* 
Aucuns de ces petits monumens n'ont de relief's 
sculptes. De simples moulures y tiennent lieu 
de pilastres et de colonnes - } mais ils sont 
tous de marbre blanc. Ce qui rassure un peu 
Petranger, c'est que la plupart de ces tombeaux 
n'ont point descriptions, car on Pent con- 
traint de les lire ou de les entendre. 

Les insulaires primitifs etaient moins fas- 
tueux. Sans doute ils regrettaient leurs amis , 
leurs parens , et honoraient les morts tout 

autant 
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fctitant que nous ; mais Impression tie leur 
douleur > plus simple , n'en etait pas moms 
resile et moins vive. Ghaque famille, dans son 
domaine , consacrait uti lieu propre k y depo- 
6erla depouille satire des peres et de& enfaris. 
tJn gasson uti peti plus £leVe* que le reste dtt 
sol , mdiquait la sepulture. Cette toriabe n'avait 
pas 1' eclat du marbre 5 mais 1'ame de ceui 
quisurvivaient, n*en avait point non plus le 
troid et la durete\ Presque tous les soirs , une 
larme mqnillait le gazon funebre , parseihi 
tous les soirs des fleurs de la saison. Avaht 
d*entreprendre un etablissement , les fils y 
venaient consulter leur p£re. On les voyaifc 
s*ass*?oir sur son tombeau , comme pour pre" ter 
l'oreille a ses m&nes, et ils ne s'en retoumaient 
pas sans avoir <ke" bien inspires. Une resolution 
sage ^tait ordinairement le fruit de quelaues 
instans de meditation pr£s de la sepulture <Tun 
pere ou d*un ami. 

Nous ne connaissons plus ces moeurs sainted. 
Notis mettons du faste ofc il ne faut que de la 
sensibility. Nous alions chercher du marbre , 
et nous ne trouvons pas de larmes pour at- 
tester nos regrets et notre reconnaissance. 

S- VII. 

La Sibylfa de Samos. 

Ufcrs autrefois, Hermodamas me dit : Py- 
thagore ! tu as essaye" la lecture des Hvrefc 
sibyllins. Tu te rappelles sans douteque les 
annales de Samos , dont tu as trouv^ une si 
belie copie dans la bibliotheque paternelle , 
font mention d'une SibyUe nee chez nous , 
Tome L C 
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coinme pour achever de rendre notre tie fa- 
meuse par des merveilles en tout genre. II est 
vrai quon nous conteste sa naissancu. On 
Pappelait autrefois He>ophyle. Elle habitait la 
grotte , derriere notre temple de Mercure. On 
la dit encore vivante $ mais elle n'est plus ici. 
Sans cesse en voyage , rien n*a pu la fixer. 
On vante beaucoup la justesse de ses divina- 
tions ; elle a touiours refuse' d*en tracer une 
seule sur dea tablettes cachet^es , et ne veut 
pas meme les confier aux feuilles d'arbre , ^aie, 
le vent emporte. 

O mon sage instituteur ! dis-je aussitdt a 
Hermodatnas , j'aurais bien Youlu voir et en- 
tendre une Sibylle. 

Hermodamas. Pretendrais-tu savoir deja le 
nombre des annees que la nature t'accorde , 
et les eve'nemens qui doivent les reinplir ? 

Pythagore. Non ; je crois plus, utile de 
connaitre le passe* que Pavenir. Pardonnes 
cette curiosite , sans doute excusable a mon 
age. Peut-dtre parviendrai-je , dans nies courses 
lointaines , a rencontrer Herophyle , ou une 
autre; n*importe , car probablement elles se 
ressemblent toutes. 

Hermodamas. Sans aller bien loin , je vais 
te procurer ce plaisir y nous ne sortirons pas 
derile. 

Pythagore. Quoi! dans Sam os ?... On m'en 
avait parle : je ne voulus point y ajouter foi.... 

Hermodamas. Tu en jugeras par tes yeux 
et par tes oreilles. , 

Pythagore. Mais est-ce bien une veritable 
Sibylle ? 

/^BIrmodamas. II n'y en a pas de fausses | 
elles sont toutes aussi croyables Tune que> 
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Pautre. Celle que nous allons visiter se nomme 
Bythos* On ne sait d*ou elle vient, ni comment 
elle se trouve ici , instaltee dans la grotte 
d'He>opnyle : le hasard , peut^Stre , l'a con- 
duite en ce lieu 5 elle s'y sera endormie , et 
re>eillee avec tin talent de plus. Des chagrins 
domestiques , une passion malheureuse , ont 
pu disposer son cerveau a prendre les impres- 
sions d'un lieu celebre par les souvenirs ou'il 
rappelle. II faut si peu pour exalter l'esprit de 
Thomine , et surtout Fame d'une femme ! A 
travers le debordement de paroles quelquefois 
eloquentes qui se pnkipite de ses levres , By thos 
laisse <Schapper cles traits qui renferment de 
grandes lemons. La vente* s'y trouve par fois 
aussi sous les termes vagues dont elle use & 
dessein. Le merveiileux de cette femme ins- 
piree te preparera a de plus erands prodiges , 
qui s'offriront a toi dans le cours de te» 
voyages. Viens , partons ». 

Chemiu faisant , Hermodamas contmua de 
m'entretenir sur Tobjet que j'avais a cceur. «Il 
faut que tu saches , me dit-ii assez bas pour 
n'&tre point entendu , que les femmes qui 
exercent cette profession spnt peut-e*tre 4'abord 
de bonne foi. Le succ^s les enliardit bient^t j 
elles se permettent, par la suite , des licences 
dont la niultitude est dupe. Le gouvernement , 
qui a Toeil sur elles , les fait entrer dans ses 
mt^rets par menaces, ou avec des nromesses 5 
et elles finissent par devenir des instrument 
dociles aux impressions de nos magistrats, 
coinrae rargile obelssante entre les mams de 
nos pptiers ; on leur dresse les instructions 
! necessaires au rdle qu'elles doivent jouer. Un 
legislates ambitieux a-t : il de nouveaux decrets 
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u promulguer , la Sibylle s'agite en conse- 
quence , et predit ce que le senat on la cour 
in&lite contre la foi publique. II ne s'est pas 
encore trottve une femme assez cotirageuse 
p6ur tourner aii profit de la raison 1* ascendant 
qu'elle a Su prendre sur Fesprit du vulgaire 
cr^dule. II est vrai qu'elle ne pourrait se per- 
mettre cette liberte genereuse qu'une fois. Mai 
secondee par la tourbe des homines qui l'aban- 
donneraientlichement, l'imposture est de venue 
pour elle un devoir et une necessite* ». 

Nous arrivons a Tantre de la Sibylle ; il e^ait 
ferine* La nuit approchait : nous nous Prions 
munis chacun d'un rameau de laurier. Nous 
f rappons 5 la porte s'ouvre , ou plut6t quelques 
branchages enlaces Tun dans Tautre , et ne 
formaht qu'un tout lie* par des roseanx , 
tombent , et nous lids sent apercevoir trots 
flambeaux re'siheux , distribues a egale dis- 
tance , et jetant utie lumiere triste. Un tre^ 
pied de t'et bcciipait le milieu de cette en- 
ceinte : il est pen eleve* , et hoirci par les 
charbons presque continuellement aliumes 
dans le bassin ique .ferine un couvercle d'ai- 
rain , a jour , pour livrer passage a la vapeur 
des parfums. A gauche , a c6te* de rentage 
de la grotte , est pratique* un enfbncement 
qu'hablte pour Tordinaire la Sibylle $ cbuchee 
8ttr nn lit de feuilles mortes , Bythos avait 
pu, sans changer de maintien , faire tomber 
deviant nous la barriere de verdure ~, servant 
de porte. Notis avan^ons : au troisieme pas , 
une vobc vehanfc de ce cote nbtis arrSte avec 
ces mots : «Mdrtels ! que venez-vous chercher 
ici ? si c'estla v^rite, redbutable 6u consolante, 
soyez les bien-venus *. 
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« Divine Bythos ! ce laurier fapprend nos 
intentions , reprit Hermodamas. Le Ms de 
Mnesarque touche encore au seuil de la vie ; 
ie lui ai donne" le conseil de ne pas aller plus 
avant , qu'il n'ait pris uour guides quelques^ 
uns de tes avis inspires ». 

La Sibylle levales yeux sur nous, sans nous 
repondre. Hermodamas m'avertit alorsde jeter 
avec beaucoup de fracas une poignee de pieces 
d'or dans une patere de Samos , plac^e devant 
et au bas du tripled. Au bruit Welles hrent 
en tombant , Bythos se souleve k nxoiue , et 
demeure appuyee sur son coude. ccPytna^ore . 
me dit Hermodamas , une seconde poignee 
» de pieces d'or : Bythos a le reveu difficile ». 
Le son de cette nouvelle offrande agit sur 
elle j nous la vtoes se relever , et rester adossee 
aunenatte de joncs marins. # 

Hermobamas. cc Pythagore > *V £! 

» offrande achevera de dissiper Influence des 
„ pavots de Morphee ». . , 

fen effet , a peine cette troisieme hbation de 
pieces d'or eut-elle lieu , que Bythos d^bout , 
passe sur le champ derriere le trepied, en ra- 
nime le feu que recouvrait la cendre , prad 
un petit vase plac£ sur les bords de la patere^ 
et, apres avoir porte furtivement la vue sur 
notre riche offrande , verse des parfums dans 
le bassin du tripled , qu'elle recouvre enn^me 
temps ; puis nous la vfrnes en i aire ientement 
neuf fois le tour , ce qui nous donna le loasir 
d'examiner cette femme : elle en agit de metne 
de son cdte, Elle avoit une haute stature ; 
l'eclat de son visage etait eteint , mars. SOT 
ceil cave n'en paraissait que plus ardentu Une 
longue robe , ou plutot une draper* de 
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couleur sombre , Penveloppait de la t3te aux 
pieds. Une aiguille de fer assujettissait ses 
cheveux noirs, ramasses negligemment der- 
riere la tete. Enfin elle monte sur le tr^piecl , 
exhalant une odeur aromatique , et me de- 
mande le laurier que je tenais toujours a la 
main. La saeesse d'Hermodamas , reconnue 
dans toute l*ile, empecha le charine d'agir aussi I 

vite que de coutume. Le moment de l'inspi- 1 

ration arriva cependant ; et par degres , la 
Sibylle passe du transport k la. fureur 5 un 
delire sacre s'empare crelle : ses cheveux se 
herissent comme d*eux - me*mes , et tombent 
epars sur ses epaules. Tous les traits de sa 

{mysionomie se decomposent 5 la sueur decoule 
e long de ses joues 5 et son sein , haletant , 
paroJt comme oppresse d'un grand poids. 
Trois fois elle ouvre la bouclie, sans pouvoir 

Froferer une parole. Le Dieu qui l'agite semble 
accabler d'inspirations ; pour avoir trop k 
dire , elle ne disait rien. On aurait cru qu'elle 
allait succomber k tant d*agitations , avant 
d*avoir pu laisser eohapper quelques mots. 
Tous ses membres f remissaient. La vapeur des 
parfums qui brulaient sous ses pieds , avait 
eleve autour d'elle une atmosphere de nuages 
qui la derobait presque entierement a nos re- 
gards curieux. G'est a travers ce voile enfume 
qu'elle prof'era , d*un son de voix extraordi- 
naire , le discours que la presence du sage 
Hermodamas inspira davantage que le Dieu 
de Bythos. 

« (1) Hommes de la terre ! levez-vous : les jours 
* ' ■ 

(1) Cet oracle , et les de* tails qui precedent, ont pour 
garant'le recueil des vers sibyllins , a vol. i/*-4°. 
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de la justice arrivent ; j'en vols deja le crd- 
puscule. Que Mars se desarme I que Bellone 
se repose ! que les bourreaux fatigues sus- 
pendent la hache ! que le sang cesse de couler I 
quWrcois-je ? Du sein des mers s eleve en 
silence un mortel ami des Dieux. II marclie , 
la ceinture de verite autour de ses reins, bur 
ses pas , les tenebres se dissipent. Une lumiere 
nouveUe luit a qui veut ouvrir les /yeux : il 
parle , et ses conseils sont des oracles bien- 
iaisans. A sa voix , les chatnes tombent des 
mains de l'infortune qui gemissait sans Stre 
entendu. Les masques se dechirent sur le iront 
hideux de l'hypocrite. Les peuples se rap- 
prochent , se precipitent dans les bras 1 un de 
fautre, (Stomas d'avoir ete" si long-temps sans se 
rappelerqu'iis sonttous freres,honteuxd avoir 
eu besoiA qu'on les en averttt. Un homme- 
& lui seul operera cette merveille , la premiere 
du monde. Un seul honime bien mtentionne 
ehangera la face de l'univers , et ramenera , 
sur ce globe souffrant > le siecie heureux 
d'Astree, que ne souillait pas mte le meurtre 
des animaux. Le genie du mal , jusqu auioiir- 
d'hui vainqueur insolent , doit c^der ennn la 
palme au genie da bien. Tout va subir une 
metamorphose ; il n'y aura plus de medians. 
Le regne des bons se prepare.... Je le vois..... 
II arrive.... Profanes, eloignez-vous.... J ai dit. 



Sortez 



Nous sortSmes de la grotte de Bythos. « La 
Sibylle a ete raisonnable cette f ois , me dit 

Hermodamas. .,. .«„ 

Pythagore. Pen soupconne le motit. Jite 
n'est pas souvent consulted par des cuneux de 
votre trempe , sage Hermodamas \ et peut-etr* 

c 4 
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si nous eussions ton jours <§te seuls avec elle, 
se serait-elle 6pargne les preliminaires d'un 
discours qui pouvaii s'en passer. Retournons-y . 
Enfermes tous trois , saris temoins importuns y 
nous pourrons obtenir d'elle des aveux 

He*a*oi>amas. Pythagore, ta graude jeunesse 
a'oppose a cette confidence de sa part ; elle 
craindrait ton indiscretion. Quand elle serait 
assez imprudente pour nous reveler les secrets 
de sa profession , nous ne saurions lien de 
Bouveau y PexDerience te Papprendra assez 
t6t. La moitie des hojmmes se joue de l'autre; 
tour a tour trompeurs et troiape^ , ils n'ont 
rien a se reprocher a oet egard. Les pr&trea 
de Mercure ne nous confirment que trop cette 
ailligeante vente j demain, nous irons les voir». 

Mes disciples bien aiiaes ! ces details et tous 
ceux dans lesquels je descendrai pendant le 
cours des recits que j'ai a tous faire, ne vous 
rebuteront ooint. Les details menent a la v«§- 
rite. II ne taut pas toujours s*en tenir a Ten- 
semble des choses. De grands mots f un appa- 
reil ponapeux , des images gigantesques , des 
sentimens exageres , des idees sublimes en ap- 
parence, mais fausses , ont mieux servi les 
charlatans en politique et en religion que le 
fer et le feu. Le despotisme et le mensonge ne 
tiennent pas contre le scalpel (i) de la raSon , 
anatomisant leurs usages et leurs ceremonies. 
Continuons done a tout detainer j ne negligeons 
rien : ne croyons rien au-dessous de nous j 
rimmensite de la nature est composes d'etrea 
infiniment simples (2). 



(1) Voyez les Lois de Pythagore. 

(2) Si simples , «jlon Pythagore , qu'il les a represented 
par lee nombces. 



mt*i*:.,- 



DEpYTHAeORE. 4* 

s. VIII. 

Culte de Mercure et de Neptune ; fours 
Temples et leurs Pretres. 

Nous nous achemin&mes au temple de Mer- 
cure , construit entre le port et le marche, 
L'edice , qui n'est pas un modele de l'art s 
est ndanmoms un monument & consulter pour 
les artistes. Ce jour , on solennisait une des 
f&tes du Dieu sous le nom de Charidotis (i). 
Nous vimes les pretres promener son idole 
jusque sur le rivage de la mer. Pprte au milieu 
d'ungroupe de marchands, chacunune bourse 
a la main , le Caducee ouvrait la marche. Un 
t^lier (2) se trquvait parmi eux. La statue de 
la divinite etait suivie des Muses , presided 
par un pontife v§tu de blanc , et tenant le 
sceptre de l'eloquence.Une fbule de citoyennes 
en robes blanches aussi , et le visage couver* 
d'un long voile , qui retombait jusqu'a leur 
ceinture , figuraient les ames des morts , et 
les ombres que Mercure est charge* de con- 
duire dans le royaume de Pluton. On chanta 
Thyinne compost par Homere. Le cortege 
parvenu an rivage , les DrStres s*acquitterent 
fort adroitement 4u ceremonial usit<§ 5 il 
eonsiste a derober aux regards des assistans 
la statue du Dieu , sans que personne s[en 
apercoive , et a lui substituer une pyramide 
de g&teaux consacres , qu*on distribue aux 



^ 1 ) Distributee de grdces. Plutarque , Questions 
grecques » LV* 

(a) Artemidor. 11. 1a. Pausanias , II. 



4% Voyages 

femines et aux enf ans , apres les avoir Iegere- 
ment arros^s d*eau lustrale. Plusieurs assist ans 
n'oublierent pas d'emporter de cette eau dans 
de petites v rnes , pour la r£pandre religieuse- 
ment sur leurs marchandises (1). 

De retour de la solemnite , Hermodamas 
me presenta au chef du college des pr£tres 
de Mercure , en lui disant : « Permets que le 
jeune Pythaeore , qui cherche a s'instruire , 
t'expose ingenuement quelques difEcultes qae 
toi seul peut resoudre. 

Pythagorb. Pontife , ce qu'on vient de me 
dire est-il yrai ? Pendant que tu presidaia 
ici a la fete du Dieu du commerce et de la 
bonne foi , uu usage particulier a Samos per- 
met , autorise meme d'aller deorousser les 
voyaoeurs sur le grand chemin : en sorte que 
le vol est devenu chose sacree 3 c'est une ac- 
tion meritoire, une pratique rehgieuse. 

Pourquoi non , me repondit le pontife , si , 
a Texception de ce jour, le vol est sp^ciale- 
ment defendu et rigoureusement puni pendant 
tout le reste de Fannee ? C'est aux habitans t 
instruits des localites , a s'abstenir de se mettre 
en voyage aujounThui. 

Pythagore. Mais les Strangers ,. qui ne sont 

{>as obliges de connaitre les usages de tous 
es pays qu'ils parcourent, quelle idee doiyent- 
ils prendre de notre patrie , s*ils y abordent 
pendant la fete de Mercure ? Est-ce ainsi , 
diront-ils , qu'on suit a Samos les lois de la 
justice, et qu'om y exerce les devoirs de l'hos- 
pitalite ? 



( i ) Nardin. Rom. vet, III, 2. Bo rich. ant. urbi 
sac, 3. 1. 
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Jeune homme ! me r^pliqua le pontife un 
peu embarrass^ , il est des coutumes dont on 
ne saurait, dont peut-£tre on ne doit pas 
rendre compte. Celle-ci est en memoire de ce 
qu'autrefbis les insulaires v^curent de piraterie 
pendant dix annecte. 

Pythagore. Commemoration bien honorable 

pour Samos ! 

Le pontife. Par toute la terre , tu trouyeras 
de ces sortes d'usages , sur lesquels on ferine 
les yeux , quand ils n'entrainent pas de graves 
inconveniens. Les homines sont ainsi iaits ; 
presque en tous lieux, ils ontTSesoin de rht- 
dulgence de l'observateur. 

Hermodamas , en souriant et a mi-voix : 
Pythagore , on ne te dit pas que les ministres 
de Mercure partagent avec ceux qui , en 
Thonneur de cette divinity , vont pieusement 
pendant sa f<£te attendre le voyageur sur la 
grande route ; ils ont la dixme du butin. 

Ne faut - il pas que le pr&tre vive de son 
Dieu, repliqua le pontile av«c chaleur » ? 

Hermodamas me prit par le bras , et m'en- 
traina loin d'un temple servant a receler des 
vols. 

Nous rencontrames des marchands qui re- 
tournaient dans leurs foyers , et nous nous 
entretinmes avec eux de cette Strange coutume 
religieuse. 

« Que voulez-vous , nous dirent-ils ? il est 
encore tres-heureux que les pr&tres de Mercure, 
qui consacrent le brigandage et protdgent les 
filoux au nom de leur divinity , n*exigent, que 
la dixme des bourses derobees y s'ils eussent 
demands le sang des personnes qu*on devalise , 
ils auraient bien pu l'obtenir ». 
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Pythagore. Comment, dans une tie aussi 
florissante que la n6tre, et enricliie par le 
commerce , peut-on soufirir une telle immo- 
rality ? On n'a point ici l'excuse des lois de 
Sparte , qui sem blent autorner le vol commis 
adroitement par les enfans de la republique $ 
c'est pour les rendre l*abiles a conserves ce 
qui leur appartient. A Samos , quelle lecou 
peut en re>ulter ? 

Hermodamas. Tu n'as pas tort ; mais les 
usages sacred qui ne resistent point au raison- 
Jiement , se maintiennent par eux - memes. 
Personne , en convenant qu ils sont absurdes 
et reVoltans , n'ose y toucher j et quand on 
Toserait, des abus pires encore viendraient 
aussitdt se mettre a la place : c'est ce qui as- 
Sure leur duree , sans parler du besoin qu'en 
a k government. La cqut ne peut w P Vr 
de pretres , ni eux d'elle ». 

Nous nous separdmes de ces honnetes mar- 
chands de Samos , pour visiter le promontoire 
et le temple <Je Neptune. Sur la route, j'avais 
remarque de loin en loin des amas de pierrea 
brutes , qui me semblaient avoir eM prises $k 
et la, le long des chemins. 

En effet , me dit Hermodamas , les pieux 
voyageurs regardent comme une obhgation 
sainte de nettoyer les endroits qu'ilspareourent 
de toutes les pierres qui se trouvent sous 
leurs pas. Cette bienveillance naturelle que 
les hommes se doivent est devenue, ici comme 
ailleurs, un acte de religion. Un sentiment 
interesse et personnel est venu alterer cette 
bonne oeuvre ; on ne se propose plus que 
d'obtenir , par cette pratique , les faveurs de 
Mercure , et sa protection divine pendant le 
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voyage. Heureusement , si le motif est change* , 
le bien qu'il produit se fait toujours. 

Ces monumens informes et superstitieux 
s'elevent pour Pordinaire , comme tu peux 
t'en assurer , au pied des Hermes , ou statues 
de bois de Mercure , places a la rencontre de 
j>lusieurs voies publiques, et servant dedi- 
cation aux passagers. Ce sont des eSp&ces 
de tables dress^es devant le dieii tutelaire des 
grands chemins. Dans les premiers temps du 
culte , ces monceaux de cailloux ^talent tout 
a la fois le temple , Tautel et le simulacre de 
la divinite. c 

. Pythagore. On n'avait pas besoin de sta- 

tuaires. t t t j 

Hermodamas. L'imagination tenait lieu de 

tous les arts ; elle embellit tout. 

Pythagore. Ces amas de pierres me re*- 
pugnent moins que les autels construits avec 
le sang et la cendre des victimes , que j'ai 
rencontres dans Sambs 

Hermodamas. Et que tu retrouveras dans 
Tlonie , et ailleurs encore ». 

Nous anivAmes au temple de Neptune ^ 11 
faut le voir de loin eii mer. L'archltecte ra* 
telligeiit connaissait la valeur d'une belle 
masse isolate, faite pour f rasper a une grande 
distance. Trols prfctres €e^ervfeht Ce temple, 
ilont les parois sbnt charges de tableaux con- 
uacr^s. 11 en est de deux sortes , les offrandes 
ties voyageurt iqui patient , ^t celles qu'ils 
font en rentrant au pbrt $ ces dernieres sout 
beaucoup plus riches que les autres. Les dan- 
cers auxquels on vifcnt d^chajper touchent 
Savantage, tendeht phkfc itfevoteux que ceux 
tru*on ne voit qtfen perspective. Les prStres 
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de Neptune vivent des restes du sacrifice ■$ et 
de plus , Qs se font adjuger la dixteiue nartie 
de ce que la mer rejette sur la rive apres une 
temp&te , et partagent les depoujlles des mal- 
lieureux naulrages. Du haut de leur promon- 
tpire , ils fondent comrne des oiseaux de proie 
sur les debris des vaisseaux echoues sur la 
cote } et , comme ils possedent parfaitement 
la topographie de ces parages , plusieurs fois , 
aides de quelques miserables gens de mer sans 
humanite , on les a vus , pendant la nuit , 
ofFrir de loin , au navire en detresse , la lueur 
perfide d'un flambeau , pour I'attirer contre 
des roclies , ou il se brise sans ressource , et 
ab an do nne un riclie butin a des mains rapaces 
et sacrileges. 

s- ix. 

Culte de Junon. 

Si le promontoire et le temple de Neptune 
appellent les regards des etrangers venant 
a Samos , les naturels reservent tous leurs 
hommages pour le temple de Junon , eleve 
aussi sur un promontoire j c*est l*une des 
plus anciennes constructions de Tile , et meTae 
du continent j nous en avons deja parle. 
En yoici de npuveaux details, etl'expose du 
culte qu'on y. pratique encore. Peu d*^di- 
fices religieux sont aussi vastes. Une salle im» 
iriense y est destinee aux tableaux, statues et 
autres offrandes de prix qu'on prodigue k la 
grande D^esse. 

Au milieu de ce tresor , on voit le fameux 
cratere d'airain , fabrique par les Samiens , ayec 
la dixme du gain immense qu'ils rapporterent 
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tie leur voyage par-dela les colonnes d'Hercule. 
C'est un vase d'une ampleur assez grande pour 
pouvoir tenir cache* un homme place* derriire. 
II a une forme argolique , sans doute en com- 
memoration du vaisseau des Argonautes, qui 
vinrent jeter les premiers fondemens du temple 

de Junon. 

Les Cariens , nes remuans , avides dor et 
de renommee , une fois installs dans Tile de 
Samos, aviserent aux moyens les plus prompts 
et les plus surs d'augmenler sa population , 
en attirant les Strangers , et en provoquant 
les manages. lis se dirent , apses avoir pass6 
en revue les principales villes qui faisaient le 
plus de bruit : Argos est parvenue a persuader 
qu'elle servit jadis de berceau a Junon. Sty m- 
phale , en Arcadie , revendique Thonneur de 
fui avoir donne un asile nendant son veuvage. 
Les ttrusques, de Phalere , disputent a la 
cite" d' Argos l'avantage d'avoir Doss^de* Junon 
vierge. Quoique cette deite , fille du cerveau 
d'Homere , ou dje ses predecesseurs , n'ait pas 
ete plus vierge que veuve, annoncons a toutes 
les fres dela mer Icarienne ; et a tous les lia- 
bitans de l'louie , que nous avons eu le bonheur 
de possMer Junon mariee j que cette pre-, 
miere de toutes- les divinites de son sexe a 
choisi le rivage de Samos pour y celebrer se$ 
noces , et que c'est chez nous qu'elle a donne 
ses lois, qui font les bons manages, Hatons- 
nous d'&ever un temple a Junon , tutelaire 
des manages, et ne craignons pas de le Mtir 
spacieux. Le premier besoin de la nature , le 
premier fondement de tout;e socidte" r pe peut 
inanquer d'obtenir un quite universe!. Erigeona 
ce temple sur un promontoire , h six cents pas 
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de la met \ la Deesse semblera inviter touteS 
les nations autour de son auteL 

Dans la principale galerie de notre temple $ 
expo&ons > sous les couleurs les pins vires , 
d'apres les de sains les plus fidelles , Junon et 
Jupiter sacri£ant a Phymen^e. Representons 
dans toute la v^rite de ce moment heureux* 
notre divine patrone , paree de tous les dons 
de la nature et de Tart , telle qu'une nouvelle 
epousee qui vent # des les premieres heurei 
de son union , enchatner son ^poux. Onions- 
la de tout ce que la parure a de brillant. Le 
commerce est fils du luxe. Donnons-lui pour 
tente nuptiale une treille sur la rive encnan- 
tee de lumbrasus. N'oublions pas de montrer 
eette vigne sanctifiee par cet auguste hymen f 
a tous les voyageurs curieux et credules. 

On n'eut pas de peine a trouver des pr&tres 
pour le cuite de Junon , oflerte aux hommages 
des mortels sous les attributs d'une jeune et 
belle marine , a l'e'pofrue la pins interessante 
de l'eadstence d'une femme > le moment du 
passage de son 6ut de vierge a celul d'^pouse. 

Jamais speculation n'eut plus de suoceS* 
li'afHuence aSamospour la solennite de Junon 
est telle , que les insulaires pourraient se passer 
de tout autre commerce 4 et ils ne manquent 
pas de donner eux-m&nes Pefeemple de *e qu'ils 
veulent inspirer auK Strangers* 

Le jour de la f$t», touted les malsons de 
Samos et des bouvgs voisins sont decrees , 
comme si dans chacune on G^l^brait un ma- 
riage. Non-seulement les females , les homines 
mimes portent des bracelets j ils divisent !eur# 
cheveux en plusienrs aimeau* , qu'ils rejtttent 
avec grdcosurleurs^paules. 

Tout 



<> ,«w>w*ii*i* n,l>, * a, >''" 



D E P Y T H A OO R. «. 4> 

Tout ce que Paffeterie a de plus recherche 
est mis en ceuvre sous le pr^texte d*honk>rer 
Junon. Les nouveau* epoux marchent en 
t§te du cortege, les bras enlaces l'un donft 
Tautre , couronn^s de roses blanches e£ rouges 9 
et prece^a d'un adolescent, un flambeau A 
la main ; il est la pour representor le diem 
Hymenaeus. lis chantent des fragmem d© 
l'liymne a Junon * par Homere t qu'on regrett© 
' de ne pas avoir dans son entier j en void, les 
premiers vers 5 ils sont plus chastes que les 
details de la f&te : « Je chante Junon , fiM# 
» immortelle de Rhee , dont«da beauty celeste 
» fait le d^sespoir de toutes les femmes »i, * ., 
Vient ensuite un choeur de ieunes fllles , por- 
tant au milieu d'elles , perche sur un croissant 
argente d.9 la lune , le paon , orgueilleux d'etre 
l:oiseau de Junon. » H : i 

Un choeur de jeunes homines > sur la mein§ ; 
ligne , accompagne le sceptre d'or de la reine- 
de l'Olympe. 

Puis on voit les pr£tres, portant avec gra- 
vity sur leurs £paules un brancard de bois de 
cheue , orne* de glands sculpted avec soiu, La 
est placeVla statue de Junon Samientiel, les 
bras charges de cercles et d'anneaux d'or , 
d'argent et de perles. Rien ne couvie son sein 
dans tout l'eclat et 1' embonpoint de la fiantd. 
Au»des8ous , une riche ceinture , etroitement 
serree, soutient sa robe , descendant jusqu'jk 
rextremite des doigts de ses pkds. Le hautde 
cette robe se repliant sur elle-meme , esfcaem- 
blable a un manteau, Un voile, du sommet de 
sa t£te, retombe derriere elle , et figure une 
') ^charpe^pour peu qu'il soit souleve par rair 
en marchant. Quand ce ¥oile esfc tont T i-rait 
Tome I. D 
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deploye* , il off re deux angles dans les mains 
de la Deesse , un troisieme angle sur le haut 
de la t£te , un quatrieine et dernier sur les 

talons. 

Une tradition fort accreditee apprend aux 
ctrangers que Junon elle-m&ne donna les 
jdesslns de sa parure et de ses v£temens. On 
liii attribue ^invention des modes de feinmes, 
•et certains reglemens pour s'habiller avec 
erlces , et se coiilfer avec gout. 

J'oubliais de dire qu'elle est couronnee de 
ces fleurs appelees immortelles ; sans doute 
pour marquer que Tunion conjugate est le 
premier anneau de cette chaine <kernelie qui 
lie jtpus les Stres , et rend la nature impens- 

SSInfi 

Cette couroaane reesemble a une petite cor- 
beille tegere , qu'on remplit de ces fleurs , et 
qu'on fixe sur le front de la Deesse. Cet orue- 
jnent, im«^n<S a Santos , passa dans plusieurs 
autres iles , et sur le continent. 

Un groupe de jennes femmes marclie de- 
cant avec beaucoup de gravite, la t£«e charges 
d%ia panier contenant les choses saintes ; leurs 
paslents out donne lieu au proverbe : marcher 
comme Junon. . 

Les pr^tresses eatourent la statue , et lui 
foraneat comme un voile de parfums ; derriere, 
«n spdrte des guirlandes iLe pavots , your en 
par«r ises *tttels ; le choix d'une pamUe ileur 
itoMe. yeul>on piquer d'emulation les epoux 
disposes a la paresse ? 

Cette grande solennite a pour assistans , 
principalemeDjt des femmes $ c'est leur f&te. 
Les m^resne naaiaq*ient pas d'y coiiduire leuus | 
filles , patfce que Junon preside aux details des 
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plus iniuutieux qui concernent les nouvelles 
marines et les femm.es en couches : car les 
peuples d&vots mettent de Fimportance a tout. 
Leurs actions les plus insignifiantes exigent, 
ou tout au moins , supposent la presence de 
quelque divinity. 

D'autres jeunes femmes portent , an haut 
d'un baton dore* , des images de Junon Sa- 
mierine , sous divers costumes. L'un de ces 
tableaux la repnSsente avec tin certain nombre 
de bracelets ou de petites chalnes qui , des- 
cendant jusqu'a ses pieds , soutiannent un 
croissant $ Ce dernier attribuf lui convient 
corome deesse des mois. Les cercles marquent 
que Junon instruit son sexe a compter certains 
jours. 

L'une de ces effigies est remarquable par la 
coiffure qu'on donne a Junon j sa t£te est 
couronnee d'un cercle qui , appuye' sur les 
deux epaules , soutient au haut de son arc an 
ornement , soi te de pyramide renversee. 

Le cortege motive , le sang coula sous les 
mains sacerdotales j ce fut celui d'un agneau 
femeile. 

Le temple de Junon en renferme , pour 
ainsi dire, plusieurs autres j il y a trois autels , 
pour Jlercule, Jupiter et Miner ve. Le premier 
est celui des trois quirecoit le plus d'offiandes ; 
il y a foule devant son sane tu aire. 

Nous voulumes , dans le bois sacrd, aborder 
la grande pr£tresse , pour lui demander des 
eciaircissemens j m,ais redoutant la penetra- 
tion d'Hermodamas , eUe bous dit avec beau- 
coup de s^cheresse : Pun de yous est encore 
trop feurie, l'autre est &£}&. trop vieux, pour 
<£tre initie' a nos inysteres. 

D a 
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Encore trop jeune !... dis-je a Hermodamas, 
qui ne me repondit rien. 

Je sus depuis ce qu'on a le soin de soustraire 
aux yeux de Padolescence. Une tradition sainte 
sert de pretexte et d'excuse a de jeunes filles 
de Samos pour, pendant la f§te, repeter fidelle- 
ment derriere l'autel , dans le bois sacre , une 
aventure arrivee a Junon , et qui lui couta , 
tout au moins , les premices de sa virginity. 
Le dieu Hymenaeus , loin d'en murmurer , 
s'honore de ce culte , precurseur du sien. 
L'esprit de cet usage est tout a la f bis politique 
et religieux. Que deviendrait la population , 
si Phymenee , plus exigeant , rejetait les restes 
de l'amour? 

On aurait plus de peine a justilier un autre 
ceremonial , que le sage Hermodamas me dis- 
simula fort adroitemeiit , mais que par la suite 
je rencontrai dans presque toute 1'Ausonie. La 
severe Junon fut manee a Priape , appele 
Mutirtus , ailleurs qu'a Samos. On fait une 
loi aux epousees d'aller se jnesiuer avec ce 
Dieu , qui exige un entier derdtissement. Le 
voile officieux de la nuit couvre , il estyrai, 
ces pieuses turpitudes 5 la victime imiocente 
n'en est pas moins condamnee a deux sacri- 
fices au lieu d'un : celui de la pudeur, avant 
la perte de sa \irginiteY 

, , . $• <*».• 

Premier Voyage de Pytkagore* Origine 

du monde* 

Je croissais ainsi en age et en force d' ame, sous I 
les yeux, de la nature et du sage Hermodamas , 
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n'approfondissant encore rien , mais prenant 
le gout de Instruction , qui mene n^cessaire- 
merit a l'amour de la verite. Je m'essayais en 
meme temps a cultiver le talent de mon pere ; 
il m'en avait donne" les premieres lemons. 
Quelques mois avant sa mort , je lui avais 
parle* d'une grande entreprise qui m'^tait venue 
& la pens^e 5 je ne me proposais rien moms 
que de repr^senter en creux , sur une pierre 
onyx , trois Muses , se disputant une lyre. 
Mnesarque fut ivre de joie 5 il crut deja que 
son fils fte*riterait de son habilete\ « Mon en- 
» fant , me dit-il , en m'accalSlant de baisers , 
v> si dans cet essai, un peu t^meraire pour 
» tan &ge, il se trouve le germe du talent, je 
» te permettrai d'ecrire au bas : Pythagore , 
» fils de MnSsarque , dans sa quinzi&me 
» annde ». II m'ajouta : « Pr^cis^ment a ce 
» m§me penode de ma vie , j'ebauchai mon 
» premier ouvrage 5 les encouragemens d'un 
» artiste e*gyptien, mon maltre , me donnerent 
» de la hardiesse , et le succes la justifia ». 

L*un des regrets de mon pere , au moment 
qu'il cessa de vivre , le plus vif peut-Stre de 
ses chagrins , fut de me laisser sans guide , et 
ne pouvant m'en passer dan* un art difficile, 
oului seul excellait a Samos. « Mon fils, me 
dit-il , en me tendant une main def aittante , 
j'entre dans la tombe , trop tot pour la gloire 
de notre famille. Qu'il m'eut ete doux , en 
quittant cette vie , de laisser en toi un autre 
moi-m&ne ! Promets-moi de cultiver tes heu- 
reuses dispositions. Puisses-tu m'eclipser un 
jour ! mes m&nes n*en seront point troubles. 
Je vais m'endormir pour jamais , avec l*es|>oir 
que tuaccompliras^ dans tousles points, Poracle 
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de Delphes. Mon fils , recois ce dernier coii- 
seil , et burine-le sur ton ame encore rieuve : 
un bOn artiste est au-dessus d*un jgrand prince. 
Un chef-d'oeuvre de gravure fait phis d'honneur 
qu'une victoire gagnee , ou une province con- 
quise. Adieu ». 

Piutdt par deference aux derniers voeux pa- 
tertiels , que par un gout bien d^termin^ > je 
continual mon travail des trois Muses , mais 
je n'y mis jamais beau coup d'assiduit^ f le 

feme du sage Hermodamas parlait plus haul 
mon ame , que celui d'un talent peu n£ces~ 
saire , sans doute , a la perfectibility de Fes* 
pece humaine. Mon instituteur m'ouvrait lea 
yeux sur quantity d'objets qui me frappaient 
trop puissamment pour me permettre toute 
autre occupation. Toutes mes facult^s se d6* 
Veloppaient a la fois. J'avais assez de peine a 
contenir ce torrent de sensations diverges , qui 
venait inonder mon esprit e^tonne*. 

Hermodamas, qui m'^tudiait, suivait fidelle- 
ment la marche de la nature, et ne me faisait 
point aller plus vtte qu'elle ; ii ne demeurait 
aupres de moi que pour me deTendre des ac- 
cidens et des e carts. A in si on entoure d'une 
barriere l'arbre nouvellement plants. 

Un j*,r aoi „ moatftmes une>ite barque , 
comme pour premier apprentissage de mea 
courses sur met 5 et nons all&mes aborder , sans 
l'aide de personne , a line petite He , au sep- 
tentrion chi port 3 mille pas auraient suffi pour 
en parcourir le diametre : d'une extre'mit^ , 
on pouvait apercevoir 1'autre. A peu pres vers 
le centre , qui est fort eleve" , se trouve une 
habitation , la seule de cette langue de terre j 
les dehors en sont fort simples , pour ne pas 
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dire negliges, et ne respondent point a'craan- 
tite* de petites recherches int^rieures , qtu font 
le charme d'une solitude. Pour aniver a cette 
retraite , il failait &tre prevenu , et connaJtre 
un sender qui serpente a travers un bois de 
jeunes chines , planted cJirculaireinent 9 et a 
une certaine distance de la maison , en sorte 
qu'on peut a peine la soupconner. Celui qui 
rhabitait la construisit lui**m§me ayec sa fa- 
mine, et d'apres les lois de Lycurguey qui 
deTendent , pour batir, tons autres instrumens 
que la hache et la scie, Be^riere la porte ,' on 
lit ce pr^cepte de Tun des sept Sages tout r£~ 
cemment reconnus par la Gr^ce : cache ta 
vie. Hermodamas £tait lVucien ami de Then* 
reux possesseur de ce petit domaine. Je don- 
nerais aujourd'hui le plan de cette demeure, 
tant elle est encore pr^sente a mes yeux j 1# 
nora du proprietaire a fui de ma m^moire. Le 
choix de cette ile , pour y passer sa vie , ^tait 
la consequence d'un systSme qu'il carfessait 
beaucoup. On ile pouvait lui procurer une 
plus grande jouissance que de lui en demander 
communication. 

« Que n*est-il connu de tous les habitant 
du globe ! nous dit-il , ils seraient tous heu- 
reux. Terre et eau , voila les dens seuls el^- 
mens d« l'univers $ Tair et le feu ne sont que 
les effets du mouvement , Tame du monde. 
Le globe oil nous sommes n'est, a proprement 
parfer, qu*une grande 41e, plus Ou moins d^- 
couverte , plus ou moins mouill^e pan la mei» 
ou roc^an. On parle de cafalysmes (1) ; c*est 
qu'il fut un temps ou Peau avait le dessus : 
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aujourd'hui, c'estle tour a la terre. Les grandes 
revolutions ne se sont pas op^rees dans le seul 
espace de temps qu'il faut pour le racqnter* 
La nature est comme une . grande balance , 
dont Tun des plateaux doit necessairement se 
lever quand Pautre baisse ; elle n'est jamais 
dans un dquilibre parfait et durable : car alors 
il y aurait inertie , et la nature en a autant 
horreur que du neant. Les deux plateaux de 
cette balance ne sont pas non plus dans une 
vicissitude tenement rapide , qu*il en resulte- 
rait une agitation , une violence destructrice 
des lois de Pharmonie. Notre balance hausse 
et baisse ses deux bassins successivement , 
graduellement , avec poids et mesure , sans 
les heurter. 

Depuis des milliers d'ans , la terre commence 
k surnager, par une reciprocij^ lente et douce. 
Avant cette epoque , qu'on ne peut fixer , les 
poissons e^aient les seuls £tres vivans 5 ils sont 
incontestablement les aines des hommes. Les 
traditions les plus reculees ne' placent point les 
premieres habitations de ceux-ci dans le creux 
des vallons, a la racine des moiuagnes ; c'est 
toujours, et par tout, surleurs sommets qu'on 
*percoit les premiers vestiges de la vie hu- 
maine (1) j parce que c'est la seulement que 
Thcmme put habiter d'abord. Ainsi la terre , 
qui n'est aujourd'hui qu'une seule grande tie , * 
commenca par ofFrir un vaste archipel , dont 
les points habitables se multiplierent avec les 
annies , et les habitans en proportion. 



(0 Voyez Platon , lir. III. de Legibus : ii adopta 
presque toutes les lemons de PecoV? italique , et en gala t ' 

le veritable esprit , en les spiritualisant. 
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Ne me demandez point , mes illustres lifttes , 
comment et quand il se trouva des hommes 
sur les points 6\ev6s de la terre , delaiss«§s jpar 
les eaux ; je n'en sais rien , et peu rn'im- 
porte. Parcelle da la matiere , je n*en connais 
que les propri(ke\s qui doivent mettre en rela- 
tion le tout avec ses parties. Suis-je un peu 
de limon ( 1 ) organise* par le soleil ? Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'il existe de l'eau , des 
montagnes et des homines ; il ne m*en faut pas 
4'avantage. Une autre verity historique , c'est 
q\ie les hommes n'ont 6te heurpuxetbons que 
tant qu'ils ont v£cu en families isolees , sur la 
terre^archipel. Le siecle d'Astree des poetes , 
( parce qt^alors il n'y avait pas d'historiens) fiit 
cette epoque fbrttmee et trop fugitive , ou ce 
que nous appelons le monde habite n'etait autre 
chose que les lieux hauts (2) de la terre , devenus 
propres a l'existence de nouveaux £tres. Du 
moment qu'un ruisseau se fait passage dans 
un jardin auparavant sec et stdrile , quantite 
de plantes et d'insectes aquatiques pullulent 
spontan^ment dans son lit et sur ses bords 5 
if se trouva des hommes et des animaux ana- 
logues, aussitdt que le sol prit une autre face. 
Mais ces premiers hommes , et c'est la ou je 
Voudrais ramener tous mes semblables , ne ve- 
curent heureux et bons , sains de corps et 
"d'ame , que tant que circonscrits par les limites 
etroites de leurs domaines , ils resterent en 

„ ■ || j u III ■ """ 

»— n— — 11 ■ — '■ ■ ■ ■in mm^mmm^m 

(1) Anaximander ex aqud , terrdque calcfactis ho- 
minms eccortos esse putavit. Polyd. Virgil. III. 

(a) De la l'epithete de Trds-Haut , donnee a Dieu 
dkez presque toutes les nations , parce que presque tons 
les peoples commenc^rent par ador;r le soleil sur les 
lieux hauts. , 
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famille, et envoyerent de petites colonies habi- 
ter les autres iles voisines , la population de- 
venant troo considerable dans la leur. Ce fut 
la le veritable age d'or, qui degenera k mesure 
que la terre s'agrandissait ,. et qui cessa quaiid 
les liommes furent assez nombreux sur un 
m&me sol , pour former des peuplades. L'age 
d'airain date de Pepoque ou le genre humain 
devint peuple ; ou ce globe cessa d'etre un 
archipel j oil Pon put descend re des mon- 
tagnes , sMtendre dans les plaines , y Mtir des 
bourgs , puis des villes. Heureuses les families 
oui eurent le bon esprit de rester dans le berceau 
de Pespece humaine ! Iieureux du moins le pere 
de famille qui, penetre des inconveniens ine- 
vitables attaches aux associations politiques , 
retourne a la nature avec ses enfans , remonte 
sur les montagnes ou ses premiers parens 
trouverent Pinnocence et gouterent le bonheur , 
ou bien se cache dans quelque ile dedaignee 
des superbes habitans des grandes cit^s ; et 
la , vivant ayec lui-meme , et au milieu de ses 
proches, yoit luire encore des jours purs, et 
avertit ses semblables , au moins par son 
exemple , de ce qu'ils devraient faire ». 

Hermodamas hasarda d'observer a notre h6te 
respectable : « II est bien tard pour prendre 
un oarti aussi sage. La societe civile s-'est em- 
pare des plus beaux sites, des campagnes lea 
plus fecondes ; elle n'a laisse d'intacts que les 
deserts sablonneux $ il faudrait courir bien des 
pays pour en rencontrer qui fussent inde- 
pendans et habitables. Les meilleures places 
sont prises sur la terre , et tu as ete heureux de 
trouver cette ile vacante j puisses-tu n'y £tre 
jamais trouble » I 
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Notre hote repondit : Si l'on m'en chassait, 
ie ne desespererais pas encore. La nature, 
comme laverite, vient au-devant de ceux 
qui la cherchent dans de bonnes M*°" s ; 
jTa-t-elle pas fait sortir du seni de ,U me* 
AEgee , treize lies a la fois ? Rhodes et Delos , 
d'abord flottantes , ne rassuratent pas ceux 
qui pVoiettaient de s'y fixer ; elles trouverent 
enfin des maitres. Delos fut long-temps comme 
une fleur errante sur l'onde , au gre cies 

^fc'oDAMxs. L'fle Atkntique, surlaquelle 
on d^bite tant de mervedles , a disparu de la 
surface des mers ; et le detroxt de Gades , 
dans l'Ocean occidental , atteste seul la place 
t ,u'elle occupait 5 les iles Forties , a 1 oco- 
dent de l'Afrique , sont loin de nous en de- 

^mIs amis , reprlt notre insulaire , les lies 
fortunees sont celles ou l'on peut trouver 1 in- 
dependance et la paix». „«w 

Apres avoir accept un repas frugal, otlert 
par Tamitte hospitaliere , nous le quittames a 
regret , et remontames a Samos. 

S- XL 
Mcturs publiques de Samos. 

Avant d'entrer dans la ville pour nous y 
fixer , car noixs avions presque toujours habit* 
les cnamps, Hermodamas me fit.asseoir pr*s 
de lui . a la porte du marcbi qui donne tant 
de prix et de richesses au faubourg septen- 
trional, et me dit : Le plus rude de notre tache 
n'est pas rempli. Jusqu'a cette heure , nous 
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avons observe les hommes sous le jour le plus 
favorable ; il nous faut maintenant les aborder 
et les surprendre au milieu des crimes h^ureux 
et brillans. Mon fds , voila Samos I regarde bien 
et reflechis. Sais-tu ce que c'est qu'une grande 
vdle ? Jadis , rien de ce que tu vois ici et qui 
t^ tonne, n'existait. Des bruyeres steriles occu- 
paient la place de tous ces beaux edifices qui 
ne sont pas plus profitables. La main de 
rhomme a tout fait ici ; temples , palais , laby- 
nnthe , aqueducs. Que de- travaux , que de 
fatigues ! qu'il faut de choses a un peuple civi- 
lise' ! Prates Poreille : entends-tu ce bruit confus 
de chars et de coursiers ; des ateliers et des 
magasins. A travers cette longue rue, remarques 
l'agitation conttnuelle des citadins qui se cou- 
doient , en courant chacun a ses occupations 
ou a ses plaisirs. Au tumulte pres , n'est-ce pas 
l'image lidelle d'une fourmilliere f Pourquoi 
tout ce fracas ? A quoi bon se donner tant de 
peines , prendre tant d'inquietudes ? Ou abou- 
tissent les pas precipites de tout ce monde en 
haleine dep-ais Paube matinale jusqu'au coucher 
du soleil , et bien avant encore dans la nuit ? 
Que veut cette masse de citoyens sans cesse 
en mouvement ? I/inter£t ou 1'ambition les 
reveille avant le jour. lis veulent tous devenir 
riches ou puissans , n'importe aux depens de 
qui , pour satisfaire des besoins facticts s ou 
se procurer des jouissances honteuses. lis ne 
pensent plus a la nature, depuis qu'ils ont 
eleve entre elle et eux desunurailles de marbre. 
Une urbanite fausse jette un froid vernis sur 
toutes leurs actions. Le faste et la niisere se 
partagent Samos $ Tun insulte k l'autre , et 
celie-ci rampe , en murmurant , aux pieds de 



p 



IP'- 



de Pythagore. 61 

celui-la. L'ordre et rharmonie semblent regner 
k l'exterieur , grace a des lois de sane et aux 
bourreaux. Samos , dans ses f&tes publiaues, 
ressemble a l'£lysee. L'interieur des maisons 
offre jouraellement toutes les angoisses du 
Tartare. Le chant des Syrenes , contre lequel 
le prudent Ulysse se mit en garde , est moins 
perfide que la beaute des femmes de Samos. 

Pythagore. N'entrons point dans cette ville, 
nous n'y avons rien a faire 5 on y coure trop 

de risques, 

Hbrmodamas. Un pieee c§sse de mre , 
<juand il est connu ; d'ailleurs , nous sommes 
deux : Pythagore , ne nous quittons pas. 
Pythagore. Je voulais t'en prier. 
Hermobamas. Entrons. 

Pour premiere rencontre , un« femme 
encore belle vint a nous 5 et s'adressant a 
Hermodamas • Que faites - vous done de ce 
beau jeune homme ? ou le menez-vous habi- 
tuellement ? on ne le voit nulle part. II a paru, 
comme Teclair , aux f£tes de Junon. Est~ee 
done hors de Samos , dans les bois ou sur les 
montagnes, que vous esperez hu procurer une 
Education c<*nfdrme a sa naissance et k sa 
fortune ? en est-il de bonne , sans les femmes ? 
Je veux aussi lui donner des Je^ons. 

Gitoyenne , reprit Hermodamas v Pytkagore 
«bl rec/Mt dei tout le monde 5 pariez. 
La Samiehnb* Coniie-nous-Ie. 
Hermodamas. Volontiers $ nous nous em- 
presserons d ? assister a vbs assemblies , si vous 
daignez nous y admettre. ;, ; ! 

Nous hantames, pendant plusieurs mois , 
les K pins brillantes socteteV de Samos* On nous 
appela dans les maisons les plus riches.' La 
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ville devant tout son lustre au commerce 
maritime , les Wbitans les plus considered , 
ceux qui donnent le ton aux autres citoyens, 
sont de gros speculateurs , gens epais et nudes , 
mettant tout leur inente dans leur opulence, 
lis consacrent la premiere moitie de leur joumee 
a leurs affaires, et le reste aux plaiairs de la 
table, ou a quelques jeux de hasard. lis es- 
timent peu les exercices du corps , encore 
moins ceux de Tame. De longs repas , ou ils 
mettent a contribution ce qu'ils rencontrent de 
plus exquis dans leurs voyages, o& iis e" talent 
avec plus de vanite que de gout les rases 
qu'ils. ont fait f ahriquer a grands irais f icom- 
mencent ordinal reraent par des hymnes a 
Mercure , et fmissent par des libations a 
Priape...... i* 

Invites a Vim de ces banquets , Heianodamas 
$e levalt , et nous portion*.... : ' 

— ^ Eourquoi nous quitter m vtom, Bousdit-cm? 

— Pour aUer sacrifier aux Moses » ^nepondfc 
Hermodamas, 

— Mais il em est une qui se consaore a 
chanter les jp&aisii». 

Hjermodamas. ,— Norn pas ceux de Lamp- 
saque. 

Une belle fille, de dix-neul' printexaps , se 
bit* de me dire d'un ton piqu£ c fikiaien ! 
Pythagore, avant de partir , ciiante jbous urn 
hymne a la Muse jfue *u prefeies. 

Je «ae fecueiiUs un moment j jet <aans autre 
preparation y sans m'accompagner die ht lyre p 
sur laquelle j'etais trop peuicstruit f je dianta* 
deux strop&es., dowt voioi June* pare* le sens ; 

— Fm^nm eo^ude pai^ble et ria»te, ,ou 
ron peiU e'abandojnner , en totute security > a» 
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charrae d'une douce reverie 5 f aime quelquefois 
a converser dans le silence et le caime, avec 
la fleur qui s'epanouit au milieu d'un desert , 
seule et sans temoins. 

Mais je preTere la soci<£te" pen nombreuse 
d'amis sages. As&ia a table avec eux , j'.aime a 
epancber mon ame dans la leur * comnte les 
ilots de vin qui coulent du cratere (1) dans la 
coupe (a) des convives. — 

Je m'apercus qu'on me laissait ehamter tout 
jseui , sans m^couter 5 je me tus , et m'6clipsaa. 
Dans une. autre de ces orgies, ctamestiq.ues , 
une Samienne , parvenue 4 T<ke 4e son a^e , 
me placa pres d'elle ; et pendant.tout ie testan*, 
elle ne voulut s'entretenir ^qa ? ai?fec moi. Son 
mari etait a 1'autxe bout de la table , a c6t6 
d'Hermodamas. Pytbagore , me dit-eHe , on 
assure que tu es poss&ie de la manie des 
voyages ; et moi unssi , j'ai cette paasion >: 
mon mari frete un jiavire qui doit alter en 
&rypte. Je veux voir ce beau pays , dont on 
parle taM. Sois de la partie a*ec nan* , et aa~ 
sooie-toi aux chances beureusee qui* jwequa 
present , ont couronn^ nos ^pexiilations: Je 
serai ta Muse. ". f . 

Je lui repondis : Pour le moment, >e aiai 
besoin que de jneutoar- *■ 

II font que cett*> ingenuite jritde^, car on 
cessa de m'adisesaer la parole ; je « en lus pas 
f&cke\ J'javate Jpon* voisin , k m&e * un^tran*- 
«er *qm f sams autre pcetemaon que ceHes -de 
mm &at ( il >&ait >ekoeltett* |jilote>, sembte 
Huendre plaisir i nme diHMicr tons les details 
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que je parus d&irer sur ia manoeuvre d'un 
vaisseau , sur la coupe et le jeu des voiles , 
sur la disposition des bancs de rameurs. Le 
reste des convives parut ne plus prendre garde 
a moi. Je eras qu <t>n m'avait oublie* , et je ne 
m'en trouvais que plus a mon aise. Hermo- 
dainas se leva j avant de sortir , il ne put 
^viter un trait que lui d^cocha l'hdtesse de la 
inaison. 

Quand nous fumes dehors , je m'empressai 
de lui dire : Pardonne , mon second pere j e'est 
ton eleve qui t*a valu ce sarcacme. 

II fait notre eloge a tons deux , me repondit 
Hermodamas. II m'ajouta : Nous n'avons pas 
de temps a perdue 5 si je ne me trompe, Fy- 
thagore en conn ait d^ja trop le prix ^ pour le 
prooiguer a l'examen d'une classe d'hommes 
qu'il ne faut voir qu'en passant $ et de loin $ vi- 
sitons-end'autres.Nous ne nous arr£terons paa 
beaucoup a la caste des artistes j serviteurs 
complaisans des riches , Us ne savent pas sou*- 
tenir la dignite* du talent. Plutus , dans Samos f 
Eclipse Apollon $ et Mercure , par tout ailleurs 
fier d'etre le conducteur des Muses , se fait 
ici une jouissance de les tyranniser ou de le* 
avilir, 

L'artisan est le mSme par tout j travaillant 
pour vivre , vivant chaque jour sans preVoir 
un lendemain , incapable a'ailleurs de bien 
user de ses ^pairgnes, s'il en faisait ; n'ayant 
pas assess de ioisir pour apprendre a se con* 
naitre , il se laisse mepriser et opprimer sans 
se plaindre. II en est vemu juaqu'a se dewier 
de ceux memea qui veulent reclairer. Une 
malheureuse experience lui a appns que des 
ambitieux ne se sorit trop souvent approch^s 

de 
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de lui que pour le faire servir d'instrument 
aveugle a leurs attentats publics. 

Laisse done les artisans , pour jeter un cout>- 
d'oeil sur ce qu*ou appelle la derniere classe, celle 
du pauvre ; classe nombreuse et infortunee. 
Plong^e dans la fange de l'ignorance , le sage 
ne sait trop comment Taborder j en voulant 
l'elever jusqu'a la raison , il craint de Tavertir 
de ses forces , avant d' avoir pu lui en apprendre 
le bon usage. La plupart des crises pojitiques 
sont dues, non-seulement aux abus 4** pouvoir 
et aux exces des chefs , mais encore a I impru- 
dence de quelques citoyens , bien intentiomuSs 
sans doute, mais trop ardens, et n'ayant pas 
assez dtudie les homines. A Samps , tout est 
calme, parce que les medians y font apeu pres 
tout ce qu*ils veulent sans £txe contradits. Lea 
bons citoyens eclair^s g<£missent tout baa j «t 
»*osent mettre en mouvement la massed du 
peuple , dans Tappreliension des suites incal- 
culables d'une lutte subite entre le d -potisme 
toujours adroit , et l'ignorance devenue tout a 
cjoup puissante. lis redoutent aussi le^ mouve- 
mens reactifs, effet necessaire du chec des pas- 
sions qui ont rompu leur frein. 

Le peuple de Samos continue a porter un 
im& q ue l*babitude lui fait paraitre leger. Ii 
souffre , et n'existe qu'en disputant , pour ainsi 
dine, sa vie aux bfctes de somme, compagnons 
de ses travaux. Toutes les richesses sont a la 
cour , et entre les mains des hommes de 
commerce : et parmi ces derM^ra , il en est 
pen. qui n'aient a rougjr des tr&jqrs qu'ils ont 
amasses. La bonne foi est bannie d'entre les 
^culateurs qui calculent mal , e*i s , exposant> 
jfperdre la confiance , sans laquelle le corn- 
Tome I, T E 
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lnerce ne peut fleurir et s'etcndre. Ou sont> 
eiles ces maisons de negoce qui , plus puissantes 
que les rois et les conqueraiis , sans guerres , 
sans trails de paix, ne font de tous les peuples 
qu'une seule nation ? On n'en compte plus a 
Samos, t 

II est un rang de citoyens qui tient le milieu 
entre ces extremes. Us ne brillent pas et ne 
Font point de bruit. Une douce mediocrity les 
met a Tabri de tout ce qui nous a revoke 
chez Topulent orguettleux et chez le peuple 
avili. Us sont places sur cette ligne heureuse 
qui separe les deux classes opposees 5 c'est-a- 
dire celle des fortunes monstrueuses et celles de 
la misere profonde. J*y connais plusieurs fa- 
milies ; je veux te conauire chez rune d'elles. 
Nous en avons deja pris une idee chez notre 
insulaire systematique. Mais ses meditations 
abstraites Font rendu un peu sauvage et m^me 
misanthrope. 

Moeurs domestiques dc Samos. Jntdrieur d'un 
mdnage* Pompe nuptiaJe. 

Hermodamas me conduisit chez un m^decin 
de Samos , r^norarad pour la cure des maladies 
des gens de mer. « Ce n'est point un malade que 
je t'amene , lui dit mon instituteur. A la veflle 
d'un voyage de long cours , nous ne venons 
te demand^r que des preservatifs ». 

ce Quand l'ame est saine , me repondit-il , le 
corps se conserve long-temps sain. II ajouta : 
vous me surprenez dans un moment qui m'oc- 
cupe tout entier. Je marie demain 1'ainee de 
mes deux filles. Elle est allee avec sa mere au 
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mmphaeum ( i ) du temple de Junon. Vousjne 
permettrez de surveiller quelques details do- 
mestiques. Mon autre fille va se rendre pres 
de vous ». 

Aryphile ne tarda point. Nous la vimes sortir 
du genecde ( 2 ) j elle nous aborda d'un air 
raodeste , et tenant a la main une guirlande 
pour en parer l'autel des Dieux protecteurs. 
Tandis qu elle l'attachait avec beaucoup de 
eout , je pus la consider a loisir et sans lui 
causer le moindre embarras. Je cms voir en 
elle la D^esse de la sante , dont son pere est 
le ministre. C^tait la fleur de finnocence dans 
son plus doux £clat. Ses cheveux bruns , retenus 
par une aiguille d'ivoire , composaient tous les 
ornemens de sa t&te ; un tissu de lin legerement 
serre" par une ceinture de laine fine , et ter- 
minee par une frange teinte trois fois dans 
la pourpre , semblait plutot dessiner que 
couvrir les formes les plus heureuses. Son 
sein , a demi voil<§ , n'inspirait que de chastes 
d^sirs , tant £tait puissant le charme de la 
pudeur repandu sur la personne d*Aryphile. 
J'avais vu d'autres Samiennes vStues avec plus 
de soin , et qui , pourtaiit , m'avaient |>ara 
beaucoup moins decentes. Je remarouai qu elle 
n'avait aucun anneau, ni aux oreilles ni aux 
bras , ni mSme a ses doigts , et je lui en sua 
ere\ Venus n'a jamais plus d^clat qu'au sortir 
3u bain , vStue de ses seuls attraits ; les sta- 
tuaires et les poetes ont senti cette vente* j 



*#f 



(i) Espece de bains sacr«Ss A I'usage des epontfcs,- 1*. 
veille de leurs noces. 

(2) L*appartement des femmes. 
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une belle femme n'est jamais plus paree que 
quand elle Pest moins. 

Mes che~s disciples , je vous ai preVenu que 
je ne vous ferais gr&ces d'aucun detail , et je 
tiens parole. Et pourquoi Pythagore octog^naire 
h^siterait-il a se rappeler et a vous raconter les 
sensations de Pythagore a seize ans ? La vie de 
Phomme est semblable au bouclier d'Homere ; 
dans tous les sens , on y trouve a s*instruire. 
"• Immobile , muet , toute mon existence e^ait 

1>assee dans mes yeux. Cependant je trouvai 
'instant propice de toucher a son vehement, 
et de porter aussitot sur mes levres ma main 
heureuse de cette jouissance furtive. Hermo- 
damas s'en apercut : Aryphile , dit-il aussitdt , 
les appr&ts d'une noce sont fatiguans $ si 
Pythagore pouvait £tre utile j dispose de lui , 
en attendant que ton pere.... 

Aryphile. Le voici : \e vous laisse ensemble. 

Et elle nous quitta, apr£s avoir same* Hermo- 
damas , en inclnraut la t§te avec le sourire des 
graces. 

Alcmaeon, dis-jc au pere , sit6t que sa fille 
eut disparu , l'^poux de demain . est le plus 
heureux des hommes 5 car ordinairement deux 
soeurs se ressemblent. 

Alcmaeon. C*est le plus intelligent et le plus 
assidu de mes eleves. On cite deja de lui des 
gu^risons qui me feraient honneur. II est de 
I age de ma fille ain^e. Le troisieme jour de 
la naissance de celle-ci , j'allai reconnaitre 

Suelques plantes dans un vallon des montagnes 
'Ampelos 5 c'e'tait vers le milieu du printemps. 
Les vagissemens d'un nouveau-ne me frap- 
perent ; ils paraissaient sortir d'une petite 
grotte, a trente pas du sentier ou j'observais la 



x>b Pythaoorb. ^9 

vegetation du lieu. Guide' par mon oreille , je 
m'approche j car mes yeux n'apercevaient rien 
encore. Sous un petit berceau tissu de bran- 
chages verts , je cUcouvre enfin un enfant au 
huitieme ou au neuvieme jour de sa naissance j 
enveloppe* assez neVKgem merit d*une draperie 
de la couleur du ciel ; il ^tait assis dans le cor- 
selet d'une tortue de mer, et retenu par des 
bandelettes pass^es autour. II avait les membres 
en liberty : al me tendit ses petites mains , et 
semblait me dire : Sers-moi de famille , puisque 
mes parens m'abandonnent. C'^tait en eftet 
un enfant expose* sur une feullle de papyrus 
d'£gypte. J'eus bien de la peine a y Hre dWx 
ou trois lignes tracers avec beaucoup d^ineor* 
rection : « Petit infortune* , puisse le Dieu des 
bons eV^nemens remplacer aupr&s de toi ton 
pere englouti par les flots , et ta mere qui n'9& 
pu lui survivre » ! Je m'emparai , sans hesiter> 
de 1'enfant et de son berceau , et retoumai sue 
mes pas pour le f aire adopter de ma f'emme. 
Quelques jours ayant tes couches , lui dis-ie > 
un songe te rendait mere de deux jumeau* 
aussi beaux que Castor et Pollux r ton reVe est 
accompli ; sois aussi la mere de ce joli enfamft 
II croitra avec le n6tre. La nature a double le 
sein des femmes non pas seulement pour nourrir 
le fruit unique de leurs entraUles, mais encore 
pour adopter celui que le vent de l^adversito 
aurait detache de sa famille. 

Je lui imposai le nom du second fils d'Es- 
culape. Fidelle a la reconnaissance et a Pespoir 
que j'em avais concu , Podalyre f a vingt ans* 
peut d&a me remplacer dans cette ville. De<* 
main t il recoit le prix de sa bonne 1 conduke 
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enfance, l'enchafoie a Fainee de mes filles. J'es- 
pere , mes iilustres hikes , que vous voudrez | 

bieu prendre part a la f'&te. vous passerez ici \ 

la nuit , pour vous eviter la peine de revenir 
$ur vos pas. J'ai connu le pere de Pythaeore, 
et je Taurais felicite* d'avoir un ills , s*fl eut 
vecu assez long-temps pour le savoir instxuit 
pa* Hermodamas. » 

Alcmaeon nous fit parcourir sa demeure* 
Toutes les aisances de la vie sociale avant 
i'introduction du luxe , s'y trouvaient rassem- 
bl£es. L*ordre et la salubrity y regnaient par 
tout. Ce*tait Touvrage de ses deux filles et de 
leur mere , sous la surveillance du chef de 
la maison. Deux epoux que les chances du 
cqinmerce avaient appauvns, ^taient moins les 
servlteurs que les associes et les amis d'Alo- 
mseon. M&ne nourriture , m&me table , monies 
v&temens : touchante egalite qui distingue l'age 
primitif des siecles post^rieurs ! 

Une singularite qui me i'rappa dans cette 
habitation , c'est que presque tous les parois 
ietaient couverts descriptions entremelees de 
certains caracteres particuliers qui m'euipe 4 - 
chaient de les lire couramment. 

Notre h6te , qui s'apercut de ma surprise , 
pxe dit : Tout ce que tu vols ^crit sur les mu- 
railles de ma maison est le resultat de mes ob- 
servations et de mon experience. L*histoire 
de chaque maladie que je traite , se trouve id 
sommairement exposee. Toutes les cures que 
jVi faites y sont relates fideUem&nt, et je me 
jji&te d*y ajouter aussi mes b^vues. Car ces 
inscriptions ne sont pas des trophies a ma 
vaixite, mais des B2 onumens utiles au proves 
tie la science. 
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J'ai trouve cet usage etabli dans Tile de Cos, 
et dans plusieurs autres contrees que j'ai par- 
courues dans ma jeunesse; je me suis empresse* 
de le naturaliser a Samos. Trop heureux si je 
puis ajouter quelque chose a Part de gue>ir , 
et marker de devenir autorite a mon tour ! 
Dans quelque temps , sans doute , un homme 
de gdnie recueillera toutes ces observations 
^parses , et apres les avoir confronted Fune 
a F autre , en formera un corps de doctrine , 
un faisceau de lumiere qu'il fera passer a la 
posterity reconnaissante , apres en avoir reduit 
les principesles plus certains eiraphorisnies(i). 
Si les horames ^taient ce qu'ils doivent et 
peuvent £tre , Us n'auraient pas plus besoin 
de medecins que de l^gislateurs. 

Je lus quelques-unes de ces inscriptions \ 
plusieurs me irapperent. 

« De tous les medecins , le meilleur est 

soi-me*me. 

» N'aye qu'un m^decin : appelles-le tard $ 

renvoie-le tot. f ^ 

» Consulte la nature avant ton medecui »» 
A Fentree du cabinet d'etude d'Alcmaeon * 

}e lus sur la base d'une petite statue d'Apollon , 

cette li&ne : 

« Le soleil est le premier et le plus habile 

des medecins ». 

« Oui , mon jeune ami , me dit mon h&te , le 
Soleil est FEsculape des animaux. Llnstinct qui 
vaut bien la science , leur apprend toutes lea 
propri£t£s, toute la vertudes rayons solaires. 
La plupart de nos maux Internes sont dus au 
defaut de transpiration que le soleil seul peut 

(1) C'est ce que fit Hippocrate* 
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r^tablir naturellement et sans effort. On n'a 
pas assez de confiance en lui ». 

Nous entr&mes dans son musarum $ il ouvrit 
une esp&ce de vase qiriavoit la forme d'unnid (i), 
et nous en deroula plusieurs volumes, ou se 
trouvaient deposees les observations copiees 
par lui sur les colonnes du temple d*Hygie, 
cTApollon et d'Esculape , par tout ou il en avait 
pu decouvrir. «Voi& toute ma bibliotheque , 
qui n'est pas encore nombreuse. Helas ! dois- 
je souhaiter qu'elle le devienne ? Ce serait de*- 
sirer un surcroSt aux souffrances qui affligent 
deja Tesp^ce humaine. Sortons : je vais vous 
ouvrir un autre grand livre que je feuillette au 
moms autant qvie ceux-ci ». 

Alcmaeon parlait d'un jardin qu'il culti- 
vait lui - mfime , aide de ses deux filles et 
de Podalyre. Le centre en <§tait le plus eleve\ 
La venait aboutir un conduit sous terre ame- 
nant l'eau du grand aqueduc de la ville. Cette 
eau distribute egalement dans de petits canaux 
de poterie de Samos , anmait en mke temps 
toutes les parties du sol , et selon le besom 
qu'elles en avaient. La se trouvaient les ve*- 
g^taux dou£s de propridte's singulieres et pre- 
cieuses. Les simples les plus rares et les plus 
delicates 6taient soigneusement conserves clans 
de beaux vases du pays , remplis d'une terre 
analogue. 

J'i&tais-fort occupe* a 1'examen d*une belle 
touffe de die tame de Cr£te , si connu par sa 
vertu yulneraire , quand Aryphile vint a pas 
pr^cipites pour cueillir les feuilles, de cette 

(1) Les Anciens appelaient Nidi des armoires oil il* 
fieri aient leurs manuscrits. 
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plante. ccHelas ! disait-elle en tressaillant et sans 
prendre garde a nous , ce malheureux mate- 
lot , comme il souffre ! Est-il destined plus 
affreuse que la sienne ? Deja il voit le port 
et le toit de la maison qu'ii habite , et on il 
est attendu si impatiemment depuis quinze 
mois , de son vieux pere , de sa femme et de 
ses enfans. Deja on a jete Tancre. Dieuxlun 
reptile venimeux sort de la vase , rampe le lon^ 
du batiment , atteint l'infortune* au talon et lui 
fait une morsure qui , un peu plus tard , de- 
venait mortelle. » 

Je me mets a cueillir aussi €u dictame avec 
Aryphile , et nous rentrons ensemble. Je l'aide 
a exprimer le sue divin de la plante dans un 
mortier de marbre blanc. Cependant le matelot 
arrive , porte dans les bras de ses compagnons. 
On le place sur un si^ge renverse" , destined aux 
malades. Aryphile ne laisse point a d'autres 
mains que les siennes , le sorn de le panser. 
Son pere accourt avec Hermodamas 5 tout etait 
fait : le blesse* commenqait d£ja a ressentir quel- 
que treve a sa douleur , et benissait la d&te 
bienfaisante qui le rendait a la vie, 

Moi, dans un silence religieux , j'avais peine 
a d<§m£ler les sentimens contus qui m*agitaient 
a la vue d'une scene aussi touchante 5 ceux <pii 
dominaient ^taient certainement ^admiration 
et l'amour. Hermodamas , qui observait tout 9 
vint me frapper T^paule avec la main, et me 
regarda long-temps sans dire mot. Je pris enfin 
la parole : « O mon respectable ami ! est-il dans 
la nature quelque chose de plus beau que la 
vertuunieaux graces » ? 

Je ne m'en serais pas tenu a ce premier elan 
de Tame # mais la mere d 1 Aryphile et sa sceur 
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de retour du temple de Junon , rentrerent* 
Notre h6te s'empressa dejious presenter & elles* 
En les saluant avec ce saint respect qu'on porte ( 

a des divinites bien moins dignes de rhommage 
des mortels , je me hasardai d'ajouter ce& 
paroles : « M£re fortunee ! Niobe , orgueilleuse 
de ses quatorze enfans , n'avait pas autant de 
titres pour 1'Stre , que toi avec tes deux filles* 
Heureux Tepoux de ton afrnee ! II ne le sera 
pas moins , le mari de ta seconde fille » ! 

Et en effet , il n*y avait qu'Arypliile qui put 
soutenir sans desavantage le parallele * sa 
soeur. A un signal convenu , donne par sa i re , 
elle sortit de la salle des etrangers , pour aller 
preparer celle du travail et de la veillee. Elle y 
alluma une lampe de terre a trois me*ches , et 
disposa les sieges. Nous y suivimes les femmes. 
On nous le permit a cause des circonstances. 
La mere , un escabeau sous les pieds, distribua 
I'ouvrage a ses lilies ► Celle promise iPodalyre 
prit sa quenouille et fila. Aryphile termina 
un voile qu'elle brodait pour sa mere ; et celle- 
ci mit la derniere main a un chaud vehement 
qu'Alcmaeon devait endosser la nuit , toutes 
les fois qu*il serait appele a bord d'un navire % 
pour y voir quelque malade. 

« En quoi ! dis-je a Hermodamas , plus haut 
que je ne croyais , la veille d'un mariage , 
prendre raiguille et le fuseau , sans se donner 
quelque relache ! Oui , Pytkagore ! reprit la 
m£re qui m'avait entendu. Faut - il , parce 
qu'on se marie demain , perdre son temps la 
veille ? Chaque jour doit fournir son labemv 
Pense-tu done que de son c6te Podalyre passe 
cette soiree a se divertir avec ses amis ? II est aa 
chevet du lit de ceux qui reclament ses soins* 
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On parlait encore de lui , quand il entra. 
Apres avoir eu beaucoup de peine a vaincre 
la repugnance que ne'cessairement on ^prouve 
au triste spectacle de ses sembkbles atteints 
par la maladie , il avait conserve* une gaiete' 
tranche qui le i'aisait bien venir en tous Tieux. 
Debout derriere son Spouse promise , chaque 
mot qu'il disait plagait sur ses levres le sounre 
aimable. La mere n'ouvrait point la bouche , 
mais sa physionomie n'en &ait pas moins ex- 
pressive. On y remarquait rempreinte d'un 
bonheur calme. Ses yeux attaches sur Pheureux 
couple , semblaient dire aux t^moins de ce de- 
licieux tableau de famille : « Voila notre ou- 
vrage » ! en montrant son mari. 

Aryphile avait part aux caresses innocentes 
de l'epoux promis. C'^tait son frere adoptif , 
et la nature n'aurait pu lui en donner un plus 
digne de son attachement. Cependant eUe e>iit 
reveuse. Une agitation interne colorait son 
visage j une secret te voix lui disait tout bas : 
« La mke f^licite t'est due ; et le moment en 
approche aussi pour toi, peut-£tre a ton insu»> 
Podalyre lui demanda le chant de la veille'e j 
elle s'en deTendit : « Adressez-vous a ma sceur , 
puisqu*elle y assiste pour la derniere fois , en 
qualite de fille ». Celle-ci se mit done a chanter 5 
je n'en ai x-etenu que le refrain ». 

« Jeunes filles de Samos , travaillez bien 5 les 
plus beaux maris sont pour celles qui travaillent 

le mieux ». r 

Alcmaon , apres s'Stre apnroche d'ArypMle 
pour savoir si le voile qu'elle destinait a sa mere 
etait entierement acheve , lui donna un baiser 
sur le front , et dit en elevant la voix : cc C'est 
assez pour ce soir. Tout Samos sait que mes 
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lilies sont aussi laborieuses que leur mere* 
Dressons la table. Tout presage que demain 
sera Tun de nos plus beaux jours. I/astre de 
la nuit, dont nous avons attendula presence, 
fait briller son disque d'argent dans son plus 
bel £clat , sans £tre Eclipse par aucun nuage 
envieux. Deux h6tes nous sont envoy^s comme 
de la part des Dieux ; la sagesse d'Hermodamas 
pr£sidera cette f£te , et la candeur du jeune 
Pythagore y repandra un nouveau cnarme ». 

Au sortir du repas , qui fut agitable et gai , 
Aryphile , une lampe d une seule lumiere a la 
main , yint nous conduire a Pappartement des 
etrangers , ou je dormis peut-etre moins que 
Podalyre. 

A peine le jour commence a poindre ^ que 
tout le monde, dans la maison, est sur pied. 
Les ^ amis du no uveau marie* vinrent , des le 
matin , suspendre une double couronne et at- 
tacker des guirlandes a la porte du vestibule. 
Les enfans du voisinage commencerent &. 
chanter le refrein accoutume* : hyminie I 
frymdne'el 

Podalyre , aide* des deux serviteurs de con- 
fiance, acheva de disposer Pinterieur du corps 
de batiment qu'il habitait , a recevoir sa jeune 
compagne 5 puis il se rendit le premier dans 
le rausaeum d'Alcmaeon , occupe a consulter ses 
notes. Nous nous y transportames aussi , pre"- 
cis^ment a Pinstant ou le jeune epoux, un genou 
en terre, lui disait : cc Mon pere, ce jour, le 
plus cher des miens , me prouve que la vie 
n'est pas le plus grand des bienfaits dont je 
te suis redevable j mets- y le coinble, en me 
donnant la benediction pateraelle ». 

Alcmabon. Mon fils , continue d'etre utile k 
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tes semblables , et d'aimer ceux quit\rimem\ 
Viens recevoir de ma main , celle de ma fille. 
Vous avez tons deux de Pordre et de Passiduite* 
au travail $ vous Gtes tous deux jeuiies , pleins 
de sant£ et d'amour j vous ferez bon menage , 
et vos eufans vous ressembleront. 

Alcmceon conduisit aussitftt son gendre au 
senecdey qui venait enfin de s'ouvrir. « Femme, 
dit-il a la mere , je te pr<§sente un mari pour 
PaSnee de tes fiiles ; si vous ne le connaissiez 
pas toutes deux , je m'offrirais pour sa caution. 
Ma fille , si je savais un epoux^plus digne de 
toi, je te Peusse amene" ». 

Puis, nous conduisant tons au milieu de 
Yandron (1), il eleva la voix et dit : «Soyez unis, 
en presence du sage Hermodamas , de son jeune 
eleve et des autres honorables habitans de 
Samos. Voici Pacte qui vous engage 5 le ma- 
gistrat Pa rev&u du sceau de la loi. Ma fille 
apporte en dot les vertus de sa mere et la 
moitte de Pheritage paterael. Podalyre a pour 
biens des connaissances utiles , preferables a 
des tremors . Buvons tous a la meme coupe » . 

On apporte un large vase rempli de vin : il 
paraissait fort antique , et je sus depuis qu'on 
le croyait Pouvrage de ce peuple anteneur aux 
Cariens dans Pile de Samos. Alcnueon prit cette 
coupe , y fit boire Podalyre le premier.Xa jeune 
epousee en approcha les levres immddiatement 
apres , puis le pere et la mere , puis Aryphile. 
Que j'aurais souffert, si tout autre qu'Henno- 
damas lui eut succ£d£ ! mon tour vint ensuite, 
et ma bouche semblait ne pouvoir se detacher 
des bords qu'avait touches celle d' Aryphile. 

..;■ (1) Espdce de •aba de compagnie pour les hommes. 
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La mere de P^pousee , le flambeau A'JXyme* 
naeus a la main , lit un pas en disant : c< Allons 
au temple de Junon ; mais avant , ^coute , ma 
fille , les dernieres lemons de ta mere : demain 
ye ne suis plus que ton amie. Elev^e presque 
dans le m£me berceau avec Phomme dont tu 
deviens aujourd'hui la femme , tu as un avan- 
tage que n'ont pas toujours les £pouse>s , c'est 

3ue tu connais le caractere et les habitudes 
e celui que tu prends pour le compagnon de 
ta vie. Vous vous convenez , puisque yous vous 
aimez : continue de lui plaire ; la nature et 
P education t*en ont fourni les moyens. Sois 
comme la vigne , qui ne se conserve jamais si 
belle, si feconde, que quand elle s'attache fortc- 
ment a Parbre vigoureux qu'on lui a donne" pour 
support. Ton menage est un sanctuaire dont 
tu es la pr£tresse , et ton mari le Dieu ! Ne dis 
rien , ne fais rien sans son inspiration f sans 
Pavoir consult^ ! Vous vous unissez pour etre 
heureux et pour en faire. Saches que le bonheur 
estPouvrage de deux.Tu n'en jouiras jamais par- 
f aitement sans ton mari, ni lui sans toi. Reste a 
ta place. Ne change point de sexe avec lui 5 vous 
y perdriez Pun etPautre. Ce n'est pas assez que 
ta personne plaise j que tout ce qui t'environne se 
ressente de ta presence i Sois comme les Gratces j 
a chaque pas qu'elles font , on voit nai tre une 
fleur : que ton mari puisse en dire autant de 
toi, et que la demeure conjugale soit toujours 
pour lui Pendroit de la terre ou il se trouve le 
mieux ! qu'a peine sorti, il desire Stre d^ja de 
retour ! et ce charme attache a ses foyers doit 
&tre Poeuvre de celle qui preside aux details 
domestiques. II faut que ton mari te regarde 
toujours comme la premiere des divinit^s tut^- 
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laires de sa maison. C'est a toi a y faire r^gner 
Pordre , la paix,]a gaiete detente. N'y parle 
jamais plus liaut que mi. Surtout , marque-lui 
beaucoup de coniiance. Se*dentaire dans ton 
irenage , quoiqu'il arrive a ton ^poux , qu'il soit 
certain de te retrouver toujours la meme. La 
maison maritale est le poste ou tu dois vivre 
et mourir. Ne le quitte pas pour aller chercher 
des nouvelles de porte en porte. Ne sors pas 
pour te m&ler a ia multitude sur la place. Ne 
connais des eV^mmens politiques que ce que 
ton mari jugera a propos de t'en apprendre. Ce 
sont ses seules affaires : les tiennes consistent 
a veiller sur sa same , sur son bonheur t et a 
partager avec lui les soins de Tdducation de 
vos enfans. Je t'ai prevenue hier sur le reste 
dans le temple de Junonj retournons-y main- 
tenant pour sacrifier au bon geme des nou- 
veaux epoux ». 

Sage Hermodamas , m'ecriai-je dans mon 
premier transport , c'est ici le temple de la 
raison, et la mere d'Aryphile en est F oracle. 

On se mit en marche. La pompe en ^tait 
simple. L'or et la pourpre ne brillaient point 
sur les habits des invites. Les grands et les 
riches, dans ces circonstances, distribuent des 
robes de prix : conformement a la inodestie 
de sa fortune , Alcmaeon nous donna des cou- 
ronnes de fleurs. Comme il etait fort estime 
dans Samos , les rues que nous parcourumes 
se trouverent borders de citoyens des deux 
sexes , sortis de leurs maisons pour nous voir. 
Devant nous , un joueur de aeux flutes a la 
ibis marquait les pas d'un choeur de jeunes 
garcons qui dansaient , en repetant le refrain 
ae Thymne des epoux. 
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La mere respectable de l'^pouse*e venalt 
ensuite , portant devant sa filie le flambeau 
consacre au dieu Hymenaeus* La marine la 
suivait , la tete recouverte d'un voile rouge , 
pour cacher le tendre embarras ou elle devait 
etre. Sa chevelure, separee en deux sur son 
front , indice de son nouvel ^tat , retom- 
bait en anneaux flottans sur ses ^paules. Elle 
^tait couronnee des fleurs d£di£es a V^nus et 
a Junon j son ^poux aussi : a ses c6tes ^taient 
son pere et Podalyre. 

Parvenus eniin devant l'autel , les deux 
£poux donnerent leurs couronnes a la pr£- 
tresse pour £tre consacr^es , les reprirent , les 
£changerent l'une contre 1' autre , et les re- 
mirent sur leur t£te. Puis on immola plusieurs 
victimes purgees de leur fiel , sans oublier 
une truie , pour plusieurs motifs mysterieux , 
qu'on explique aux ^poux le lendemain des 
noces. 

Les c£r£monies religieuses observers , on 
reprit le chemin de la maison paternelle , qui 
devait en servir au couple heureux , que nous 
accompagnames au milieu des chants de joie 
et des benedictions publiques. De retour de- 
vant la porte , la marine , assistee par deux 
des compagnes de sa jeunesse , observa avec 
soin Tancien usage , de f ranchir le seuil sans 
y toucher. 

A la fin du repas , dont la gaiete* ne de"gene>a 
point en turpitudes bouffbnes , Fodalyre , apres 
les hymnes analogues a la fSte , proposa un 
chant acroamate. « Passez-moi le myrthe \ je 
veux, nous dit-il, vous conter la veritable origine 
de cette statue informe qu'on adora long-temps 
aSamos, sur les autels du temple de notre Junon. 

Cette 
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Cette divinite * un peu jalouse , comme on 
salt , se met un jour eii t£te que son auguste 
epoux lui devient infidelle 5 et , sans autres 
eclaircissemens , elle d^serte aussitdt la couche 
nuptiale , et va concentrer son d^pit a Eube>. 
EUe aurait du peut-dtre choisir une retraite 
moins Equivoque ; car , soit dit entre nous , 
les riches habitans de cette ile de la M^diter- 
ranee ne passent point pour mener une vie 
exemplaire. Jupiter, en bon mari qui veut 
corriger sa femme sans la blesser, se trans- 
pose sur le Cytheron en B4otie , habUle en 
princesse la souche d'un vieusf ch6ne , et la 
promenant sur un chariot tire par une pair© 
de boeufs , ordonne a la Renomm^e de publier 
en tous lieux , et surtout en EubeSe , que 1© 
premier des Dieux, delaisse" bar sa premiere 
Femme, se determine a en prendre une seconde* 
et qu'ii a choisi la iille du fleuve Asopus , la 
belle fondatrice de la ville de Platte. A ce 
bruit, Junon repasse la mer, s'abat sur le 
Cytheron, descend a Platee, se place sur la 
route du char nuptial , et ne se propose rien 
moins que de mettre en pieces le voile de 
Tepous^e , et l'epousee elie-meme. Le cortege 
arrive. L'impatiente Junon aurait voulu presser 
le pas tardif des boeufs , pour se livrer plutot 
au doux plaisir de la vengeance. Enfin, le 
char est devant elle. Elle perce la foule , et 
d'un bras forcene^ souleve et dexhire en effet 
le voile jaune, de la marine. O surprise I Au 
lieu d'une reine , un vieux tronc d'arbre s'ofire 
aux coups de Tepouse ombraeeuse qui , la pre- 
miere., fut obligee de rire de l'aventure. Le 
bon Jupiter ne voulut pas prolonger sa con- 
fusion ; elle lui parut assez punie. H descends 
Tome L F 
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tout aussitot sur un nuage d'or , ou, il placa 
sa compagne humili^e et repentante ; et le 
couple auguste vint sur les fiords enchantes 
de notre ruisseau de l'lmbrasus , sceller dans 
les bras Tun de l'autre une paix ^ternelle. Et 
voila en meme temps 1'origine du temple de 
Junon et de sa statue de bols , si long-temps 
et encore aujourd'hui reVer^e dans Samos. 

Apres ce recit , Podalyre s*£clipsa sans £tre 
yu tie personne , et courut dans la chambre 
maritale pour y recevoir sa bien-abnee. La 
xn£re de celle-ci reprit son flambeau d'une 
main , et de l'autre la main de sa fille , et 
elles allerent ou le dieu Hymen l'attendait avec 
impatience. On les reconduisit au milieu des 
cris de joie. 

Alcmaeon suspendit a Tun des deux chevets 
du lit nuptial uii tableau representant Harpo- 
crate , sous les traits d'un jeune homme , avec 
des ailes noires , un pied leve* , et le doigt index 
sur ses levrea. Le peintre ingenieux avait place* 
dans sa main gauche une tranche Jie pecher 
couverte de feuilles et chargee de fruits j les 
deux sexes a l'envi demanderent au pere de 
l'epous£e Implication de l'hieroglyphe. 

Alcmjeon. Jeunes amans ! jeunes epoux I 
soyez heureux , sans trop vous en vanter. Le 
bonbeur est modeste. L'iomme heureux jouit 
sans le dire. Qui parle beaucoup s'expose k 
n'Stre pas cru. I/indiscret ne marche que 
sur un pied. Le fruit du p&cher ressemble au 
coeur, et K feuille de cet arbrisseau a lalangue : 
c'est un conseil de la nature pour vous en- 
gager a les mettre toujours dans la dependance 
Pun de l'autre. La langue doit avoir sa racine 
dans le coeur j inais le coeur peut se permettre 
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des secrets avec la langue (1). Malheur au pro- 
phane qui revele les mysteres de l'hymenee ! 

Les enfans d'Alcmaeon pouvaient se passer 
de cette lecon ; mais parmi les invites , plusieurs 
en avaient besoin : et l'ami de Podalyre , auteur 
de cette peinture ■, s'tkait rendu avec empres- 
sement au voeu du pere , jaloux de saisir l'a- 
propos pour donner aux habitans de Samos 
un avis n^cessaire. lis n'en sureiit pas profiter. 
Harpocrate n*est pas leur Dieu. 

Hermodamas cnoisit ce moment pour m*en~ 
trainer , et m'arracher aux traces uAryphile 9 
dont je suivais tous les pas. Notis rentrames en 
silence $ pour nous livrer au repos. 

Moburs de la Cour de Samos. Polycrate. 

Lfe matin du jour suivant , j'abordai mon 
ami avec une contenance moins franche que 
de coutume j il s'en aper£ut, et me parla 
ainsi : 

cc Pythagore ! ce que tuasvu, ce que tu as 
eprouve* peut-etre > ces deux derniers jours , 
te profitera davantage que toutes les iec.ons 
de la sagesse. J'ai expose* ta jeune ame 
aux seductions de ia vertu par^e du charme 
des graces. Si ton coftur eut reste froid , je te 
dirais aujourd*hui : Separons-nous \ je ne puis 
rien faire de toi. Tu as un vice le plus incu- 
rable de tous : tu es insensible a la seule chose 
faite pour emouvoir l'homme. 

Pythagore ! tu t'es enflamme' pour le seul 

I ■■ ■■■■ llllM»Ml.l»«^MWMM»»W»MM«»«MiiMM»M«WW 

(i) Voyez Cuperi Harpocr, w-4*. 
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prix digue de toute ton ambition $ mais il faut 
le menter. Tu es loin d*e*tre ce qu'on est en 
droit d'attendre* L'Sle de Samos est une sphere 
trop Stroke pour ton imagination , agrandie 
tous les jours par les objets qui la frappent ; 
tu es trop jeune aussi pour penser a un lien 
qui yeut toute la maturite de la raison. Si tu 
m'en crois , des domain nous sortirons de cette 
Jle , pour aller perfectionner ton Education 
sous quelque grand maitre. 

Pythagore. Hermodamas ! tons mes voeux 
sont de parverdr un jour a te ressembler. Je 
ne yeux point d'autre guide que toi j ne nous 
separons pas. 

Hermodamas. Tu m'es devenu trop cher 
pour te quitter. AUons ensemble consulter 
d'autres oracles que ceux auxquels nous nous 
sommes adress^s ici. 

Pythagorb, Pourquoi aller si loin chercher 
la felicit^ ? ne m'as-tu pas appris qu*elle est 
en nous , et qu'on peut se dire heureux , seul 
comme danslafoule, au fond d'une prison, 
dans une Jle etroite , comme sur le plus vaste 
continent ? Restons ici $ j'y ai tous mes biens. 
Samos est ma veritable patrie , quoique Sidon 
m'ait donne* la naissance. Le pays d'Her- 
modamas est le mien. Qu'apprendrai-je ail- 
leurs ? qu'y verrais-je de mieux que la iamille 
d'Alemaeon ? 

Hermodamas. Mon fils , vovageons 5 a ton 
retour, tu auras de longs remits a faire , et 
ils seront ecout^s avec un sentiment plus vif 
encore que celui de la curiosity. « II ne faut 
point se presenter aux autels des Dieux, les 
mains vides ». C'est ArypJiile elle-mSme qui 
me parlait ainsi liier matin aans le temple de 
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Junon, apres m'avoir demand^ si Pythagore 
voyagerait bient<k. 

Pythagore. Hermodamas, Aryphile t'a parle* 
de moi dans.ces termes ! partoiis des aiijour- 
d'hui. 

Hermodamas. Bon jeune Iiomme, nos ames 
se touchent. A demain notre depart ». 

Deja nous nous occupions des applets de 
notre voyage 5 un officier de la cour de Po- 
lycrate se presente avec une missive : 

POITCRATE, ROI DE SaMOS, 

au sage Hermodamas. 

« Viens me trouver , dans mon palais , demain 
» ou le plut&t qu'il te sera possible. Amene ton 
» el&ve ». 

Mon respectable ami r^pondit a Penvoye" : 
Dis a ton maStre que nous nous rendrons a 
son vceu. 

Que nous veut-il , demandai-je a Hermo- 
damas ? 

Hermodamas. Pen nous importe j nous le 
saurons toujours assez ttk. Mais il est conve- 
nable que tu saches sans retard quel est ce 
pays qu*on norame la Cour , et ou nous ne 
pouvons nous dispenser de faire un voyage , 
pr^liminairement a ceux que nous projetons ; 
car il paroSt que nous n'avons pu eohapper k 
Toeil du prince. PrSte attention , mon fils. 

Tandis que , dans I'&ge heureux de rinsbu- 
ciance , tu te Hvrais aux plus doux ebats , hors 
des murs de Samos , Tint^rieur de cette ville 
etait en proie aux factions. Les insulaires , 
enrichis par le commerce et redoutes de leurs 
voisins 1 toorndrent leur puissance et leurs 
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armes contre eux - memes : semblables auxj 
Lapithes , qui s*embrassent au milieu cle leurst 
banquets , et se dechirent quand ils sont £. la 
fin. Apres Pessai de toutes les sortes de gou^ 
vernemens, sans &*arr^ter a aucun , le peuple 
de Samos, n*ayant paint d'opinion determined, 
lii de principes fixes , jouet de tous les partis * 
incertain sur le choix d*un maftre entre plu-, 
sieurs ambitieux , parmi lesquels en efFet il 
n'y avait j>as de choix , parut enfin recon,. 
naitre celui cjui se trouva en 6ta.t de payer le 
plus de suffrages. Un riche marchand , ou 

51ut6t un pirate , ne sachant trop que fairo 
e ses grands biens , blase sur les jouissancea 
de la vie privee , s'avisa d*un coup hardi , 
dont le succes Pe'tonna luwneme. On <kai$ 
rassemble sur le port % pour assister a la 
representation d*un combat naval simule entre 
plusieurs galores. 

Au moment de commencer , un homme se 
leve et demande du silence. On se tail. « ConcU 
toyens, dit.il en elevant la voix , je suis Eaces, 
le plus riche habitant de Samos, Je fais don de 
tous mes Mens a la patrie $ mes trois fils. 
travailleront pour en acquerir ; je leur tegue 
mon exemple. Mais j'impose une condition > 
en abaridonnant tous mes tresors a la repu- 
blique^ : c'est que , faisant sur elle-mSme un 
salutaire re tour , rougissant de laiss^r plus 
long-temps les r&ies de l^tat passer de mains 
en mains , toutes plus inhabiles le& unes que 
les autres , File de Samos, dont les principalis 
se trouvent ici rassembles , sans donner le 
temps aux dhTeYens partis de s'agiter de nou- 
veau, elira sur le champ un digne chef charge 
de la repr<§senter , et rexmiasant tou& les 
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pouvoirs pour les dirieer de concert , toutefois 
a la charge d'en rendre un compte fidelle. Si 
le plus grand nombre des voix s'arrSte a mon 
avis, fabandonne aussitot mes navires, mes 
possessions territoriales , tous mes magasins a 
ma chere patrie , et je me remets aussitftt en 
mer pour tenter encore une fois la fortune. 
Samiens , expliquez - vous ! Fexamen de ma 
proposition vaut bien le spectacle d'un combat 
naval simule^ ». 

Eaces fut applaudi. II y eut des incr^dules 
qui se defierent d'un desinteressement aussi 
Strange , et ne virent dans ce proc^de qu*un 
nouveau stratae^me de Tambition. La multi- 
tude confiante Tut seMuite. On bat des mains. 
On enjoint aux magistrats de recueillir les 
opinions ; elles sont presque toutes en f aveur 
de Tavis ouvert par Eaces. On passe aussitftt 
a la nomination du chef de la republique de- 
manded Eaces prenaitie chemin de sa raaison , 
mais a pas lents. II est elu. On le rappelle. II 
persiste a ne vouloir &tre que le bienfaiteur 
de son pays.. On reltere les instances : il cede $ 
il ob&t au voeu public , aux ordres du plus 

frand nombre ; et le voila chef , puis roi , 
ientdt despote de Samos. En quelques niois 9 
il passe par tous ces degres. Parvenu au der- 
nier , ses trois enfans n'attendaient que le 
plus l^ger pr&exte pour se venger d'uri pere 
qui , seion eux , avait achete* le trOne a leurs 
cUpens ; ils se concertent dans le silence, et le 
punissent en lui rendant la pareille. Polycrate, 
qui nous mande a sa cour , est Paine" de ces 
trois freres qui se sont partag^s la souverai- 
nete* de Samos , comme on s'adjuge un h<£- 
litaee. Mais un trdne est bien Itroit , pour 
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qu'on puisse s*y asseoir trois ensemble et a son 
aise. Ce m^me Polycrate vient d'empoisonner 
Partagnote , son frere puine , et de bannir 
Polysonte , le plus jeune , dont il parait n'avoir 
rien a redouter. 

Voila, mon cherPythagore, Petat des choses 
parmi nous $ tu ne pouvais pas y demeurer 
etranger plus long- temps. Je fletiis a regret 
les phis belles annees de ta vie par le re*cit de 
ce qui vient de se passer sous nos yeux $ mais 
Pinvitation de Polycrate me fait un devoir de 
te Dremunir par cette peinture trop vraie des 
e>enemens ou peut-£tre on nous proposera de 
prendre de Pemploi. 

Le lendemairt, nous nous prdsent&mes an 
palais du despote. U y avait des ordres pour 
nous introduire aussitot notre arrivee. Poly- 
crate prenait un bain. 

« Approchez tous deux, nous dit-il. Eh! 
quoi , sage Hermodamas , tu ne serais done 
pas yenu aupres de ma personne , si je ne 
t*avais mande ? Ignores-tu le plan de conduite 
que je me suis trace' ? Je pr&tends que ma cour 
devienne Fasile de tout ce qu'il y a de lumierea 
et de sagesse a Samos et dans toute Tlonie* 
Je me propose de ne re*gner que par tes conseils 
et ceux du petit nombre de tes semblables. II 
y,a peut-6tre eu quelqu'irregularite' dans mon 
av^nement a la couronne. L'amour de ma 
patrie f le desir que j*avais de la voir florissante 
sous le sceptre d'un monarque independant , 
a fait taire en moi des sentunens auxquels le 
vuleaire des homines attache de ^importance 
et doit rester fidelle , mais que les rois ne 
peuvent pas toujours e'eouter. J'ai oublie un 
moment que j'^tais tils et frere, pour m'oc- 
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cuper uniquement et sans relache du bien 
public. II en a cout£ quelques eouttes de sang, 
et ce sang <§tait illustre 5 il avait la mSme origine 
que le mien : mais ne Taut-il pas mieux f rapper 
une f amille que tout un peuple ? JSTest-il pas 
louable de prevenir une guerre-eivile , dut-on 
perdre ses plus proches parens ? Des citoyens 
k courte vue , des rigoristes au cerveau £troit 
me blament , je le sais. On ne peut plaire ft 
tout le monde. J'ai pour moi le peuple ; il 
m'a reconnu , il m'a seconde : son suffrage 
justifie tout , et je regne -, mais je n'en sens 
pas moins tout le fardeau d'urT sceptre.^ Sage 
Hermodamas , viens souvent ici pour m'aider 
a le porter. Je veux donner a Tile de Santos 
un (Sclat quelle n'a pas encore eu. Les arts ne 
seront point oublies $ j'en connais tout le prix; 
Jeune Pythagore , on assure que tu as h6nte 
des talens de ton pere , et que dans peu tu le 
surpasseras. Je Pestimais beaucoup. Consacre- 
moi les premices de ton travail. Je veux changer 
le sce.au royal , et c'est sur toi que j'ai jetties 
yeux pour graver le sujet que je vais t'mdi- 
quer. Represente Jupiter a demi couche* sur 
un nuage , une coupe d'or a la main 5 le 
beau Ganymede lui verse le nectar. Je te ser- 
virai de modele pour Timage du maitre, des 
Dieux. Ta jeunesse , dans sa fleur , t'offrira 
^original de l'autre figure. Mon intention, 
dans cette allegoric , est de montrer qu'il faut 
temj>£rer la majesti du pouvoir par le doux 
attrait du plaisir. Pythagore , je ne fixe point 
de terme a ce travail. Mets-y tout le temps 
n^cessaire, pourvu que ce soit un chef-d'oeuvre. 
Tu pourras Tex^cuter ici , dans mon palais , 
sous mes yeux 5 dans mes instans de loisir , 
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'assisteraia tes etudes. Tu me donneras mgme 
es premieres lemons de ,1a gravure $ car je ne 
veux £tre Stranger a aucua art* Ton salaire 
sera proportioning a ma puissance , a mes ri* 
chesses et au merite de ta production. Toutes 
mes faveurs t'attendent et te prdviendrant. Je 
sais comme on doit en agir avec les hommes 
de g^nie. Aimable et jeune Pythagore , des 
aujourd'hui, en ce moment meruit, mets-toi 
a l'ouvrage , et reponds sans delai a Pimpa- 
tience des d&irs de ton roi. Je vais tout de 
suite aussi mettre en oeirrre la sagesse d'Her- 
modamas , en le chargeant d'une negociation 
grave aupres dt*un monarque du continent , 
qui me propose une alliance », 

Roi de Samon , repondit mon respectable 
maitre , permets que nous nous re tin oris ua 
moment dans nos foyers, pour quelques details 
domestiques. > 

Polycratji. Vas, et reviens vtte. Toi, aimable 
Pythagore , reste ici. 

Prince, rfeprit vivement Hermodama* , la 
presence de mon el£ve est indispensable. Or- 

I)helin &6]k , il a besoin de survenler lui-meine 
'administration de son heritage. Ce soir, nous 
nous rendrons a tes commanderaens. 

Por.YCRATi3. Allesa done , et ne tardez pas k 
£tre de retour. Mes moindres desk* ne souirrent 
point de long* #etards. Pythagore » occupe*toi 
dans ta pensee du croupe de Jupiter et de 
Ganymede j il doit etre charmant j Je crois 
M]k le voir. JToublie pas de placer a mes pieda 
I'alele, et Surtout la fbudre prgte a eclater sur 
la tete criminelle de quiconque n*obeit pas vite- 
atix volont^s absolues du maitre des Dieux et 
des homines. Vous m'entendez* 
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Mon fils , me dit Hermodatnas , sitdt que 
nous fumes hors du palais , fuyons ; il n.yt 
pas un moment a perdre. Polycrate s est expli- 
que assez clairement : il a de mauvw dessema 

sur nous. , 

Pythaoor?, En effet , pourquoi commence- 
t-on par vouloir nous separer ? Et d ailleurs , 
ie n'ai pas determine^ la profession que jejera 
exercer } ne suis-je pas libre dans mon cnoix f 
II dispose . de moi , comme il ferait de sea 
enfans ; ie ne lui appartiens pas. Desa^propre 
autoriteV, il fait de moi un artiste. Pythaepre t 
graveur de cachets, attache! A tacour I limine 
semble que ce n'est pas la ma .destination. Que 
Polycrate s'adresse a un autre pour son Jupiter 
Bern par Ganymede ! Je ne me sens ^ pas de 
cout pour trailer pareil suyet* Je n aime pas 
qu'on m'enohatne ainsi aux pieds du trOne* 
et a unouvrage qui ne rit point & mon una* 
sanation. Ces princes t au fond de leurs palaia, 
croienfcils done avoir a leurs ordres le genie, 
comme ik out U peuple ? Non. Le caractere 
mdipendrnitdwtm^dou^lanature^neaaurait 

se pfier ainaUu* ©aprices dNin toi, Hermoda- 
mas , qu'en penaea-tu J 

O mon fila I me repondit-il en me serrant 
dans ses bra*, que faime m toi ces g^** 1 * 
sentimens 1 De* ce aoir , quittons cette cite oik 
nous ne pwvons plus demeurer sans rougir; 
Soitons pi^cipilamment de cette tie , apr£& 
avoir secou6 la poussiere de bos pieds. Jeista* 
Pythagore , tu saunas nil jour les dangew qui 
te menacent en ce moment.*.*.. Ne m interroge 
pas. H&tons-nous de mettre la mer eatre nous 
et le pafcis de Polycrate* Procurons*nous , 
dans le plus grand mystere f un petit Mtiment 
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bon voiUer , pour nous transporter cette nuit 
a bcyros. Je ne serai tranquille sur tes destins , 
que quand je t'aurai depose" dans les bras 
dun vertueux ami (i). 



S* XIV. 



Second voyc&e de Tythagore. On le mine 
a Scyros. PAefre'cyde. 

Lb jour a peine tomW, et nos arranffemens 
pris avec le patron d'une galere HburiSenne , 
que nous trouv&nes un peu apre au gain ' 
nous nous ftmes conduire d'abord dans l'Sle 
ae ce 5age qui nous avait explique" son systeme 
des montagnes. Nous y passames le reste de 
la nuit a nous concerter. Phoebe" se disposait 
a ce^der 1 empire du ciel, quand nous nous 
remfcnes en mer , apres avoir salu<5 de loin la 
maison d'Alcmajon et d'Aryphile , les deux 
seuls objets que nous regrettions dans notre 
maUieureuse patrie. Nous cingldmes fort heu- 
reusement entre OEnos et lemia , tie celebre 
^ m dorine son nom a la mer de cette partie 
de rArchipel.Hermodamas me dit en souriant : 
Nous <5tions trop presses pour faire un sacri- 
fice au temple de Junon , ayant de quitter 
bamos. Veux-tu que nous nous' en <ledomma- 
gions dans celui de Diane , que tu vOis ? 

Pythagobb. Volontiers, mon pere , si la 
JMesse,, en retour de notre ofFrande , Ycut nous 
graufier des ailes imagines par Itedale. 
^ — ■ — - — - ' _. . 

(i) Les faite contenus dans ce paragraphs , el dans la 
plupart des autrea , sont r<5dig& dWs la lecture rai- 
aonnee des ecrirains antiques. 
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HiermOdamas* Ne ltd demandons qu'un bon 
vent. Nous avons les ailes dlcare : sans doute , 
elles n'etaient autre chose qu'une voile. L'in- 
fortune" jeune homme , jet<§ loin de son pere 
par une vague , ne put se diriger assez adroi- 
tement pour sauver sa barque. Donnons une 
larme aux suites funestes de l'inexpenence du 
fils, et rendons homme^e au genie de Dedale, 
non pas cotume au veritable inventeur des 
voiles de vaisseau. L'homme n'a rien trouvS $ 
la nature lui a tout mis sous la main. Una 
besoin que de savoir user des objets aban- 
doiuuSsl son industrie. Dedale <tf Men ment6 
des mortels, puisqu'il leur a found' un moyen. 
de plus de communiquer entre eux , en fran- 
chissant les dettoits de mer qui , jusqu'alors , 
isolaient les peuples. Ne lui demandons pas 
compts des mauy sans nombre dont ll a ete 
la cause innocente f en ouvrant a 1 ambition 
un nouveau chamo plus vaste. Du ™° ment 
qu*on put maftriserle souffle impetueux d .bole, 
en l'emprisonnant dans, une draperie ; du mo- 
ment que l'homme impatient put attacher des 
ailes k une barque frele , a la souche d arbre 
creus^e , dans laquelle, avant cette epoque , 
il osait a peine perdre le rivage de vue 5 la 
paix , depuis long - temps bannie de la terre 
ferine , et qids'etait reiugiee dans les iles, s y 
vit relancee , eomme la biche timide au milieu 
de ses broussailles. D'innocens insulaires virent 
d^barquer sur leur rivage tranquille , d avides 
marchands arm^s , pour s'emparer par la. torce 
des obiets a leur convenance , et pour donner 
des fers ou la mort aux peuplades trop } alouses 
de leurs droits. On n'aura pas ce reproche a 
nous faire. Nous fuyons le crime heureux et 
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puissant, pour aller a la recherche de la 
vente\ 

Un coup de vent nous rapprocha Un moment 
de Pathmos , ou l*on trouve tant de gibier 
Nos matelots nous apprirent que les femmes 
de cette fie , privees , par le ckmat , des cou- 
leurs frafches que donne la santeS , s'en pro- 
curent de factices , en peignant leurs ioues. 

Nous entr&mes dans le canal de Mycone 
et cotoy&nes cette ile , jadis sujette a de£ 
tremblemens de terre bien plus considerables 
que ceux qu'on eprouve encore quelquefois a 
Samos. C'est ce qui fait croire au peuple 
d*apres les poetes, que les geans ^erases en&n] 
et tout-a-fait v;dncus par Hercule , trouverent 
leur sepulture a Mycone* Nos matelots sa- 
miens, dont on connaft la devotion a la Venus 
vulgaire , nous dirent t Si les femmes sont 
naturellement pa\Les a Pathmos, eties sont 
chauves a Mycone ; peut-etre parce qu'on 
manque d*eau saine dans cette lie $ aussi les 
hommes n'y vieillissent point. Sit6t qu'un 
Myconien pent temr la rame , il se jette a la 
mer , et l'adopte pour sa patrie. La veritable 
est celle qui nourrit ses enfans. 

Quand nos marins eurent acheve" leurs 
propos , Hermodamas m'apprit un proverbe 
grec sur cette ile. On dit d'un ecrivain qui 
prend a t&che de renfermer dans le meme 
traits, sous le m£me titre, tout ce qu'il sait, 
bon ou mauvais 1 II ressemble h Mycone. Ce 
mot courant est applicable a bien des gens. S'il 
ne fallait parler que de ce qu'on entend bien ; 
s'il fallait ne confier aux Muses que les secrets 
de la v6rit6 et les resultats de l'expenence , les 
Muses seraient muettes. 
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Nous touchames uii des rochers qui servent 
de fondemens a Rhenea. Cette petite lie n*a que 
des morts pour habitans. N'allez point fixer • 
a Delos votre demeure, mes jeunes amis , nour 
peu que vous soyez jaloux de fertiliser uii jour 
avec les debris de votre corps , le sol qui vous 
a nourris* L'inhospitaliere Delos rejette im-* 
pitoyablement de son sein le mortel a peine 
expire" , et ne lui accorde les honneurs de la 
sepulture que dans Rhenea. 

Ce point de terre est une des conquStes de 
Polycrate , me dit Hermodamas 5 et tous ces 
artisans , vou(§s a Vulcain , que<tu vois autour 
de ces forges , sont la par ordre du roi de 
Samos pour fabriquer une chalne qui doit at- 
tacher la petite Rhenea (1) a Tile sainte de Delos, 
distante de quatre stades (2). Polycrate veut se 
rendre Apollon favorable , en lui faisant don 

de sa conqu£te. 

Tout ceci nous fit sourire 5 en d'autres lieux, 
nous nous serions permis davantage. 

Enfin nous sommes a Scyros. J'avais a peine 
fait quelques pas sur le rivage : « Saluons , mo 
dit Hermodamas, cette terre honoree de la 
naissance et du s6]our d'un sage. Que d'autres 
fassent le tour de cette ile pour verifier la 
mesure de vingt a vingt-cinq mille pas qu'on 
lui donne de circon&rence ; au'ils debitent urt 
pompeux &oge de son origine ionienne , de 
fair pur qu'on y respire , et de la fertility 
reoonnue cUja par Homere ! Qu'on nous vante 
ses richesses , dues a 1* affluence des marchands 
de r£gypte , de la Pbinicie <st de la Chald^e ! 

— — .^ » 

(1) Thucydid. III. 

(a) Strabon , Gdogr, X. 

* 
f 
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Nous , mon fils , qui cherchons des hommes 
digues du nom de sages , felicitons-nous quand 
nous en avons rencontre* un 5 lis sont plus rares 
que les bonnes terres et les lies opulentes. 

Pher^cyde ne se trouva pas chez lui , et per- 
sonne de Scyros ne sut nous indiquer ou il 
pouvait etre. Le hasard nous servit mieux. Hors 
de la ville , dans un site inegal , nous enten- 
dimes un bruit sourd, sans savoir d'abord d'ou 
il sortait. Nous allions et venions , chacun de 
notre cdte\ Ce fut moi qui decouvris le premier 
le respectable objet de notre voyage : « Her- 
» moaamas I viens , suis mes pas $ non loin 
» d'ici est une caverne ou j 'en tends parler». 

Hermodamas approche j et pencil sur les 
bords de cette excavation profonde, il s'ecrie : 
Ph^recyde , mon cher Pher^cyde ! Une voix, 
que la repercussion du lieu rendait forte et 
sonore , nous repondit : Est - ce toi , mon 
cher Hermodamas ? Et en disant ces mots , 
nous Pentendimes gravissant les terres pour 
arriver jusqu'a nous. II ^tait accompagne de 
Tun de ses disciples. Apres les premieres 
^treintes de Pamiti^ , Pher^cyde demanda : 
Quel est ce jeune horn me ? 

Hermodi 'as. Mercure (1) et les Muses te 
Penvoient , et je me suis charge" d'etre son 
conducteur. II se nomme Pythagore , fils de 
Mne*sarque. II a recu la naissance a Sidon , 
et sa premiere Education a Samos 5 mais il 
preTerera Scyros a sa patrie, si tu mets la 
derniere main k cette statue ; elle voit , elle 
parle , elle est venue jusqu'ici pour e 1 tre anim^e 
du veritable flambeau de la vie. Pherecyde I 

(1) Acad. Berlin, ann6e 1747* 

sois 
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aols le Promethe'e de Pytliagore ! c*est le but 
de notre voyage. 

Moil ancien ami ! r^pliqua PheVecyde , tu 
m'as laisse* peu a faire. 

J'observai mon nouveau maitre 5 et au pre* 
mier aspect, je m*attachai a lui. J*ai vu peu 
de t6tes d*homme aussi caract^rise'es que la 
sienne. II <§tait dans toute la force de rase > 
et ne i aisait que de commencer a laisser croitre 
sa barbe. II avait une belle physionomie , male 
sans Stre rude. II <kait d'une haute stature, et 
marchait d'aplomb. Le ton de sa voix 4tait 
grave et sentencieux. Je fis une remarque P 
minutieuse , peut^tre 5 n'importe : il faut vous 
la dire. Son manteau , presqu'use* , n'avait point 
de taches. II portait a la main une longua 
verge de fer. Je lui demandai a quel usage. 

« Hier , nous dit-il * je passai pres de cette 

cavernc , a inidi , et m'avisai d'en sonder dea 

yeux la p^otbndeur. Je fus agreablement aur- 

pris , en voyaut les rayons du soleil tomber? 

. perpendicuiairement dans le fond et 1'eclairer 

tout entier. t 

Des Strangers m'avaient instruit deja cpi a 
Syene" , sur la rive orientate du Nil , le jour 
du solstice , a midi , il n'y a point d'ombre. 
Un puits f cxeus^ tout expres pour cette ex- 
perience , prouve que le ^olei! est vertical en 
cette ville de la Haute -Egvpte. 

II paralt qu'il Test aussi a pareille ^poque 
de Tannee dans notre ile de Scyros* Cette 
caverne offre done un heliotrope , espece de 
cadran sciathenque naturel, propre a compter 

les lieures. ix 

Pourf aire jouir mes compatriotes de cette de- 
couverte toute simple , mais qui deviendra d'un© 
Tome /. G 
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grande utilite , il ne s'agit que de disposer 
ce style de fer de facpn qu'ii puisse tracer 
par son ombre plusieurs lignes , dont Tune 
ci'elles sera la ineVidienne ; et c'est ce qui 
in'occupe en ce moment. Cette aiguille de- 
terminera f nou-seulement les heures du jour, 
mais les solstices inemes, ou les conversions 
du soleil. Habitans de la zone tempe^e sep- 
tentrionale , nous devons avoir Pombre la 
plus longue au solstice d'hiver. Ces masses py- 
ramidales qui surchargent le sol de Plfcgypte , 
et dont tons nos marchands me parlent , ne 
eont probablement que des heliotropes destines 
a marquer les points solstitiaux du soleil. lis 
m'ont afHrme que plusieurs de ces pyramides , 
a certains es paces de Pann^e , ne projettent 
aucune ombre autour d'elles. On assure encore 
que les quatre pans de la plus grande , corres- 
pondent exdctement aux quatre points de la 
sphere , et que leur elevation graduelle marque 
les degr^s \e Pombre a mesure qu'elle croit ou 
decroit. Jeune hoinnie, continua Ph£r£cyde, 
en m'adressant la parole , il t'est donne de 
pouvoir un jour verifier ces grandes expe- 
riences 6ur les lieux m£mes. Pour nous , Hermo- 
damas , bornons nos voeux a nous visiter d'une 
lie dans Pantre. Tandis que les uns courent 
le monde , il faut bien que les autres gardent 
leurs p^nates. 

Cast le parti que j'ai enibrasse' , non par 
paresse , mais par inclination et temp&ram- 
ment. La nature m*a inthn£, pour ainsi dire, 
Pordre devivre dans cette lie , ou je suis ne* , 
et depuis assez long-temps fort paisible. 

Nous avons un port capable de cont^nir 
toute une arcntSe navalc $ heureusement , je 
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t n'Y a * vu ^ n c° re <l ue des navires marchands , 
V qui viennent de tous les coins du monde placer 

[( sous ma main ce que je serais oblig£ d'aller 

chercher au loin. Mes concitoy ;ns echangent 
journellement leurs productions avec les den- 
rees ^trangeres $ je fais de meme. On m'ap- 
porte les ouvrages de ceux qui , sur d'autres 
points de la terre , se consacrent a P^tude ; 
je donne en retour des lemons , et le spectacle 
de quelques experiences 5 et c'est amsi que 
les lumieres de la raison circulent parmi les 
peuples , avec les alimens qui les nourrissent. 

De m^moire d'homme , on n's: vu d'insulaire 
de Scyros preTerer les jouissances de la vente* 
au gain d'un trafie ^tendu. Je suis le premier 
et le seui ici adonne" au gjenre d'existence que 
j*ai choisi. Jamais je n'ai voyaged Je dois la 
peu de connaissances que j'ai acquises k la 
lre"quentation des etrangers et a la meditation* 
Peu habitues a reflechir, et ne pouvant ap- 
precier les avantages sans nombre qui r^sultent 
de Pexercice de la pens^e , les habitans de 
Scyros me croient un genie d'un ordre sui)£- 
rieur , en d^pit de Padage : personne n est 
devin dans s0«/?aj$.Mescompatriotes disent, 
avec orgueil , a tous les Strangers qui abondent 
dans notre port : « Voyez Ph<Srecyde 5 c'est 
un sage qui sait tout , sans avoir jamais rieri 
appris ; il est devenu maitre sans maitre : U 
vous instriiira de choses etonnantes , et vous 
monirera ce que vous n'avez jamais vu ». 

Les gens a qui on tient ce langage ne sont 
guere plus instruits que ceux qui leur parlent. 
Ces gros trafiquans , pour la plupart d'asse? 
bonne foi' f j'aime a leur rendre cette justice, 
n'ont appris qu*a calculer les chances de la 

G a 
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fortune, jfemerveilles du r^cit qu'on letir ft it, 
ils viennent me voir , deposent devant moi ce 
qu'ils ont trouve de plus rare , me racontent , 
comme ils peuvent, ce qu'ils ont bien ou mal 
vu , bien ou mal entendu j je les paye de la 
m&me monnaie , et nous sommes tous contens. 
Je leur dicte cjuelques verites experimentales , 
ou la description de quelqu'instrument 5 fiers 
de m'avoir entretenu , ils partent , en me pro- 
mettant , a leur prochain retour , de me pro- 
curer la copie des manuscrits un peu celebres , 
dont ils auront eu connaissance pendant leurs 
courses dans d'autres contrees ; en sorte^qu'ils 
voyagent pour moi autant que pour eux j.-et 
c'est ainsi que je t&che de tourner au profit de 
la science les accidens memes , et les institu- 
tions sociales , qui detournent Thomme de 
s*instruire et de se perfectionner. 

Je n'ai point de reproches a me faire : si 
Ton voit du merveilleux dans ma personne 
et dans mes legons-pratiques , assur^ment il 
n'est point du au cliarlatanisme ; vous allez en 
juger. 

L'ile de Scyros , comme toutes les Cyclades , 
est exposee a des commotions souterraines , 
aue je crois provenir de cmelques grands amas 
d'eau, rompant leurs digues naturelles pour 
former des abymes. Ces irruptions , ces d£- 
placemens interieurs , dans le sein des mon- 
tagnes et au fond des mers , s'axuioncent 
par des exhalaisons plus ou moins sensibles , 
resultat de la matiere qui fermente. Les fon- 
taines qui filtrent a travers les roches en sont 
impregnees , en raison de la distance ou elles 
se trouvent dulieu de la catastrophe prochaine. 

Je reyenais un jour, avec plusieurs de mes 
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disciples , (Tune longue course , en suivant le 
rivage , brule par les ardeurs du soleil. Des 
pheniciens marchaient a ma rencontre ; ils 
m'aborderent au moment ou j'attendais le plus 
jeune de mes eleves , qui 6tait alle puiser de 
l'eau a une citerne voisine , extremement pro- 
fonde. Nous etions epuises de chak ir et de 
fatigue : apres avoir vuide" une coupe , fen 
demandai une seconde , que je bus un peu 
moins precipitamment. Ce fut alors que ]e 
hasardaicette conjecture : «J'appr£hende beau- 
coup que nous n'eprouvions un tremblement 
de terre dans deux ou trois jours ». 

J'avais cru remarquer dans la saveur de 1 eau 
queWalteration , qui me faisait soupconner 
un derangement dans les parties internes du 
sol. Les puragans , qui s'arretent a la surface 
de la terre , sont ordinairement annonces par 
des presages qui n'echappent point au sens da 
Tobservateur attentif et sagace : pourquoi n en 
serait-il pas de meme des temples intestines » 
qui bouleversent les mers, et les racine* de* 

montagnes ? . , „ 

On tut frappe" de ma comecture 5 et quelques 
ennemis secrets attendirent impatiemment le 
surlendemain pour me dto&liter. ^ _ 

A la fin du second jour , la chaleiir devient 
plus Stouffante que de coutume j des nuages 
sanglans et decHr^s ^ouvrent le dtsque du 
soleil ; ses rayon* palissent 5 des tOurbiHonfl 
encombrent de sable toute la yiHe r les a mmaux 
paraissent inquiets ; on entendle cheval hentiu-j 
11 ouvre ses naseaux pour respbrer avec phis 
de liberte" j Toiseau cherche un abn sous le toit 
dulaboureur y le laboureur feme ses granges, 
wsachant a quoi il £aut s'attendre. La sut est 
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affreuse par elle-meme , et par le silence , fila 
de la crainte ; les enfans contme par instinct, 
courent se jeter dans les bras de leurs meres 
tremblantes 5 les pr£tres embrassent la come 
de leurs autels , et veulent en vain en ranimer 
la flamme liyide ; Faigle , lui - m^rne , n'ose 
quitter son aire. Enfin , apres un long bruit 
sourd , on eut dit que toute File venait de se 
detacher , pour divaguer, ainsi qu* une barque 
sur les flots soulev^s de la mer AEg(§e. Trois 
secousses se firent sentir, sans causer de grands 
desastres : seulement le cable de quelques na- 
vires fut rompu \ on vit les galores se heurter 
trois fois Tune contre Pautre. Dans la ville , 
il y eut d'endommagees les maisons plus hautes 
que leurs voisines , coinme pour donner une 
leijon d%^alit^ aux ambitieux. I/aube matinale 
du troisieme jour rassura un peu par sa seYe- 
nite\ La multitude se porta dans les temples 
avec des offrandes : dans les calamity pu- 
blicpies, presque touj ours les prStres sont ceux 
qui en profitent; Puis on vint a moi a>ec 
des couronnes. De ce moment, ma personne 
fut sacree j et la renommee , toujours avirie 
de choses extraordinaires, chargea mon nom 
desepithetes les plus honorables.Vous le voyez, 
il n'est pas si difficile de passer pour un grand 
liomme. 

Une autre fois., fetais assis sur le port, oc- 
cupy a questionner des marchandsdMigypte,. 
sur Page des pyramides, et sur leur destina- 
tion ; un vaisseau , voguant a pleines voiles , 
allait entrer : une fraicheur subite me fit 
eprouver un leger frissoii ; je porte mes yeux 
autour et loin de moi ; j'ai la vue percante ; 
je remarque , a l'extcemite" du port , une 
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colonne d'air 5 elle s'abat sur les Hots , les 
presse pour se faire jour au milieu deux, et 
les force a refiner avec violence contre des 
resells. « Helas ! m'ecriai-je , ce vaisseau doit 
perir». On me regarde 5 on re^orte les yeux 
sur le navire : on le vit bientdt en eflet mtter 
un moment 5 puis , brise" contre la chatne de 
rochers voisine de notre port , disparaitre sous 
les vaeues. A ce spectacle , on leve les mams 
au del : et, une seconde fois, on me proclame 
devin 5 on me traite d'ami des Dieux , honore 
de leur confidence. Qu'un ambitieux, a ma 
place , aurait pu concevoir de brillantes espe- 
ranees! car, que ne fait-on pas des homraes 
credules , quand on les tient sous le charme 
de la surpnse ou <^e V admiration ? 

Ces deux evenemens eurent tout 1 eclat que 
Vaurais desire , si i'avais voulu abuser mes 
compatriotes 5 ils allaient meme au-devant 
de rhamecon. Les paroles les plus inopinees , 
tonuses de mes levres , devenaient aussi samtes 
que la reponse d'un oracle ; pour peu oue le 
liasard vint a leur appui, la prevention f aisait 
If* T*fste 

Une innovation a laquelle il faUait tot ou 
tard envenir, acheva de me faire passer pour 
un homme extraordinaire. La poesie a etft 
ridiome universel des <*crivains )usqu a moi . 
on l'appelait , on Tapnelle encore la langue 
sacree/ou le langage des Dieux , parce qu en 
effet on n'en usa d'abord et long-temps que 
pour composer des hymnes. 

Dans Torigine , l'accent des passions servit 
de rithme ; on voulut ensuite en embellir la 
Raison et Ja Yerite. La Raison et la Vent£ ne 
s'en accommoderent pas si bien , et se reru- 
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serent a de vains ornemena , dont elles n\mt 
pas besoin. 

L© dialecte ionique, dans sa puret£, tel que 
nous le parlons a Scyros , oonvient beaiicoup 
mieux k qui ne yeut que se faire entendre , 
que tout rappareil poetlque necessaire a ceux 

2ui se proposent d*emouvoir et de tromper, 
-alssons aux pretres la ressource des phrasea 
cadencees aveo art $ comme ils ne veulent que 
flatter l'oreille et surprendre t leur but est 
atteint. 

J'eua le courage , le premier , d*ecrire comme 
on parle, sans mesurer les mots servant d'ele-^ 
mens a mes traites et a mes discours $ je me 
contentai de peser mes expressions *u poids 
de la verite , en leur conservant oette gravity 
propre a caracteriser tout ce qui sort de la, 
bouche d'un liomme , parlant a des hommes. 
J'en recueilBs bientdt le fruit : je vis redouble* 
la confiance dans les conseik et les lemons 
que je donnais. II en resultera un grand avan- 
tage ; c*est que les sciences utiles deViendront 
& la portee de plus de monde $ on perdra moins 
de temps a les enseigner $ on y mettra moins 
de charlatanisme. J'aime a croire que jWai 
des imitateurs (i) % 
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(i) Les autontds de ce paragraph et des spiralis son* 
les Mein. de \'Acad. de Berlin , 1747 , "*-4°- — Hesycltfue, 
--Suidas. — Theomp. cit£ par Ehog. Laert. -- Ciceron , 
Ltedivin. I. -^Euseb. Prampar. ev. IX , 3. — J. J. QEtfcel . 
Qbs* ad psychology Py*%. mrfentomfr 1773 t **-4% 
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Trincipes de PhMcyde. Thdorie de la 

nature. 

Chaoub parole de Ph^cyde se burinait dana 
mon cerveau , et y laissait une empreinte 
ind&ebile. Ce qui principalement me faisait 
colter tout ce qu'il profeVait , c*est cette 
franchise d'expression , annomjant un homm© 
qui ne parle que d'apres lui » et qui. Vest 
l'ecbo de persoune. Tout, jusau*fc ses eireurs, 
inte>essait dans sea discours. Plusieurs de ses 
Aleves citaient avec entho'^asme son t£mi4 
de la Nature et des Dieu- Ge titte seulme 
semblait d£ja un grand pas de fait. Je priai 
Hermodamas de lui en demander la lecture 
et I'exnliqation % car on tient cet ourrage pour 

abstract. ; ;M ' ' ' 

Phejeiecyde. Si je n'avais toujours eu que des 
audit#urs oomme Py thagore > f aurais pu m'ex- 
pliquer plus clakement. Tu ne viens pas k mm 
endoctnne' paries. pr&trea. Ton ame.neweeat 
une table rase,: Avec toi t je ne ressemMer pas 
a 1'architecte oblige^ de batir un nouveau* temple 
sur Pemplacement d'un ancien encore debout* 
et qu'iltaut commencer par abattre. Lea mi- 
nistres du mensonge ont double* la peine de? 
anus de la v&riteV Chet toute & les nations* 
l'erreiur a pris les devans $ .die*, s'est empate© 
des Heux ;la rajson sans asile .a mendi6l|Kii^f- 
temps un hospice. On me reproche d'etre oM 
cur 5 qu*on me fasse aussi \ui crime de eaeher 
ma lampe sous, mon manteau , quand le writ 
§puffle Jxqp ib*t» ^qjipse .un. moment la)** 
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miere pour la conserver. II etait plus facile, 
sans doute , de creer des Dieux , que d'expli- 
quer la Nature. II ne faut ni etudes , ni ob- 
servations , ni experiences pour trouver que 
le Maitre du ciel et de la terre , des Dieux et 
des Iiommes , tient Tunivers suspendu a une 
longue chaine qu'il balance a son gre 5 qu'un 
jour il lui est venu a la pensee de souffler 
sur du limon a face humame , et qu'aussitfit 
Phomme fut organised II ne faut pas de grands 
efforts de geme pour placer au centre de la 
terre , ou ailleurs , un lieu de tourmens , et 
pour y precipiter ceux qui n'auraient pu ou 
vouhi croire a cette th6ogonie. Loger une di- 
vinity dans chaque arbre , pour presider a sa 
vegetation , n'es plique pas le inecanisme de 
la vegetation : c'est cUnouer une difficult^ , en 
coupant le noeuci. Les hommes , et on devait 
s'y attendre , commencent par le plus aise*. 
Curieux et impadens , ils dtisirent fort pouvoir 
se rendre raison de tous les phenomenes dont 
ils sont les temoins , et dans lesquels souvent 
ils ont, un role a remplir 5 mais les premieres 
peines a prendre pour soulever le voile de la 
nature , rebutent. Alors , des fourbes ont ose 
dire au peuple , mais sous d'autres paroles : 
« La vie est courte , et Texaraen de la nature 
est une longue et rude operation. Laisse-^oi 
plut&t bercer sur les genoux de la cr^dulite 5 
nous nous chargerons pour toi de ce travail ». 

On a trouve" que c'etait en eifet le parti le 
plus commode. Le peuple s*est assoupi , les 
Fourbes en ont profit^ ; et a son reveil , il s*est 
vu enchaine , mais avec des liens d'or et de' 
fleurs. La mythologie , avec tout son prestige y 
fascina les veux et plut a rimagination. L'ecole 
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tie la verite , a peine ouverte , se vit solitaire. 
La multitude s'est portee dans les temples j 
les pontifes gourmands ont imagine le meurtre 
des animaux et Toflrande des meilleures pro- 
ductions, pour couyrir leurs tables de la desserte 
des autels. 

Voila ou nous en sommes. Comment un ami 
vie la Raison , un amant de la Verite* , doit-il 
s'y prendre pour ramener ses semblables au 
culte de ces deux Deltas ? Est-ce en de'chirant 
avec une sainte colere le bandeau qui couvre 
les yeux du peuple ? Est-ce en ecrasant les 
pontifes menteurs sous les debris des images 
de leurs Dieux ? Serait-ce en disant aux ma- 
eistrats : « Vous £tes de laclies complices des 
impostures sacerdotales , puisque vous les 
mettez sous la sauve-garde des lois et de la 
force publique». Ces moyens violens ne reussi- 
raient pas par tout. Quand une bonne mere de 
faraille a un de ses enfans malade et retif aux 
commandemens du ministre d'Esculape , que 
fait-elle ? Avec son doigt , elle enduit de miel 
les bords du vase qui contient une potion 
salutaire, mais r^pugnante a boire. Les levres 
de Tenfant , allechees par la douceur , s'ouvrent 
avidement et vident d'un trait la coupe amere. 
Dans son premier d^pit, il la brise en mor- 
ceaux a ses pieds j mais bienttk soulage , il 
couvre sa mere de baisers , en reconnaissance 
de son innocente imposture qui Fa sauve. II 
en est de m^me du peuple : et pourquoi la 
verite ne combattrait-elle pas d'abord le men- 
songe avec les m&mes armes dont il s'est servi 
pour la chasser du c'omairie de la pensee ? 
Ce que Thales fait de son c6te , et plusieurs 
autres , je le r^pete ici avec succes j voila 
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pourquoi nos ouvrages de raisonnement ont 
Pair de traites mythologiques. J'ai pourtant 
ose* arracher un lambeau du masque , en in- 
titulant un de mes ecrits : sur la Nature et 
les Dieux. Ces deux sujets , entre lesquels il 
y a autant de distance qu'entre le ciel et les 
enfers , annonces de front , places sur la mfime 
ligne , m'attirent to us les partis. 

Dans un autre traite , qui doit avoir dix 
Iivres, je donne la generation et la succession 
des Dieux. Le grand-pr£tre n'en a jamais parle 
aussi savamment ; mais qu'on ne s'y trompe 
pas I Ces noms de Dieux ne sont que des mots, 
qui servent d'enveloppes a des choses de trop 
laborieuse digestion pour le vulgaire sans cet 
appareil : especes d'hieroglyphes egyptiens , 
qui me font passer pour tenebreux , enigma- 
tique. Que m'unporte ? Ce que j'ai pu decouvrir 
de la verite est la-dedans ; c'est aux yeux exer- 
ces a derouler les bandelettes de la momie , le 
corps est au milieu. 

J'appelle cet ouvrage Thdocrasie , comme 
cmi dirait t Histoire des Dieux subordonnSs 
a I' amour , parce que la generation de tous 
les &tres qui composent la nature y est ex- 
pliquee ; et on n'a rien a me dire. Je ferme 
ainsi la bouclie aux fanatiques. J'y ai ajoute 
un autre titre bizarre , je 1'avouerai , et qui 
n'a pas de sens : YHeptamycus 5 il n'en i'rappe 
que davantage , et c'est tout ce que je voulais 
pour procurer des lecteurs a une production 
qui debute ainsi ; Jupiter et le Temps et 

laTerre existaient. Les Augures- eux- 

memes , qui ont ordinaire men t plus d'impu- 
deur que de science , y furent pris les pre- 
miers a et ne s'opposerent point an sumora- 
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tie Thdologien , qu'on me defera solenneile- 
meiit sur cet ecrit. Je jouis dans Pinterieur de 
voir prendre le change stir mon compte 9 
precisernent d*apres un oeuvre presque tout 
physique , ou des la premiere ligne j'assimile 
le premier des Dieux a une idee abstraite , 
( Jupiter et le Temps ) et ou je fais la terre 
contemporaine de celui - la m^me qu'on lui 
designe pour auteur, 

Dans mon premier commentaire sur la Na* 
ture et les Dieux, j'avais deja mis la croyance 
vulgaire en contradiction avec elle-me'me , et 
elle s'en etait a peine apercue. Tout en faisant 
le de^iombrement des Dieux , j'y adopte ou- 
vertement cette partie de la the'orie de Thales 
le Milesien , ou il etablit l'eau pour premier 
principe de tout $ par consequent, je la fais 
co-exister avec ce Jupiter , qu'on nous donne 
pour le premier engendreur de toutes choses. 
J'insinue en m£me temps que ce Dieu supreme, 
dont le trone est sur les nuages , pourrait bien 
etre 1'air lui-meme , coinme l'a deja reconnu 
un ancien peuple. Et c'est ainsi que , pas & 
pas, j'introduis insensiblement la lumiere dans 
les yeux de la multitude , depuis si long-temps 
fermes , et qu'il f aut ouvrir avec precaution , 
si i'on ne veut pas la rendre tout-a-iait aveugle. 
L'eau me sert encore a designer le chaos 
dont les poe'tes font un Dieu. Car avec quoi 
n'eri a-t-on pas fait ? 

Ainsi done , voila la terre , Pair et Peau , 
voila le chaos et le temps aue j'introduis sur 
la scene , sous les noms reveres de Jupiter , 
Saturne et autres Dieux. Les prStres avaient 
habilie leur theologie avec des lambeaux de la 
physique. Je leur rends aujourd'hui la pareille : 
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pour appeler les homines au cuke de la Nature, 
je rhabille un moment avBC la robe des Dieux. 
t Je r^pete le ineme stratageme qui a si bien 
reussi aux Scyriens , roes compatriotes. Leur 
port , infeste, de pirates caches derri^re les 
roches cpii sont a Fentree , <kait menace 
j d'une desertion totale des marchands etran- 

I gers , (jui veulent trouver paix et surety par 

\ tout ou ils abordent. Nous avions pris plu- 

*ieurs petits batimens a ces 6cumeurs de mer. 
Nous nous avis&mes de reve*tir nos matelots 
des memes habits qu*ils portaient , et d'imiter 
leur manoeuvre. Les pirates y f'urent trompes : 
uine petite flotte qui suivait vint les surprendre , 
et nos parages purges continuent d'etre ire- 
quentes comme auparavant. 

Je m'emparai du champ de la mythoiogle , 
et j*y donnai des combats qui piquerent la 
curiosite et reveillerent ^attention. J'alldgorisai 
font mon systeme. J'etablis mes deux principes : 
1'air ou Jupiter devint le principe actif , Tellus 
ou la terre le principe passif*. Je conserve au 
temps le nom de Saturne. Et moi aussi , je f ais 
des Dieux. Une certain e divinite , ou ginie du 
bien, est sortie de mon cerveau, toute armee, 
sous le nom de Chtonia ; une Diesse malfai- 
sante , ou genie du mal , sous le nom d'Op/iio- 
nSe 5 je donne a celle-ci une suite nombreuse 
d'Op/iionites. Puis j'ai mis mes deux armies 
en presence et aux prises. Les chef's se portent 
des defis , et se proposent des arrangemens. 
La bataille s'engage. Chtonia la gagne et pri- 
cipite Ophionee et sa suite dans YOgdne : c'est 
le nom que je suppose a l'empire des tenebres. 
Tout cela, me direz-vous, n'est pas neuf'j j'en 
conviens. Cest encore le combat des geans ; 
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mais les mots sont changes , et cela suffit pour 
provoquer le peuple a changer de parti , et a 
passer dans celui de la verite. Je lui fais tenir 
la route du mensonge , il est vrai 5 mais les 
fictions sont Pechafaudage du temple de la 
raison ; l'&lifice acheve" , nous abattrons Fecha- 
faudage , ou nous le laisserons tomber de ve- 
tuste\ Mon syst£me des deux principes mis en 
action , je passerai aux developpemens , en 
evitant toujours d'etre sec , au risque de de- 
venir obscur. II faut des images a la multitude : 
on ne la prend que par les yeux , et les pr£tres 
le savent bien. Eniin, j'arriveraraux r^sultats : 
j'amenerai mes auditeurs a conclure que la na*- 
ture est composed de contraires 5 que l'harmo- 
nie des clioses nait de la lutte egale des ele- 
mens rivaux ; que tout tend a Pequilibre , au 
niveau , en paraissant se combattre j enfin que 
la vertu et ie bonheur resident dans la ligne 
droite qui sert de demarcation aux passions 
extremes. Je leur dirai que la*Yerite est lumiere j 
que le mensonge est tenebre. Je dirai aux bons 
de se liguer contre les medians, a Texemple 
du principe du bien qui , sans cesse , corcmat 
le principe du mal , et demeure toujours vic- 
torieux. Je leur recommanderai de se tenir tou- 
jours ranges autour du flambeau de la nature ; 
et je les previendrai que le mauvais genie triom- 
pherait , s'ils se laissaient entrainer par lui dans 
les tenebres de l'ignorance ou de Terreur. 

Ensuite , j'ai cnerche une image , grande et 
-simple tout a la fois , a Taide de laqueile je pus 
donner une idee de la nature , et pour ainsi 
dire , la f aire toucher du doigt a la multitude , 
sans me rencontrer avec les pre"tres : car il ne 
fait pas bon de se trouver sur leur chemin. 
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J'imaglnai de representer un beau ch^ne , dont 
le sommet toucne au front &u soleil f et dont 
les racines atteignent le noyau de la terre : 
deux ailes battent Pair autour de lui , et un 
grand manteau ou voile embrasse dans son 
ampleur et Parbre et les ailes Vendues. 

La longaevite de la nature, sa force, sa beaute, 
son immobility , se trouvent parfaitement de- 
signees , ce seinble , par le chene , le plus beau, 
le plus durable , le plus utile de tons les vege- 
taux. Les ailes agitees expriment bien le naou- 
venient , qui est Tame de Punivers. Enfin , le 
manteau ou voile deploy^ , et qui embrasse 
tout , peint Pimmensite de la nature qui est 
tout , et hors de laquelle il n'y a rien. 

Je ne doute point que de lourds contmenta- 
teurs , que des scholiastes verbeux ne viennent 
un jour defif rarer cette allegorie , en voulant 
Pexpliquer chacun a sa man&re : la voici naive- 
rnent , telle que je Pai conciie. 

Une autre idee qui fait encore plus de bruit , 
et qu'on lit sur les premiers feuillets de ma 
Theocrasie , est celle-ci : « Jupiter fut change 
» en amour, quand il voulut construire le 
» monde ». 

Et quelques lignes plus bas : 
« Le premier engendrant doit &tre le meil- 
» leur ». 

D'abord, on ne me comprit pas. On crut 
que j'etablissais quelque chose hors de la 
nature , un agent existant par iui-meme et 
operant sur le chaos ; c'etait me surprendre 
e^n contradiction avec mes propres principes. 
On ne vit pas , ou Pon ne voulut pas voir que 
}*avais Pintention de peindre, en un seul mot, 
cette harmonie qui lie tous les £tres , leur 
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assigne a chacun sa place, et l'y retient. Oui, 
leur dis-je avec chaleur ; oui ! tout est amour 
clans 1'univers. Depuis le premier des astres 
jusqu'au dernier des atonies, tout aime. La sou- 
veraine des nuits est sans cesse sur les pas du 
roi du jour. Le pere de la lumiere aime et 
feconde la terre 5 cette mere commune era- 
brasse dans son sein Velement humide 5 et 
i*air est l*amant de la ilaiume , qui meurt 
quand elle en est privee. Tout aime : tout 
est amour. Qu'un seul &tre cesse d' aimer, la 
chaine qui lie le Tout est rompue. Que serair 
la nature sans 1* amour ? c'est lui qui , par uu 
ciiarme indefinissable , metl'accord dans toutes 
ses parties. 

L'homme doit aimer dans tous les instans 
de sa vie : a peine sorti des ilancs de sa mere , 
il caresse son sein. L'amour paternel yeilie 
aupres de son berceau 5 Pamour filial , un 
jour , lui donnera un baiser , en marchant 
vers la tombe. Mais , roi de Tunivers, l'homme 
lui doit de grands exemples $ il faut qu'il aime 
ayec plus de perfection que les autres £tres y 
il ne ressemble pas au tyran des for£ts , qui 
rugit dans son antre aupres de sa compagne, 
offerte par le hasard. L'amour est un sentiment 
pur qui domine tous les autres 5 mais il n*em- 
ploie son ascendant sur eux que pour les elever 
jusqu'a lui, et leur communiquer cette chaleur, 
cette activite, cette e'nergie dont ils manquent 
souvent sans lui. C'est dans ce sens que j'ai 
pose* ce grand principe : Le premier engen- 
drarit , <?est - a - dire , 1* amour , doit itre le 
meilleur, 

Ph^recyde fit une pause 5 j'en profitai pour 
dire a Hermodamas, 5. mi-voix et en lui serrant 
Tome /. H 
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la main : O mon pere ! que j'aime les principes 
de ton ami ! son systeme est bien selon mon 
coeur. 

Phjerecyde. De deux sortes principales de 
charlatans , les m£decins et les augures , ceux-ci 
m'ont paru les plus exigeans et les plus in- 
teVesses. La mort, du moins, vous delivre des 
ministres d'Esculape : ceux des autels vous 
poursuivent au-dela de la vie , et vous ran* 
^onnent jusque dans le tombeau. Pour en avoir 
occasion et sujet , ils ont imagine une seconde 
existence dans des demeures sombres : le fond 
de cette idee est vrai 5 mais c'est le bon grain 
e'touffe par des plantes parasites 5 il faut avoir 
de bons yeux et du courage pour demeler la 
realite k tra\ers tous ces voiles religieux. Pour 
en venir a ]eurs fins, ils ont 6t6 obliges de 
diviser l'homme en deux , de distinguer en lui 
deux sortes de matiere , une simple et une 
composee 5 ils ont appele celle-ci corps , celle- 
la a?ne. Sans cette distinction subtile , on aurait 
t>u leur dire , a la vue d'un cadavre sur le 
bucher : Cette masse sans vie ne saurait exis* 
ter a la fois sur la terre et dans l'^lysde , ou 
le Tartare. Au moyen de leur doctrine spe* 
cieuse, ils vous repondent maintenant : Le 
corps est ici $ Tame est la bas. Sacrifiez aux 
manes : flecliissez Caron et Cerbere. 

Pour detruire ce nouveau germe d'erreurs 
et d'absurdites , qui trop souvent motivent des 
sacrifices humains ; car on egorge sur la tombe 
d'un monarque ou d'un conqu^rant les esclaves 
ou les prisonniers qu'il a faits , telle fut la route 
que je tins. Je dis a mes eleves : Les pr&tres 
ont raison : l'homme ne meurt point tout 
entier 5 le cadavre qu'on brule ou qu'on 
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inhume n'est pas tout rhomme. Ce qu*il y a 
de plus pr^cieux en lui survit a son corps : 
son ame passe dans celle de Tami qu'il kusse $ 
son cceur, dans celui de sa veuve et de ses 
orphelins qui le pleurent. Son esprit est passe* 
dans la doctrine qu'il a transmise a ses eleves ; 
et le souffle de vie qui circulait dans tous ses 
membres et mettait en jeu tous les ressorts de 
la frele machine humaine , du moment que ces 
ressorts sont use's ou rompus , retourne & la 
grande ame du monde j celle de rhomme en 
est une parcelle, une emanation $ elle remohte 
a sa source premiere , pour aussitdt transmigrer 
dans d'autres corps a peine organises $ soife 
dans Fair , soit au fond des eaux, soit dans les 
entrailles de la terre : car tous les £tres sont 
parf aitement ^gaux aux yeux maternels de la 
nature. Ainsi aonc , je le repete , les pr&tres 
ont raison \ oui ! Tame est immortelle $ mais 
rion comme ils 1'entendent. L'ame est immor- 
telle , non pas pour errer sur les rives du 
Cocyte , pendant plusieurs milliers d'ann^es , 
si Ton n'a pas le soin la haut de charger les 
autels d'offrandes ensanglantees. 

Geux qui en vivent ne IVirent pas tant 
scandalises de ces nouveaux principes , que 
des consequences : n'immolez done plus d'n^- 
catombes , qui ne servent qu'a engraisser les 
victimaires. Imitez-moi : je n'ai encore sacrifie 
a aucun des Dieux regnicoles ou Strangers , 
parce que ni eux , ni mes parens , ou mes 
amis def unts , ni moi , nous n'avons besom 
d'holocaustes. Les Dieux peuvent s'en passer, 
tout aussi bien que leurs images \ car , ou ils 
se m^lent des actions humaines , ou non : dans 
le premier cas , leur justice est incorruptible^ 

H 2. 
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et leur sagesse me rassure ; dans le second cas , 
lenr insouciance autorise la parcimonie de mon 
culte. Mes amis ou mes parens defunts n'ont 
que faire de sacrifices : ils ne sont point morts, 
lis ne sont qn'abscns. lis poursuivent le cours 
de leurs destinees , que ni les prieres , ni les 
riches offrandes ne peuvent changer. 

Quant a moi , je ne m'en trouve pas plus 
inal : ma sant-* n'en est point alteree. L'air 
qu'on respire dans les temples n'est pas ap- 
paremmenfr tres - necessaire a Texistence de 
l'Jiomme. Je meue tine \ie assex douce : Ja 
traine de mes jours , en passant par les mains 
d'un pontile, ne s'allongerait probablement 

P as • D'ailleurs , je ne desire pas des jours 

nombreux , mais purs. Le temps que je per- 
drais a genoux sur les marches d'un sanctuaire, 
je le consacre a l'etude de la nature ; c'est 
comme si je faisais tine priere aux Dieux ; si 
la nature renferme tout , elle contient et les 
Dieux et les homines. Je suis done sans cesse 
en presence de la divinite , quand je suis en 
presence de la nature. 

^ Cette doctrine, qui se propage dans toute 
1'ile de Scyros , ne manqua pas de parvenir a la 
connais&aiice des pre tres ; jusqu'a ce moment, 
ils n'ont pas encore ose repliquer. Saturne , 
qui tient dans sa main le passe, le. present 
et l'avenir , Saturne seul peut m'apprendre ce 
qu'ils megardent. Je les attends, appuye sur 
ma conscience. 

Ainsi Pherecyde, qui n'avait point de secret 
pour son ami Hermodamas , se rnontrait tout 
entier devant nous deux, et dexidait en moi 
mon penchant a l'etude de la sagesse. Cen 
est " fait ! dis - je a* inoii premier maitre 5 la 
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nature s'explique sur mon compte par la bouche 
du bon g^nie de Scyros 5 car c'est ainsi qii'il 
faut appeler Plierecyde. O mon second pere ! 
cliaque jour ajoute a ma reconnaissance envers 
toi ; je te dois plus que le bienf ait de la vie : 
tu me procures ce qui la rend ch£re et ho- 
norable , l'exeinple de toutes les vertus et la 
connaissance de toutes les veVites. Que j'aime 
a me trouver entre Plierecyde et toi ! ma 
jeunesse , coinme un faible arbrisseau , avait 
besoin de cette double hare vive pour lui servir 
de rempart contre les passions. 

■"'■' §. XVI: 

Vie privde des anciens Grecs. 

Je frequentai assidument Plierecyde 5 Her- 
modamas lui-m&me assistait aux lemons de son 
ami, beaucoup moins age. Un jour, a Tissue 
d'un commentaire savant , mais fort abstrait * 
sur ce qu'on doit entendre par causes pre- 
mieres , Plierecyde , apres avoir cong^die ses 
auditeurs jusqu*au surlendemain , nous prit ft. 
part et nous ait, en nous emmenant hbrs de 
la ville : « Mes amis ! que les homines savent 
mal apprecier les horames ! tu Pas vu , Pytha- 
gore ! les habitans de Scyros et les Strangers 
ont une sorte de vdneYation: pour moi, parce 
que j'en sais un peu plus qu*enx sur des ma- 
tures obscures. Parce que , d'apres des calculi* 
qu'on m'apporta de bien loin , j'ai prddit a 
mes compatriotes une eclipse visible dans cette 
ile , on me croit la premier homme de PArchi- 
pel. Je me suis entendu appeler le huiti£me 
Sage , a cause de quelques maximes specula* 
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tives qui doivent ne'cessairement frapper des 
esprits pen meditatifs. Scyros , hors de sea 
murs , a sa porte , possede un veritable sage , 
auquel elle fait a peine attention, Dans ce 
prochain vallon ou je dirige vos pas , habite 
un horame par excellence j tous nos conci- 
toy ens le connaissent, et ne lui accordent 
qu'unefroide estime,, voisinede Indifference. 
II est vrai qu*il ne va point les chore her , et se 
met peu en peine de leur plaire ou de les £ton- 
ner.'H ne fait point de prodiges k leurs yeux. 
II passe son cheiriin sur la terre , sans dire 
a ceux qu*il rencontre sur sa route : prenez 
de mes lemons j vene* k moi. Jamais on ne Pa 
vu sur le port s*emparer des premiers sortis 
d'un navire , les interroj^er sur les contrees 
qu'ils quittent, et sur celles qu*ils se proposent 
d'aborder. Ce sage - pratique n'a pas encore 
franchi les lindtes de son heritage, et ache vera 
d'exister ou il est ne% Sous peu de jours oc^ 
togenaire , peuti-&tre survivraTt-U k son fils. Ce 
phe^iom&ne est plus digne de nos observations 
que tous ceux qui sont Fobjet de nosreclierches 
et de nos etudes. Cet Mo/rune , qui seul dans 
cette ile merite ce beau nom t est mon pere j 
et e'est chez lui que je te conduis , Pythagore ; 
Hermodamas le connatt , et par son silence t'a 
menage le plaisir de la surprise ». 

Hermodamas. Oui ! mon fils ! Babys , le pere 
cle Pttexe'cyde, est une leijon vivante qu§ .nous 
te rdservions $ une fbis en sa presence , tu 
pourras prendre une idie des mceurs primitives 
de nos amis sur la terre, 

Mon impatience fit doubler le pas. Nous 
rencontrons un fosse" dans lequel coulait une 
eau limpide : il servait de ci6ture a un petit 
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domains qui, au premier aspect, me parut 
cultive* avec beaucoup de soma. Nous y en- 
tr&mes , sur un pont construit avec trois arbres 
couches. II etait enduit d'argile et recouvert 
de gazon. Deux hauts peupliers indiquaient le 
passage, et servaient en meme temps a retenir 
une barriere tissue d'osier : cet enclos ne con- 
tenait pas plus de terre qu'une paire de tau* 
reaux n'en peut labourer pendant trois jours* 
Al'autre bout, ferm«S par une colline, j'apercus 
un vieillard vStu a peine d'une taniquj blanche, 
qui ne descendait pas au-dela du genou 5 une 
ceinture bleue soutenait ses reins, H avert una 
bas un manteau de meme couleur* Aide d an 
ieune homme robuste, il traQait avec la charrue 
un sillon profond et droit , qu'il voulut par- 
courir dans toute &a longueur avant de nous 
narler. Nous le suivfmes jusqu'a Yextr6nxit6 
opposed , oil il fit une halte pour nous dire : 
fc Bon iour , mon fils j salut a notre eher Her- 
modamas et au jeune Stranger qui l'accom- 
paene. La d6ense de la san^ paralt avoir pre^ 
venu mes vceux j fakes tout pour menter sea 
favours. De toutes les divinites, cest elle cnu 
recoit de ma part le quite le plua assidu ; ) ai 
un peu neglige* les autres , pour lui donner 
tons mes soW Cest elle qui mWe k porter 
le poids de ma chevelure t Wanchie par so*xante- 
di£neuf liivers. Mes amis , le soleil , qui aprea 
la sant£ a tons mes hommages , poursuit sa 
course pendant nos entretiens , et ne petd paa- 
un moment ; aouffrez que fen agisse comm* 
lui. Tout en conversant, cette piece de* labour 
$e trouvera terminer ». _. 

Apres avoir traitd de quelques Mf*** «°" 
mestiques avec Hermodamas et Fhjr<5cyde * 
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Babys , s'adressant a moi, me dit : « Jeune 
homine ! tu viens dans cette ile , sans doute 
pour assister am savantes lemons de nion Fds ? 
C'est Poracle du lieu ; tons les jours on le 
consulte pour connaitre ce qui' se passe 'par- 
del a les astres et dans le plus profond de la 
terre 5 moi, je m*en tiens a sa superficie. Aban- 
donne a moi-meme de bonne heure, je me 
suis adresse jadis ces questions : Me voila. ne 
dans ce champ, sous ce toit de brique. Xexiste 5 
comment ? je n'en sais trop rien ; pourquoi ? 
mais apparemment pour vivre a ma maniere , 
comme roiseau vit a la sienne au milieu des 
airs , et a Pinstar d'une infinite d'autres £tres 
qui partagent avec moi la lumiere du jour. Ces 
volatiles se bdtiiisent des nids , se procurent 




l'liomme. Le limac^on , qui goute avant moi 
de mes fruits , se suffit k lui-m§me , a une 
seule epoque de la vie exceptee. Maitre dans 
sa maison , qu*il agrandit selon ses besoins , 
qu'il transporte ou il veut , et qu'il ferine 
quand cela lui plait , le liniacpn est encore 
un bon exemple a suivre. Cet olivier , sans 
changer de place, avec ses racines et ses feuilles, 
attire a lui le sue de la terre et la ros£e du 
ciel, necessaires a sa vegetation. Pourquoi, me 
trouvant bien dans cet enclos , en sortirais-je 
avec Pespoir d-e*tre mieux ailleurs ? Restons 
ici $ cette m^tairie , long - temps n^glig^e , 
manque de beaucoup d'ustensiles de menage 5 
mais avec quelque peu d'industrie , seule , elle 
pourra pourvoir a mon existence ; et moi , 
presque tout seul aussi, h son entretien. . 
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Je m'arretai, pour ne plus m'en departir, 
ice principe tout naturel , que la veritable 
independance consiste a se passer de tout le 
monde } et a se suffire ik soi-meme. Fier de 
cette decouverte , et transport^ de joie, je me 
mis aussitdt a l'oeuvre , prenant pour module 
la simplicite du roi d'£leusis , pere de Tripto- 
leme. D'abord, je m'apercus que le poids des 
tuiles fatiguait les murailles de mon habita- 
tion ; fy substituai du chaunie. Une cloture 
de pierres fermait mon champ 5 mais outre 
qu'elle tombait de vetaste , elle m'mterceptait 
Fair et la vue 5 je la jetai bas , c et je creusai 
ce foss^, ou je conduisis les eaux d'une petite 
source voisine. 

Des racines et quelques legumes bouillis dans 
des vases de terre , petris de ma main ; un 
brouet de f'roment £crase sous une pierre lice 
et dure , chargent ma table frugale , mais saine, 
abondante et variee. Du jus aigre de plusieurs 
fruits releve la saveur un peu fade de ces 
mets rustiques ; et la grappe , pressee entre 
nies doigts dans la coupe de mes ancOtres , 
m'ofire une boisson propre a soutenir mes 
forces. Jamais le sang du boeuf , compagnon 
de mes travaux , ne ruissela sous ma dent 
carnaciere. En peu d'annees , je pus me dire 
avec orgueil , en portant mes regards sur ma 
personne et a mille pas de circonference : Tout 
ici est Touvrage dela nature et de moi 5 tout, 
jusqu'a mes chaussures et mes v6temens , est 
le prbduit de mes mains laborieuses, Je ne dois 
rien de tout cela a. d'autres -, qnelquefois meme, 
i'ai pu etxe utile a mes voisins , et reconnaitre 
bien au-dela les services qu'ils m*ont rendus 
dans les commencemens. 
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Jeune homme , me dit Babys , apr&s avoir 
detele les boeufs qui , trainant leur j pug y al- 
lerent , a pas lents et d'eux-memes , rega<mer 
Tetable contigue au logis de leur maltre , J? he* 
r^cyde t'a deoite de plus sublimes kcons \ a 
coup sur, elles ne te seront pas plus profi- 
tables. Quelle jouissance je goutai la premiere 
fois , qu'a pareille heure , assis sous ce vesti- 
bule de feuillage , d*ou je puis embrasser d'un 
clin d'ceil tout mon doraaine , et dans la pers-» 
pective , decouvrir la ville de Scyros , son beau 
port et les flots qui baignent les Cyclades \ 
quelle jouissanee j'eprouvai en me rendant 
cette justice ! Je suis peut-£tre en ce moment 
le seul homme «.iui sache vivre pour lui , avec 
lui et par lui-meme. La bas , sur le bord de 
la mer, ils s'occupent de science et de com^ 
nierce : ils regorgent de richesses et de su- 
perflu , et sont embarrasses du choix de leurs 
plaisirs. La pierre et le marbre , Tor et le 
cuivre travailles par eux , deviennent des chef- 
d'oeuvres, dont ils sont vains ; mais ont-ils 
veritablement autant de sujets de Fe'tre que 
uioi ? sont41s aussi libres , plus heureux ? S'ils 
soupepnnaient le genre de vie que je m^ne ici, 
ils me traiteraient de barbare , et ils n'auraient 
pas tort. Je ne sais precisement que ce qull 
faut pour remplir surla terre Pemploi d'homme 
que la nature m'a impose. Comme toi , Phe- 
recyde , quand j'aurais devine le syst&rne du 
xnonde ; quand je saurais, comme toi, calcu- 
ler une eclipse , en vivrais-je plus long-temps f 
ou deviendrais-je meilleur ? L'es^tu devenu plus 
que ton pexe , dont tu n'as pas goute les con^ 
seils ? Je vous le repete , mes amis ; Fhomme 
n'est independanU qu'autanj qu'il ue depend 
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que de lui. Les chahies de la fatalite sont deja 
assez pesantes , sans y aj outer le poids des 
Hens civils. Je le sais , on ne par. a pas plus 
dp Babys apres sa vie, qu'auparavant. Maia 
rhomme est-il done ne pour taire du bruit ? 
L'univers fmit pour moi au bout de ce champ , 
au pied de cet hermes de bois 5 f ignore ce 
qu'on fait au-dela , tout autant que ce qui se 
passe dans la lune , si die est habitee : parce 
que je n*ai besoin de connaitre que les chan- 
eemens de saisons , et non ceux des empires. 
J'en ai assez d'etudier la nature , d'en Suivre 
les revolutions annuelles et journalieres 5 le 
reste ne me regarde point. Voila ma sagesse j 
fassent les Dieux que les homines ne soient 
pas plus sa«es que moi ! 

J'ai en ma fa\eur mi oracle de Delphes : Ne 
proclaraa-t-il point plus heureux que Gyges f 
le vieillard Aglaiis , de Psouhis en Arcadie , 
proprietaire et cultivateur d*un champ , clout 
U ne franchit jamais la borne ? ^ 

Le vceu de la nature n'etait point acquitte ; 
le flambeau de la vie ne doit que passer dans 
la main de l'homme : il le revolt pour le rendre. 
Un laboureur voisin m*accorda I'ainee de ses 
iilles. Bientot la couche de l'hymenee fut aussi 
feconde que notre terre etait fertile 5 Pherecyde 
est le seul fruit qui m'en reste, II voulut V? Tt ? x 
ses pas plus loin que moi , et me demanda de 
le conduire a Scyros : non , non ! lui dis- ]e , 
( tu dois te le rappeler , mon fils j ) non . ie 
ne sors point de ma metairie ; on me rendra 
le service de t'accompagner ; je ne quitterai 
pas un seul instant de vue ma charrue et mon 
toit de chaume. Pars , et reviens dans mes 
bras : tu retrouveras toujours un pere x mais 
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tu ne le retrouveras qu'ici. Le yoila , clit-on, 
devenu un sage , et bientot la gloire de son 
pays. Moi , toujours le mfime , si je ne laisse 
pas sur ma tombe de beaux ecrits , fy depo- 
serai , du moins , l'exemple d'un homine qui 
n'a voulu comiaftre et suivre que la nature ». 

La frafcheur du soir commencait a s'elever. 
Babys nous fit entrer dans son habitation ; le 
m€me toit couvrait le proprietaire et tons les 
etres vivans qui lui appartenaient. Nous f'imes 
le denombrement des animaux paisibles reuni- 
autour de leur bon maitre. Nous vhnes les 
deux taureaux , dont les flancs n'etaient point 
dechir^s par Faiguillon ; les diverses inflexions 
de voix de Babys leur suffisaient pour conti- 
nuer leur route ou revenir sur leurs pas , quand 
iis labouraient. La vache nourriciere etait avec 
eux. Dans cettc rn&ne etable , je vis un clieval 
etranger que Pherecyde avait recu en don a 
Scyros , et qu'il s*etait empresse d'oftrir a son 
pere. Babys avait achev^ son education , et il 
nous dit a ce sujet : « L'art d'elever les homines 
n'est pas , a beaucoup pr&s , aussi avance que 
celui de dresser les chevaux , sans etre pourtant 
plus difficile. Je n'aurais pas si bien reussi, si 
j'avais eu la pretention de faire un homine de 
mon cheval , a Pinstar de ces legislateurs qui 
veulent faire des dieux avec des homines ». 

Babys occupait le centre de son petit em- 
pire , entre la grange et le cellier. Tous les 
raeubles etaient sortis de ses mains : la table 
a troispieds, les sieges , Pescabeau, le cratere, 
les vases moins grands , et plusieurs coupes de 
forme differente. Le foyer dtait au fond , 
devant la porte. On y voyait un trepied de fer 
d'un cote 5 de l'autre , un candelabre , taille 
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dans un tronc d'arbre tres-dur. Une lampe de 
terre cuite , a trois lumieres , e^ait suspendue 
au milieu du plafond. Deux ou trois autres 
lampes a un seul fanal ( l'une d'elles represen- 
tait un cygne , dont le long col sert d'anneau) , 
se trouvaient eparses , pour les ayoir sous la 
main. Des nattes tressees de jonc , jetees sur 
une estrade , procuraient un doux sommeil au 
maJtre du lieu. Le jeune liomme qui le servait, 
et qui appartenait a une famille alliee de la 
sienne , prepara le repas. La table, d*un bois 
poli et luisant , f ut couverte de larges feuilles 
de figuier, sur lesquelles on plsca des oeufs 
cuits sous la cendre , des oignons , . du miel , 
des gateaux de f arine ehoisie , et du sel. Des 
corbeilles d'osier etaient surchargees de beaux 
fruits ; il y en avait de sees , il y en avait de 
fraichement cueillis. On apporta une outre de 
vin , et un long vase d'argile tout rempli de 
lait encore tiecie ; et autour , quatre coupes a 
boire , et une corne de boeuf , destinee au 
ra^me nsage , de pere en fils , dans la famille. 

II nous fit asseoir. « Nous sommes cinq , 
dit-il ; ce nombre n'est point de mauvais pre- 
sage. Pour qu'un festin soit agreable, le proverbe 
present de n^tre pas moins que les Graces , 
ni plus que les Muses. Je f'ais libation avec 
cette coupe de lait, aux trois soeurs de 1* Amour : 
faites-en autant avec le vin de cette outre, aux 
neuf filles d'Apollon. Je parle un instant la 
langue de mes convives.... Hermodamas , tes 
yeux semblent appesantis ». 

Mpn second pere , en effet ., se trouvait at- 
teint d'un mal-aise subit ; nous nous hdtames 
d'acliever le repas, pour reconduire Hermo- 
damas sur la couche qui Tattendrut dans un 
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lieu se^are , et je me disposal a me livrer au 
sommeil, tout pres de lui. 

$. XVII. 

Mort d'Hermodamas; sesfunSraitles. Discours 
de Phdrdcyde & Pythagore. 

Vers le milieu de la nuit , il m'appela d*une 
voix afFaiblie : il se sentait plus mal. Une 
lampe <Stait rested allumee ; j'allai la suspendre 
au chevet du lit d*Hermodamas , et je vis alors 
que son visage palissait ; il pouvait a peine 
lever les yeus sur moL Je vais appeler Phe*- 
r6cyde , lui dis-je. 

Hermodamas. Mon fils ! ne reveille encore 
personne $ re*te pres de moi, si tu veux : 
cette crise n'e it peut*6tre qu'un premier aver- 
tissement. 

II parut d'abord gouter un calme profond. 
Je ferinai l'ceil un moment. Je m entendis 
presqu'auasitGt appeler : « Pythagore , es-tu 
la ? Viens recevoir mes derniers adieux. Je ne 
peux plus en douter 5 mon heure derniere est 
entre les mains des parques j le fil de mes 
jours passe sous les ciseaux d'Atropos. Mon 
fils , fef me les yeux d'Hermodamas , et pro* 
mets-lui de le ramener a Samos , et de le 
rendre att tombeau de sa fainille ». 

Je M pris la main j et la sentant froide e* 
sans mouvement , je jetai un cri , qui fut en- 
tendu de Phe>6cyde , de son pere et du jeune 
serviteur. lis accoururent tous trois. Hermo- 
damas put encore les reconnaltre, et de seat 
l&iree mourantes laissa tombed ce peu de 
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proles , qui furent les dernieres : « Adieu , 
Babys* Pher^cyde , je te remets Pythagore j 
remplace-moi aupres de lui. Mon nls....». * 

II ne put en aire davantage ; je recus le 
dernier souffle de sa belle arne. Sa t£te tomba 
sur mon sein , pour ne plus se relever. Phd- 
r^cyde essaya de quelqueS procede*s , mais en 
vain j le flambeau de la vie , une fois ^teint 9 
ne se rallume plus* 

Pendant le silence douloureux ou nous dtions 
plonges , le jeune serviteur , debout au pied 
du lit > commen^ait tout haut |a priere ac- 
coutumee qu'on adresse dans cea tristes mo- 
mens a Mercure. Parle bas , lui dit son maitre; 
les Dieux n'ont rien k faire sur 1'ame d*un 
sage. Hermodamas n'est qu'endormi ; ne trouble 
pomt son paisible somrneil. Aussitot que Taube 
matinale paraitra, vas tresser des guirlandes et* 
des couronnes. 

Je ne pouvais me r^soudre a quitter le corps 
de mon second pe're , que je tenais embrasse , 
comme pour le rechaufler et lui faire partager 
Te'tincelle de la vie qui m'&nimait. Ma boucne 
pressait ses levres glace'es* 

a Pythagore t me dit gravement Phe^eyde , 
Hermodamas a ve*cu. Se& jours sont plems ; 
la raison et Li vertu en ont t. £n la trame. Tu 
as perdu un ami , un instituteur , un autre 
p£re. Que les larmes de la pi^te* liliale et de 
la reconnaissance honorent sa memoire ! Ne 
l'outrage point par les cris d'une douleur im- 
mod^ree. Profite mieux dfc ses lecons j il t'a 
dit d'.eviter les exc^s. Rendons-lui les derniers 
devoirs de l'amitie' ». 

Babys sMtait retire 4 $ il revint le moment 
d'aprdfc , teitaat k U main Un voile qtri avait 
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servi deja a sa feinine dans pareillc circons- 
tauce , et que nous etenxlmies sur le visage 
d'Hermodanias. Le bon vieiilard parsema en- 
suite de plantes aroinatiques la draperie dans 
laquelle nous eiiveloppames le corps , et tous 
quatre nous le portames silencieusement a la 
porte de Tenclos , en deqk du petit pont de 
Lois $ Babys voulut qu'il y restat expose pen- 
dant trois jours. 

« Hermodamas , nous dit-il avec une sim- 
plicite touchante, m'eut donne ces trois jours ; 
au moment qu'il a cesse de vivre, je ne rejete- 
rai point sa depouille , comme un objet incom- 
mode. Prive" Je mon ami , je veux du moms 
en contempler les restes , et lui dire un long 
adieu. Jeune Pythagore , s*il ne t'eut point 
manifeste des intentions contraires , je t'aurais 
dispute les cendres de notre ami j elles au- 
raient eu un a*ile revere dans mon petit do- 
maine , et Pherecyde leur eut dans peu associe 
les miennes ». 

Nous nous abstinmes de ces menues pra- 
tiques de la superstition , dont le vulgaire se 
montre si jaloux ; seulement nous abritames 
le corps sous plusieurs branches de cypres. 
Pherecyde ne m'abandonna pas un seul ins- 
tant pendant ces tristes details. Chaque matin 
des trois jours qui s'ecoulerent entre le trepas 
et les fimerailles , il m'emmena avec lui dans 
des lieux deserts , pour nous entretenir de 
Pami que nous venions de perdre ; le soir , 
nous retournions mouiller de nos larmes le 
corps d'Hermodamas. 

La veille du depart , nous y demeur^mes 
plus long-temps. Le fils de Babys m'y donna 
une lecon pathetique, qui, selon son vceu, ne 

s'effacera 
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s'effaca jamais de ma memoire: ccPythagore! 
m e Uit - il en me pretiant la main , et en la 
posant sur le sein glace de mon premier 
maitre , tu te consacres a la pratitjue de la 
sagesse et a l'etude de la verite : sais-tu k 
quoi t* engage cette gen^reuse resolution t te 
sens-til capable de servir la ve>ite$ pour elle- 
m&me , ou d'&tre sage pour toi seul ? Deux 
senders s'ouvrent devant tes pas : celm de la 
gloire et des persecutions » celui de l'obscunte 
et de la paix. Choisis I veux-tu vivre comme 
Hermodamas et mon pere f veux-tu , a leur 
exeinple , pratiquer le bien dans la retraite > 
exister sans bruit , n'£tre eonnu que de toi et 
cacher ta lampe sous le boisseau ? Quand tu 
auras remis a la famiile de ton maitre ce dep6t 
sacre , retourne dans ta maison , renferme-toi 
avec tes livres et une femrae 5 sacrifie aux 
Muses dans la solitude , et ne sois que le 
spectateur de la grande scene du monde t je 
te promets une felicite durable 5 tu n auras i 
te piaindre de personne » ni personne de toi 5 
1'epoque de ta mort ne sera pas plus remark 
quee que celle de ta naissance 3 tu n'auras fait 
que passer sur la terre > sans y laisser de 
traces ; on n'aura point de crimes, m d errfcurs 
a te reprocher $ ta cendre ne sera point yiolee , 
a peine saura-t^on ou elle est : mais aussi , 
tU ne laisseras le souvenir d'aucun , service 
rendu a tes semblables j tu ri'auras point SOU- 
leve un seul coin du voile de la nature ; la 
verite n'aura eu en toi qu>un froid admira- 
teur : tu ne lui auras procure aucun tnomphe : 
et si tous les gens de bien et les homines de 
aenie n'en faisaient pas davantage , 1'homme 
retournerait bientot au gland, sa premier* 
Tome L l 
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nourriture. La society , abandonee aux me'- 
clians sans rivaux et sans frein , deviendrait 
une arene sanglante , ou la pauvre e^pece lru- 
maine ne pourrait soutenir le parallele aver 
les animaux les plus feroces , ou les brutes les 
plus stupides. 

Si au contraire , ne avec une imagination 
feconde et une ame de feu , tu ne peux gouter 
de repos , tant qu'il y aura des charlatans pour 
tromper le peuple , et des despotes pour 1'ecra- 
ser ; si tu portes 1' amour de la verity jusqu'a. 
l'enthousiasme j si la rencontre d'un augure ou 
d'un tyran fait bouillonner ton sang $ avide de 
connaissances utiles , ou d'inventions sublimes, 
si tu pleures la perte d'un jour qui n'a point 
ete marque* par un pas de plus fait vers la 
:aati;re, ramene Hermodamas a. Samos , verse 
une iarme sur sa tombe ; et de suite , monte 
au palais de Polycrate , essaye de le convertir 
a. la sagesse. Si l'habitude du crime est devenue 
en lui une seconde nature , descends vers tes 
compatriotes , pour les elever jusqu'a toi. Si 
le pii de la servitude est forme , sors de ta 
patiie , et va tenter ailieurs des experiences 
plus heureuses. Voyage ! remonte a la source 
de toutes les erreurs , pour la tarir. Apprends 
a connaltre les hommes , et resseinble aux rae- 
decins, qui voient beaucoup de malades, avant 
d'entreprendre de les gue>ir. Charge" d'obser- 
vations et de faits , passe enfin ala reforme 
de tes semblables ; venant de loin , ils te croi- 
ront. Quand tu ne rendrais a Findependance 
et a la sagesse qu*un seul peuple, qu'une seule 
ville , tu aurais assez vecu. Tu seras calomnie , 
poursuivi ; marclie tou jours a ton but, a travers 
les caloiniiies et les dangers. Si tu succombes , 



hi auras fait ton devoir ; ta mission smam^plie t 
et le bucher stir lequel on t'immolera f victime 
de la v^rite" et de la justice , le lendemain sera 
change* en autel , pour y brulei* de Pencens 
devant ton image, Pythagore ! quelque soit le 
parti que tu prennes , prornets a notre ami 
Hermodamas , qui nous entend , car sa belle 
ame , en quittant ce corps , est retournde k 
Paine du monde , presents en tons lieux ; 
promets-lui , promets-moi , puisqu^l m'a de- 
sign^ pour le remplacer , que quelques soient 
les e>^nemens , les homines et les choses , 
toutes tes pens^es , toutes tes^paroles , toutes 
tes actions Seront pour la veVite" , la justice 
et la nature ». 

L'^motion que je ressentis a ce discours de 
PheY^cyde, fut ma r^ponse et son garant. Ma 
main e*tait brulante dans la sienne ; inon ceil 
^tincelant lui apprit pour quelle resolution je 
in'etais decide. Babys arriva, une couronne de 
llerre a la main. « Qu'avez-vous , nous dit-il? 
vous paraissez bien agites. PhtSrecyde , sans 
doute , tu fais prendre a Pythagore de grands 
engagemens 5 il les tiendra tous. Bon jeune 
liomme ! ajouta-t*il, apres que tu Pauras 
consacree sur le corps d'Hermodamas, garde 
cette couronne , en me^noire de lui > de 
moi et de mon fils ». 

5. XVII L 

Ketour de Pythagore a Santos. Etat politique 

de cette ville* 

Le lendemain , jour de notre depart, vers 
la huitieme heure , nous vimes de loin , sur la 
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route , une foule de voyageurs qui s'achemi- 
naient droit a la m^taine de Babys : c'^taient 
les disciples de Pherecyde , inquiets de leur 
mattre , absent depuis deux jours , contre sa 
proinesse $ ils venaient en apprendre par eux- 
m£mes la cause : peut-tkre est-il malade chez 
son vieux pere , se disaient-ils. Mais quelle iiit 
leur tristesse , a la vue des apprlts d'une 
pompe funebre ! 

J'accourus vers eux le premier, et leur dit: 
Sortez d'erreur : c'est a inoi seul a pleurer ; le 
corps que vous yoyez est celui d'Hermodamas : 
voici PheV^cyde. 

Une cause aussi sacr^e , leur dit-il , pouvait 
seule me retenir loin de vous. Puisque vous 
tkes venus jusqu'ici , vous m'aiderez a rendre 
les derniers devoirs a mon ancien ami. 

On attendit le coucher du soleil pour se 
disposer au ddpart. Le jeune serviteur de Babys 
attela les deux boeuf s a un petit char rustique , 
portd sur quatre roues. Nous y plac&mes le 
corps , sur un lit de cypres. Babys vouiut poser 
lui-m£me sa couronne de lierre sur la t£te de 
Tillustre mortj et apres nous avoir presse" entre 
ses bras et dans le plus profond silence , en- 
veloppe" dans son manteau, il s'assied sur la 
barnere du pont , pour nous voir partir. Son 
jeune serviteur allait devant , un flambeau 
d'une main , de Pautre dirigeaKt les pas lents 
de ses deux boeuf s , sous le joug. 

Ph£r£cyde et moi, nous marchions derriere 
le char , mon bras passe* dans le sien. Nous 
arriv&mes ainsi a la ville, ou je m'embarquai 
presqu'aussitdt pour Samos . Je pre>ins le patron 
du b&timent de manager pour la nuit notre 
entree au port $ ce moment convenait mieux 
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aina tristesse et au mystere qu'il m'etait prudent 
de garder. 

Je convoquai la famille d*Hermodamas , et 
nous procea&mes aux dernieres funerailles , 
pr^cisement le soir du jour ou tout le peuple 
de Samos et des environs ceUebrait de bruyantes 
orgies par les ordres et aux frais du prince. 
On nous laissa tout entiers a notre douleur. 
Un epais cercueil de bois de cli&ne s'ouvrit 
pour recevoir le corps d*Hermodamas. Tandis 
qu*on le couvrait de fleurs et de plantes par- 
fumees , je coupai une boucle de ma cheve- 
lure ; et api &s Pavoir mouiltee de ernes larmes , 
je la laissai ^chapper de mes mains dans le 
cercueil , en prononcant cet eloge : 

B&aie «oit la m^moire du sage I Le mortel qui 
n*a donne toute sa vie que de bons exemples , 
ne laisse apre"s lui que crhonorables souvenirs » 
Si ma peus^e 'pisqu'a ce moment s'est con- 
served pure j si ma langue n*a point encore 
prol'eV^e de paroles dont j'aye a rougir y si je 
ne connais encore que les plaisirs de la nature, 
je le dois au sage Hermodamas. Sieve* a la 
cour , on aurait fait de moi un esclave insolent 
et dur , ou l*un des pourceaux du palais de 
Circe* j artiste , je me verrais aux gages d'un 
despote capricieux $ marchand , je ne sacri- 
fierais qu'al'or $, a la suite d'un heros, j'aurais 

I)ris gout peut-ltre au sang des hammes. Sous, 
es yeux, a la voix du sage Hermodamas , 
graces a. ses lecons sublimes , je ne sais rieix 
de beau que la v^rit 6 y rien de bon que la vertu. 
O Hermodamas ! heureu» celui qui a pu te 
connaitre et te sttlvre , te voir et fentendre { 
heureux qui pourra tlmiter , et comme tpi 
deyenir un homme ; car tu n*as voulu &tre que 
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cela , et m*as bien recommande de ne pas 
pretendre a un titre plus releve , celui d'homme 
etant le seul qui convienne a des homines. O 
Hermodamas ! avant de te renfermer dans la 
tombe paisible , m'as-tu laisse ce bon esprit 
qui dirigeait toutes tes actions , cette candeur 
aimable de Penfance, qui t'accompagna [usque 
dans tes vieux ans, et cette simplicite de mceurs, 
gardienne de Pinnocence et du vrai bonheur ? 
Si dans ces froides reliques il reste encore 
quelqu'etincelle de cette sagesse antique dont 
tu as herate" de tes peres , avant de te dire 
le supreme adieu, qu'elle passe dans mon 

ame, toute pleine de toi Que cette terre, 

cultivee de tes mains , honoree de tes pas , 
en recouvrant tes pr^cieux res tes , soit tou jours 
legere a tes m&nef; ! Que le mediant ne vienne 
jamais, d*un pied prophane, fouler ton cer- 
cueil ! malediction sur Pimpie , et sur tous 
ceux qui ne s'opposeraient point a cet outrage 
fait a la m^moire du plus sage des insulaires 
de Samos ! 

Tous les assistans rep^terent Pimpreca- 
tion. 

Le lendemain, apres le couclier du soled » 

f'e me rendis au monument 5 j'y passai en revue 
es homines recommandables qu*Hermodamas 
m'avait ihdiques pour me servir de refuge , 
quand il ne serait plus. Je n*oubliai point Phe- 
r^cyde et Alcmaeon. La mer me separait du 
premier j je pensai a me raprocher du second , 
dans le voisinage duquel j*£tais. Je le fis in- 
viter de venir, comme pour visiter un malade 5 
il arriva k la chute du jour, e£ me reconnut 
bientdt : Qu*as-tu fait de notre vertueux ami ? 
JJelas ! lui dis-je i interrogez les parques. 
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Vous-me'me , pourquoi cette tristesse repandue 
sur votre visage ? 

Alcmaeon. Parlons d'abord de notre ver- 
tueux ami et de toi ; la meilleure maniere 
d'honorer les morts illustres n'est pas de se 
consumer comme une lampe aupres de leur 
tombeau , inutile a. soi et aux autres. Quand 
tu seras instruit de la perte que j'ai faite , tu 
me rendras les pleurs que je verse en ce mo- 
ment sur la tienne. Les mortels ne devraient 
pas se montrer envieux les uns des autres $ ils 
ont tous une dose egale de chagrins. 

Le lendemain de votre disparutibn de notre 
He , Poly crate me manda pour en apprendre 
la cause $ peu satisfait de mes reponses , il lit 
un geste qui me causa un fremissement , dont 
ma trop sensible Arypliile s'apergut a mon 
retour. 

Ton depart de nuit , avec Hermodamas f 
avait deja cause beaucoup d'inquietudes a ma 
fdle : ce nouvel accident y mit le comble. Une 
indisposition legere , dont elle etait atteinte , 
prit un caractere plus allarmant 5 le troisi&ne 
jour , je la perdis 

Pythagore. Aryphile n'est plus.... 

Alcmaeon. Si ma fille eut pu commandeer k 
sa sensibilite pendant ces premiers instans , 
elle eut ete rassuree bientot sur moi et sur mes 
amis. Poly crate n'a donne aucune suite a son 
ressentiment $ pent-Sire attend-il que sa proie 
lui soit revenue sous la main. Pythagore I tu te 
livres au desespoir ! £coute. Nous ne somme& 
pas les seuls a plaindre dans cette ile ; vois 
notre patrie ! Des partisans de Pancienne r^- 
publique vivaient paisibles , soupirant tout bas 
apr&s des jours plus prosperes 5 un d'eux se- 

I 4 
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permet de dire , flevant une image de Poly* 
crate : Les hommes ne sont pas iminortels £ 
il est entendu , train e au tribunal , et con- 
dam n^ a la hache. Un delateur gage pour 
tenir regis tre de tout ce qui deplart au tyran , 
denonce les citoyens qui out pari* sensible & 
au sort de leur eomnatriote 5 ils sont enleves 
de nuit ,1 leur famille , et de suite subissent 
la m£nie peine. C'est un spectacle donne* au 
peuple pour le glacer d'effroi j mais en m£me 
temps , on l'amuse par une fBte. Les tables 
sont dressees le long des rues de Sarnos , et 
laisser. t a peine assez de passage pour les sup-, 
plicies. Au milieu des fumees du Tin et des 
Irymnes a Bacchus , le peuple se leve un ins- 
tant de table pour voir les infbrtunes aller a 
Pechafaud , bat des mains , puis reprend la 
coupe du banquet , et boit au bon genie de 
Poly crate. On ne saurait peindre la satisfaction 
qu'eprouva celui-ci , quand on vlnt lui rap- 
porter IHnsouciance des citoyens , leur stupide 
curiosite , leur joie feroce et leur incroyable 
impassibility, a la vue des bourreaux et des 
victimes. « Voila comme il me f'aut le peuple , 
» dit le prince a ses courtisans des deux sexes I 
» une nation parvenue a ce deere d'avilisse- 
» ment et de barbane r..... on en. peut tout 
» faire ». 

Mon cher Pythagore I dissrmule ton sejour , 
tandis que , de mon c6te , je vais prendre* 
tous les renseignemens necessaires (1). 

1 — — ■- - -■ - ■ .__ 1 r -1 - - r- 1 ■ if 

(1) Pour ce paragraphe , et ceux qui l'avoisiuent % 
voyez la note , page 92. 
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Conseils (tonne's a Tythagore , pour voyager 

avec fruit* 

J'eus beaucoup de peine a retenir mes larmes 
en la presence d'Alcmaeon ; elles iuondaient 
mon coeur. Enfin , je leur donnai un libre cours. 

La Renommee publie qu'on n*a jamais vu 
Pythagore rire ou pleurer 5 je ne l'ai point de- 
mentie, pour Phonneur de la philosophie ; 
inais la Renommee ne m'a point suivi par 
toTit , et ne s'est point attachee a mes premiers 

Fas. Disciples bien-aimes ! le sage n'est point 
liomme impassible , ou qui se roidit contre 
les besoins de la nature , qu'on appelle bien 
mal a propos des faiblesses. La vigne pleure 
au printemps , pour porter en automne des 
grappes iourricieres. II f'aut dans le jeune age 
payer tribut aux passions , pour avoir droit 
de cueillir, dans Tage mur , les fruits de la 
sagesse. Ltait-il situation plus dechirante que 
la mienne ? Sans iamille , sans amis , un seul 
lien m'attachait a l'existence : Aryphile pouvait 
me ren.dre tout ce que j'avais perdu * y deja ma 
pensee s'adressait a elle dans mes ennuis , a 
rexemple du fils d'Ulysse , qui , au milieu des 
temp&tes , invoquait Minerve. Telemaque , plus 
heureux , s'appuyait sur le bras d'une Im- 
mortelle ! 

Je me suis rappele souvent depius , cette 
epoque de ma vie , pour en tirer une le^on. 
Ce n'est point en assistant a des luttes , tran- 
quillement appuye sur la barriere, (pie ie jetine 
athlete se rend habile 5 U s'exeroe long-teinps , 
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et s'expose a &tre terrasse , pour apprendre a 
se relever de ses chutes. Nos premiers maizes 
sont nos passions. 

Alcmseon revint le suriendemain. L'etat oil 
j'etais fit que le reproclie expira sur ses l^vres. 
cc Est-ce la, me dit-il avec douceur, ce dont 
nous etions convenus » ? 

Pythagore. Pere respectable d'Aryphile ! ta 
fille n'etait pas pour moi une femme etran- 
gere 5 je n'avais pu rester insensible a ses 
vertus et i ses gntces. Pythagore aspirait a 
entrer un jour- dans ta famille, et deja tu avais 
en moi un enfant de plus. II faut renoncer au 
bonheur ! un vide effrayant s'ouvre a mes 
yeux , je me trouve seul 

Alcmaeon. Mod fils ! ne te reste-t-il pas le 

pere de celle que- nous pleurons ? Fais 

treve a ton chagrin ; tu ne peux plus rester 
a Samos. J'ai cru qu'il etait de la prudence 
d'aller au-devant du coup que Polycrate aurait 
pu te carder. J'ai pris sur moi de me pre- 
senter k lui : Prince , il y a Dlusieurs mois , 
tu me parlais de Pythagore : il est de retour. 
— Je le sais. — Ha perdu son maitre Her- 
modamas. — Et pourquoi Pythagore ne vient- 
il pas lui-meme ?.... — Abyme dans sa dou- 
leur , qui touche au d^sespoir , a peine re- 
connaissable, je lui ai conseille de passer en 
£gypte , pour y boire des eaux du Nil. Prince, 
lui permettras-tu ce voyage , indispensable a 

sa sante ? 

Alcmaeon ! reprit Polycrate , en se compo- 
sant la physionomie ! mon autorite ne s'^tend, 
pas sur les actions privees d'un citoyen j Py- 
thagore est libre de demeurer dans sa patrie , 
ou d'en sortir. II apprehende peut - etre le 
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souvenir des cjrconstanees de son dernier de- 
part 1 je veux croire qu'il n'a qu'obei a son 
maitre , et je ne fais pas le proces aux morts. 
Pour lui prouver que je sais aussi pardonner 
aux vivans , je le chargerai d'une lettxe pour 
le roi Amasis. C'est ainsi que je me venge de 
Tingratitude , et que je reponds a la calomnie. 
Polycrate dedaigne de punir autrement les 
injures f kites a sa personne ; il ne se montrera 
severe que pour les attentats contre la tran- 
quillite de ses fidelles sujets. — 

Mon cher Pythagore ! mon avis est que tu 
profites des dispositions, sinceresiou non, mais 
iavorables, dans lesquelles j'ai trouve Polycrate. 
Ne lui laissons pas le temps de revenir sur lui- 
m&me ; les retours d'un tyran sont quelquefois 
sinistres. Des aujourd'hui , occupe-toi des ap- 
pr£ts de ton voyage. Pour te distraire de tes 
passions , livre-toi a tes gouts. 

Pythagore. Ah ! mon pere ! le chagrin , 
conime le vautour de Promethee , s'est attached 
a mon coeurj il le deVore, il le consume. Suis-je 
bien en 6tat de mettre a profit tout ce que jo 
vais voir ? 

Alcmaeon. Pythagore !-te voila Ephehe, Tu 
as de la sante , de ]a fortune 5 tes etudes , sous 
deux maitres habiles, te seront d*un bien plus 
grand secours encore : apres avoir vu par leurs 
yeux , vois aussi par les tiens. Voyage , seul , 
a pied , lentement 5 regarde autour de toi , et 
reviens quelquefois sur tes pas. Penetre par 
tout ou le soleil introduit ses rayons 5 il visite 
egalement la chaumiere du pauvre et les por- 
tiques du riche : un voyage ur doit &tre infa- 
tigable. II ne va point frondant les usages qui 
ne sont pas ceux de sa patrie 5 il observe tout 
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en silence. Hercule , en parcourant la terre ^ 
Fa purgee des monstres qui Pinfestaient : c'est 
que les peuples venaient au-devant de lui pour 
rdclamer son assistance 5 car il est contre la 
justice de vouloir rendre les homines meilleurs 
inalgre eux. Le despotisme de la vertu est un 
crime. Crains de te faire remarquei $ p rends 
garde a tout , et fais en sorte qu'on ne prenne 
pas garde a toi $ tu en seres plus libre : et 
ceux que tu veux observer a. nu n'auront pas 
}e temps , ou ne prendront pas la precaution 
de se masquer sur ton passage ; ainsi voya- 
geait Honiere , sans se faire connaitre. Plu- 
sieurs contr^es ne surent qu'apr^s sa mort 
qu'il les avait honor^es de sa presence. II che- 
minait a petits pas , interrogeant tout le nionde 
sur sa route , acceptant Pnospitalite sans de- 
dain f pourvu qu'on la lui of'frit sans orgueil. 
Les enfans et les vieillards , les feinmes et les 
pre*tres , tous ceux qu'il rencontrait , il se liait 
avec eux ; et sans montrer une curiosite trop 
avide , il gagnait leur confiance , par sa sim- 
plicity touchante. On n* avait point de secrets 
pour lui. Le soir, avant de selivrerau repos, 
il chargeait ses tablettes de notes precieuses , 
qui servirent a la composition de ses poemes. 

Un voyageurne doit jamais etre trop presse. 
Homere aimait mieux voir peu de pays , niais 
bien , que beaucoup , et mal. Les besoms or- 
dinaires de la vie ne Pinquie talent pas. Sa 
ceinture e'tait-elle epuisee ? sans en rougir , il 
se decidait a mendier ; mais avec cette dignite 
qiu sied a Phomme reclamant les bons offices 
de son semblable. 

Sacrifie sans repugnance aux Dieux du pays 
oil tu voyages , quels qu'ils soient 5 la verite 
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te saura gre de ce sacrifice. Je me rappelle k 
ce sujet un ^gyptien , diseur d* oracles. II 
sculpta , en bois , une petite figure de femme 
toute nue , qu'll affublait , en entrant dans 
line province , du costume re^u , et qu'il 
donnait ensuite pour la divinite du lieu } c'etait 
la mehne statue , mais ce n'etaient pas les 
raemes habits. II contentait ainsi tout le monde, 
et avait la yogue en tons lieux. Le sage qui ne 
se sent pas le talent de dissimuler un instant 
avec les peuples qu'il veut etudier , doit rester 
chez lui. 

Un voyageur a bien des privileges $ uses-en 
sans licence. On n'est pas exigeant avec les 
etrangers 5 profites-en : mets a contribution la 
vanite du peuple chez lequel tu sejourneras. 
Le principal talent d'un yoyageur consiste k 
savoir interroger et iaire parler ceux au milieu 
desquels il passe. Chaque contree a ses mer* 
veilles, qu'on s'empressera de te montrer.Mais tu 
te proposes , sans doute , d'etudier les hommes, 
de preference aux statues ? Les hommes , 
il est vrai , se peignent dans leurs ecrits > 
dans leurs monumens , comine dans leurs 
usages. Ne dedaigne rien ; attache-toi d'abord 
aux monumens vivans. Les nations se donnent 
en spectacle dans les grands ouvrages qu'elles 
sont si jalouses de transinettre a la posterite. 
Mais qui ne connaJtrait les Egyptiens que par 
leurs pyrarnides , les Chald^ens que par leurs 
calculs astronomiques , les Babylomens que 
par leurs jardins suspendus , ne pourrait en 
porter un jugement. Ce n'est point la nature 
morte que les ministres d'Esculape observent 
avec le plus d'attention : c'est la nature anime'e, 
agissante, Les lois memes ne sont pas de suxs 
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indices du caract^re d'une nation. Combieii 
de penples sonL en contradiction avec leurs 
lois ! ils se ddcelent inieux dans leurs moeurs. 

Tu as un avantage que n'ont point les rois V 
on leurs minlstres , quand ils voyagent ; on a 
grand soin de cacher a ceux-ci preciseinent ce 
qu'ils ont le plus d'inteVet de connaitre. En 
te donnant pour am ami de la v^rit^ , pour un 
eleve de Pherecyde, on ne daignera pas dissi- 
muler avec toi : « C'estun speculatif, un sage, 
» dira-t-on ; ces sortes d'hommes sont des 
» en fans en politique , ils ne sont pas a, 
to craindre ». Sous ce manteau , tu auras acces 
en tons lieux \ les pr£tres seuls tireront les 
voiles du sanctuaire $ mais la lettre de Poly- 
crate au roi Arris sis t'ouvrira toutes les portes. 
Ainsi done les acces du trone, les avenues des 
temples , tu seras admis par tout , en prenant 
le soin , pourtant , de ne pas paraitre plus 
savant que tons ces brillans personnages qui 
balancent dans leurs mains impures et inha- 
biles la destinee des nations. Hantes d'abord 
les premieres et les dernieres classes, et viens 
ensuite te reposer dans les rangs mitoyens : 
toute la raison d'un peuple s'y trouve 5 e'est la 
seulementque tupourras rectifier les mensonges 
de la cour , et les prejuges de la multitude. 

Le miroir de la verite s'est brise en passant 
dans la main des homines j il f aut courir le 
monde pour en recueillir les fragmens , epars 
sur la terre. Pythagore ! tu te sens appele a 
cette recherche ; tu seras peut-etre plus lieu* 
reux que tes predecesseurs. Peut-etre aussi , 
apres bien des fatigues et plusieurs annees 
passees hors de tes foyers , auras-tu sujet de 
t'ecrier , eny rentrant : Cetait bien la peine 
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d'en sortir ! Les homines sont les meines par 
tout ; mes voyages me Tout appris : ils sont les 
memes en tout temps y Tlristoire me Fa dit : 
mais encore , f aut-il le verifier par toi-meme. 

Les voyages , inon fiis , te preserveront d'un 
trrancl defaut , que de prof onds speculateurs 
ont contraete dans leurs retraite. Ne connais- 
sant id les homines , ni les choses , ils s'aban- 
donnent a leur sens intime et a. leur imagina- 
tion 5 et posent , commc Jupiter , leurs prin- 
cipes sur des images. Un voyageur s'accoutume 
a tout palper , avant de croire 5 et si un jour 
il donne des lois aux peuples , 011 des hases 
aux sciences , il les appuyera sur les besoins 
reels et sur Tevidence. Contraete de bonne 
heure l'habitude de t'en rapporter a tes yeux 
et a tes mains , avant d'invoquer le temoignage 
de ton intellect. 

Amant de la verite , toi qui vas faire tant 
de chemin pour elle , a ton retour , n'en im- 
pose pas en son nom aux gens credules. Ne 
ressemble pas aux Argon au tes , qui ont meta- 
morphose en toison d'or la laine des troupeaux 
de Colchos. Le voyageur exerce un ministere 
de confiance ; il doit se respecter dans ceux 
qui le consultent , et qui sont obliges de s'en 
rapporter & la veracite de ses recits. Maledic- 
tion sur la tete de 1'homme qui se joue de la 
bonne foi de ses semblables ! honte et mepris 
au voyageur qui, pour surprendre 1' admiration, 
exagere ou denature ce qu'il a yu ! 

Pour ta surete personnelle , autant que pour 
achever Touvrage de la nature , quitte done 
Samos ; suis l'impulsion de ton ame, avide de 
coimaissanees. Puisqu'elles sont eparses sur 
la terre , comme ces semences qne le vent 
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disperse , consacre-toi a la quele ties Veritas : 
ecoute tous les maitres celebres dont le nom 




toujours toi : les unitateurs n'ont point fait 
avancer la science humaine d*un seul pas. 
•Conserve ton allure particuliere $ etudie tous 
les systemes , n'en epouse aucun ; et que ta 
raison te serve de crible pour separer le bon 
^rain du liiauvais. Je me charge en ton absence 
de rendre au tombeau du sage Hermodamas 
le tribut que tu lui as voue. Dans le, cours de 
tes voyages, n'oublie pas un pere malheureux; 
Adieu , Pythagore* 

Alcmaeon me Cjuitta, et ses dernieres paroles, 
en me rappelant la toucliante Arypliile , me 
couterent cle nouvelles larmes. Mon depart 
etait fixe pour le soir du lendemain. Je m'etais 
promis de commencer par visiter Thales \ mais 
avant d'aller a Milet , la curiosite me porta 
d'abord a Ephese $ je ne m'ecartais pas beau^ 
coup de mon premier itineraire* 

5. XX. 

Voyage a Eph^se* 

Une peuplade melangee de Tliessaliens ct 
de Grecs , connue sous le nom de Leldges i 
venait chasser sur les lieux eleves qui bordeiit 
la cote maritime de 1'Ionie. Un sanglier enorme 
se presente un jour a eux 5 ils font voeu d*en 
consacrer la hure a Diane , s'ils sont vainqueurs. 
Fidelles a leur promesse , Diane a sa part de 
la curee : on lui dedie la hure offerte , et on 
la suspend a un gros orme. Un des chasseurs 

creuse 
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creiise le tronc de Farbre , et parvient a. y 

tracer une image grossiere de la deesse. A 

cette vue , la piete fermente dans Fesprit de 

ses ccmpagiiorts $ lis ConvierJnent de revenir ^ 1 

a certains jours > pour y renouveler leur re-- 

connaissance* j 

Telle est Forigine>te la Celebre ville d'%>hese ; 
car on ne tarda pas de construire quelques 
cabanes , pr&s de Forme deventi sacre. Mais 
les saisons ne le respectaient point $ on lui 
donna un abri, mil i'ut loin d'etre un chef- 
d'oeuvre de Fart. Un temples fce pent pas rester 
sans ministres pour leu J4sN»ei*vir f et ies prdtres 
aiment a £tre log^s commodeflientv fis ob~ 
tinrent sans peine de 1& devotion des Aniazdnea j 

tous les accessoires du cxilte. ^ 

J'ai vu jeter les fondeniens d'uii ftouvel j 

ckliiice de style e'gyptien ^ la Coristruetioxi 
demande plus de deux siecles , si on exd^ 
cute le plan tel qu'on me Fa produit, Toutes 
les provinces de FAsie contribuent auX fraia 
de cette dispendieuse et superbe efntreprke. 
J'ai assist^ a sa consecration j elle se fit avec 
une pompe extraordinaire , en presence d'un ! 

depute" de chacune des villes de Florae. On a 
marque" Fepoq&e de det <§venement sur les 
pierres ibrmant la «*preniiere assise^ apres y 
avoir f art de« libations de lait , de vin et de \ 

sang j beaucoup && victimes y furent irarao- 
lees , Comrne pour en cimenter les fondations* 

Pour les fixer , on usa de moyens plus 
certains y parmi les mateViaux , on m£la dtt 
ehafcrbon pile et des peaux avec leur laine* 
Sur ces premieres couches reposent les pi-* | 

lastres des voutes souterraines ; on imaging 
ce proc^de i parce que le sol choisi pour' 
Tome L K 
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l'emplacement du temple , n'est qu'un limoij 
sans consistance : c'est le pied d'une collme 
prescpie toujours baigne des eaux qui iiltreiit 
des lits supeVieurs. Le choix de ce site est du 
a la crainte des tremblemens de terre. 

Quantity de voutes seront t>ratiquees avec 
art , tant pour soutenir le faraeau enorme de 
Tedifice , que pour recevoir l'humidite. Ces 
berceaux de pierres ibnneront une sorte de 
labyrinths f ou Ton courrera le risque de s'ega- 
rer et de se perdre , si Ton n'a pas le soin de 
tenir a. la main un fil conducteur. L'edifice 
aura de longueur plus de trois cents pas 
d'homme. Le falte en sera soutenu par des 
colonnes cannelees , liautes de soixante pieds 
grecs ; chacune defies est le present d'un roi? 
car les plus petits princes de TAsie ont voulu 
contribuer en quelque chose a ce grand mo- 
nument. Ces colonnes auront une particular 
rite : elles seront port^es sur un pi^destal , et 
orn^es de chapiteaux ou de vases. Toute la 
charpente du fafte sera de bois de c&dre, qu'on 
dit incorruptible j et les portes de cypres, dont 
on conna£t la durete\ Cypre fournit un sep de 
vigne d'une telle grosseur , qu'il pourra servir 
d'escalier pour monter surle comble du temple. 
Les mdmes insulaires proposent une statue de 
.Diane , sculptee dans un autre sep de vigne. 
Que deviendrait la divinite , si le feu prenait a 
son temple ? 

II aura des avenues f formees par des 
sphynx , places de distance en distance. On 
*?st de^a convenu que son droit d'asile s'^ten- 
dra jusqu'a quatre-vingts pas de circonference ; 
on parle de le porter a deux traits de flecbe : 
l^sclaye , en s*y reTugiant , recouyrera sa 
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liberty* Heureox les peuples , si totites leursi 
pratiques religieuses amenaient d'aussi beaxrJt 
resultat.s ! Pourvu que le bien se f'asse , qu'im* 
porte par quel motif. II n'est pas temps encore 
d'etre exigeant et difficile , 

Les pr^tres y auront lours deineures Mties 
de briques $ il y a des rois qui ne softt pas si 
bien loses '. mais on leur doit cette douceur de 
la vie ; les malheureux ont perdu lettr sexe 5 
et pour surcroft de peine , on leur donne k 
garder les vierges consacrdes priltresses de 
Diane* 

Par cet esprit d'inconsequence , qui preside 
a presque toutes les institutions huxtiaines i on 
rend etinuques les ministres d'une divinity dont 
les attribute peignent la puissance et la fecon- 
dite* de la nature* 

Si Ton substitue line nouvelle statue a Pan- 
cienne , on changera peu de chose a la fornie ; 
ce sera toujours une figure de femme f dont 
on ne verra que ki t&te , les bras et les pieds f 
dans le gout Egyptian. Je prevois $tt6 pour 
etendre son culte et multiplier le nombre de 
ses adorateurs , les pr^tres deroberont la sim* 
plicite" primitive de ses formes , sous quantite 
d'ornemensetrangers et d'accessbires bizarres. 
Un d'eux m'en parla : « Puisque nous avpns 
emprunte~ a l'^gypte le dessin de Fimage de 
Diane , et puisque , sur les bords du Nil, elle 
repr^sente la nature personnifi^e , pourquoi f 
atjEph^se , resterions-nous en cliemin ? Dian© 
est une trop grande diviflite , pour ne servir 
de patronfc qu'aux cbasseurs 5 donnons-lui 
1'essor. N'est-elle pas capable de f ouer plusieurs* 
r6les a la fois ? faisons-lui repr^senter Ce>es , 
Cybele, IsIs \ en un mot , tout ce qu'on voudrar 
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nous ne devons pas mettre de bornes a la- 
pie te »» 

Pythagore. Tu veux dire 4 la crexlulite. — 
Tu f ais le demi-dieu , me rejpondit brusque- 

ment le pr£tre demi-hoinme. Je voulais repli- 

quer 3 il etait deft loin. 

Je demeurai , pour assister aux fStes ditea 
Eph<£siaques. Les femmes mariees en sont 
exclues , et restent chez elles ; les fille&seules 
peuvent se raontrer au temple. 

La solennite se prolonge jusque dans la nuit j 
alors elle prend un caractere tout-a-fait op- 
pose , ce semble , a celui de la chaste Diane. 
Les hommes , qui se sont eniyr^s pendant 
tout le jour, se repandent dans les mar- 
dies , forcent les yendeurs a contribution r 
remplissent les carre Fours de desordre j la las- 
situde et le sommeil peuvent a peine mettre 
un terme a ces orgies religieuses , que les 
esshies (1) sont pen d'humeur de reprimer j 
on leur pardonnerait , s'ils etaient reduits a 
I^tat de nullite des pretres. 

Le revenu de ceux-ci , outre la desserte de 
leurs autels , consiste dans le produit de plu- 
sieurs e'tangs poissonneux qui avoisinent le 
temple j un seul de ces etangs suffirait k Ten- 
tretien des ministres de Diane. 

Ephese se deploye en amphitheatre sur la 
pente d'une colhne j on dirait d'un vaste stader 
construit sur un plan inclined Le port n'est 
qu'une rade decouverte et fort exposed. La 
fontaine Halitee , celebre dans le pays par la 
bontd de ses eaux, fournit toute la ville r qui 
n'est eloignee de Smirne que d'une demi-journee 

(1) Pr&ideng de la solennite. 
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de clieval. La route est coupee par plusieurs 
jolis ruisseaux ; sur leurs bords , on tronve 
une plante as.sez rare , Tasphodale a tige 
droite , dont la fleur est jaune. Les montagnes 
qui cement Ephese sont couvertes d'ollviers ; 
et parmi plusieurs autres arbustes , on dis- 
tingue le comarea. Les tilen tours ne sont que 
vergers rians et fertlles ; Tabricotier parait s'y 
plaire. Dans les plaines d'Lphese , il y a beau- 
coup de tamarisques. 

Mes chers disciples , dans mes voyages , je 
me suis attache aux productions de la nature , 
de preference aux monumens sortis de la main 
des homines. Les hommes ont pris bien de la 
peine pour s'iminortaliser , a l'aide du marbre 
et de l'airain. La nature ? en se jouant , du-» 
rera davantage ; et ses niovcns , pourtant , 
paraissent beaucoup plus fragiles : ce sont de 
freles vegetaux qui perissent tous les ans, pour 
renaitre , il est vrai , I'annee suivante. Je n'ai 
pas dedaJgne les ouvrages de mes semblables , 
qui peignent le siecle ou ils out vecu , et at- 
teatent les progrds de Tart , ou ceux c\e la 
raison. 

Sur le f 'rontispice de la porte d'£ph£se pour 
aller a Milet , est un bas-relief qui exprime 
la triple divinite de Diane 5 ou , comrae 
parle le vulgaire , d'Hecate aux trois visages ; 
car cet1;e deifce fameuse embrasse toute la na-* 
ture. Le vulgaire ignore qu'en venant lui sa^ 
crifier, il professe un culte aussi sublime. 

Le citoyen d'Ephese se dit le premier peuplo 
de PAsiej peut^tre- que, dans ce sens ^ il s*eu 
croit le plus ancien. 

Lors de mon passage f cette ville f si fi£re 
4$ ses origines et de sou temple , se laissaifc 
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Vehement comprimer sous le despotisme cle 
deux ambitieux f nomraes Atlienagore et 
Comas. J'eus le desir do converser avec 
Hipponax. 

Un Ephesien, II n'est plus ici $ le gouver- 
nement l*a force de s'expa trier. II reside k 
Clazomene. 

Pythagore. Quoi ! cet homrae qu'on m'a 
peint si laid de figure , si petit de corps , a 
pu faire ombrage aux premiers magistrat ? 

L'Ephbsjen. Sa Mu$e n*est pas boiteuse. II 
lui echappait de caustiques v^rites , qu'on 
redoute toujours quand on n'est pas sans 
reproches. Mais tu peux voir son image j 
Antherme et Bupale la multipliers en tous 
lieux dans toute sa laideur. Ces deux statuaires 
ont recu des ordra secrets pour en agir ainsi. 

Pythagorb. D'aussi petits movens donnent 
Ja mesure de vos chefs. Mais riipponax n'a 
point &seplaindre, apres avoir prostitue sa verve 
au travestissement de la Muse d'Homere. 

L'EpHisiEN,. Nous nous glorifions a plua 
juste titre de notre illustre compatriote CaU 
hnus $ les vers elegiaques de ce pcete histo- 
rien valaient une armee : ils sauverent jfcphese 
de Pinvasion des Magnesiens. 
^ Comme je sortais du territoire , un docta 
etranger vint proposer une inscription pour 
la statue de Diane ; elle f a% agreee des prdtres $ 
la voici ; 

La Nature f mdre de toutcs ekoses* 

Je conversai quelques minutes avec ce sa» 
vant ; je Tetonnai beaucoup , quand je lui 
dis : Mes compatriotes , les Samiens^ donnent k 
Ephese une origine differente de ceiles qu^n 
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m'a communiques ici j elle est, disent-ils, un© 
de nos colonies , fondee par nos esOlaves en 
rebellion , et au nombre de mille : retires dans 
nos montagnes , ils en descendaient frequem- 
ment pour ravager les propr&tes de leurs 
maitres. Afm de nous en delivrer, nous leur 
permimes d'aller sur les mers chercher un 
autre asile 5 ils choisirent la cote d Ionie , 
attires par l'amenite-de cette region, couverto 
de fleurs presqu'en tout temps. 

h Prienne. Bias. Dlscaurs sur la 
calomnie. 



Voyage 



En vine demi-iourne'e d'homme , je fis le 
chemin d'£phese a Prienne , colonie maritime 
de Thebes. Le Meandre coule dans le voisi- 
nage de cette cite spacieuse , batie presqu au 
pied du Mycale , montagne a deux sommets. 
Le bras de mer , entre ce promontoire et 1 ne> 
de Samos, a sept stades* 

J'ai contracted rhabitude de me recueilln 
un moment k la porte des villes , avant ; d y 
entrer. J'etais assis sur l'un des cot^s cle la 
grande route qui conduit a ? rienn y *?** 
ieunes filles en sortirent, accompagnees dun 
eune homme , .et suivies de plusieurs servi- 
leurs des deux sexes. Je vis tout ce monde 
suspendre sa marche ; je m'anprochai, croyant 
null sWssait de quelques ceremonies locales • 
La plu, & )eune des deux filles attach* h la 
muraUleune gulrlande ^immortelles, pendant 
que Pained pronon^a ce& paroles ; « Nona te 
saWs , Ueureuae cite ! U est des villes plu* 

js. 4 
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opulentes en tresors de toute especes ; il n'eit 
est point de plus riches en vertus. La justice, 
mal venue presque par tout ailleurs , s'est re-* 
fu<nee a Prienne \ Pinibrtune y est accueiilie , 
et l'innocence respectee. Les jeunes filles ar-* 
racjiees des bras de leurs parens , y retrouvent 
un second pere. Geriereuse Prienne ! sois 
florissante, Dieux protecteurs ! eloignez de 
pette ville pure le fleau de la guerre et celui 
de la disette. Prienne ! oui ! plus queMilet, 
Epliese et Smirne , tu es la gloire de l'lonie. 
Nous ne prononcerons desormais ton nom 
qu'avec un saint respect ; nous y joindrons 
toujours celui de Bias, quoique ce sage nous 
ait fait promettre de le taire. Prienne et Bias, 
recevez nos adieux ! vivez long-temps , plus 

long-temps que ces f leurs d'immortelles , 

aussi long -temps que le souvenir de vos 
bieiif'aits ». 

Au nom de Bias , je in'adressai au jeur/o 
liomme conducteur des deux jeunes filles , et 
lui dis ; Veux-tu in'instruire du sujot de cette 
toucliante exclamation ? Je ne fais le voyage 
lie Prienne que pour voir et entendre le 
citoyen dont vous venez de prononcer le 
nom avec tant de respect. 

Le jeune liomme me repondit s Qu'a bon 
droit celui-la est proclame' sage par toute I3. 
Gr£ce ! Tu vois raes deux socurs j nous sommes 
de la ville de Messana , colonie des Ach^ens , 
dans Pile de Trinacrie. Elles alloient acoom- 
plir un voeu a Delplies , sous la conduite et 
dans le vaisseau a'un ancien ami de mon. 
pere $ deg pirates pillent le navire, massacrent 
riotre ami , qui faisait resistance , et enlevent 
^'^ deux sceurs. Pms rc^Tvr d** r^i^J-,---^ nt 
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regagnait ses foyers j il S€ trouve dans une 
rade en m^me temps que ces pirates , qui 
van talent beaucoup ^importance de leur butin„ 
Bias rachete aussitot les deux captives , les 
conduit dans sa maison , ou elles se trouverent 
comme dans la maison paternelle. Bien ne 
leur monqua , education , entretien , nourri* 
ture. Cependant n ous etions , aMessana, dans 
de cruelles inquietudes, Phanodicus , c'eSt le 
nom de mon pere , et les jours et les nuits 
pleurait deja la perte de ses deux iilles bien- 
aimees. Enfin , une lettre nous apprend qu'elles 
sont a Prienne, cbez Bias , le sage. Je me 
inets aussitik en mer pour lui porter la ran^on. 
de Hies soeurs , et le prix des soins qu'il leur a 
prodigues , comme k ses propres enfans. En. 
me les rendant , il n'a voulu rien accepter , ni 
rancon, ni dedommagement, « Je me suis paye* 
d'avance , nous a-t-il dit , par le plaisir d' avoir 
fait le bien. Hatez^vous d'aller rejoindre un 
pere qui compte les instans , et laissez le reste 
aux Dieux*>, Le vertueux Bias vient de nous 
quitter , et no us n'avons pas voulu sortir 
d'une ville ou se trouvent de si bons citoyens , 
sans lui rendre une action de grace. Etranger, 
parle de nous a Bias. 

Pythagore. Oui ! je serai votre interprete 
aupres de lui. Que les Dieux protecteurs vous 
conduisent sans obstacles au sein de votre 
famllle ! 

lis continuerent leur route vers le port $ 
moi , j'entrai dans la ville : et du me'me pas, 
je m'acheminai vers la demeure de Bias. 

Pythagore. Salut au sage bienfaisant 

Bias. Jeune etranser ! que me veux-tu f 
bois bref. 
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Pythagore. Je suis Pythagore, de Samosj 
Pherecyde, deScyros, Hermddamas , descen- 
dant de Creophile , et le savant aiedecin 
Alcmaeon , m'ont donne tous trois le conseil 
de commencer mes voyages par visiter Prienne 
et entendre Bias. 

Bias. Jeune homme ! disciple de ces trois 
mortels vertueux , que te f aut-il de pins ? 

Pythagore. Un d'eux , Hermodarnas , a 
cesse de vivre. 

Bias, II t*a legue , du moins, son exemple. 

Pythagore. Permets que j'y associe ceux 
du liberateur de la famille de Messana ; je la 
quitte : eUe m'a charge d'un dep6t cher et 
precieux , de sa reconnaissance. 

Bias. C'est assez. Laisse - moi achever la 
defense d'un ami indignement calomnie devant 
le tribunal de Prienne. Dans deux heures , les 
juges doivent prouoncer. 

Pythagore. Bias , j*ai retenu une de tes 
inaximes : Sois plus avare de ton temps que 
de tes conseils. Confie - moi . pendant ton 
travail , qneiques-unes des tablettes contenant 
ton poeme sur Fait d'etre lieureux. Quoique 
tu ne Tayes compost que pour les habitans 
de Plonie , tous les hommes , sans doute , 
out droit aux lemons qu*il renf'erme. 

Bias. Je n'ai pas encore trouye des instans 
pour re^oir cette production et la rendre plus 
digne d'un lecteur qui ne serait pas lonien. 
C'est a Pel£ve du sage et hardi Pherecyde que 
je confie roes tablettes, 

Coniiez aux votres , mes disciples bien- 
aimes , quelques fragraens de ce poeme, que 
ma memoire fidelle, parce que je rai toujours 
exercee, a pu conservcr jusqu'a ce moment* 
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D'apres les principes que l'auteur y prof esse 9 
il parait que son intention n'etait pas de les 
rendre pub-lies de son vivant j en. voici les 
premieres lienes : 

« Bias , iiL de Teutamus , et citoyen de 
Prienne , adxesse a tous ses compatriotes , les 
habitans de llonie , les derniers conseils de 
l'amitie , sur la maniere de vivre heureux , ou 
de bien vivre , car e'est la m&me chose. 

Mes amis ! on vous a parle des Dieux : 
rapportons-leur tout le bien qui se fait dans 
le monde , nous dit-on $ et le mal , est-ce 
encore aux Dieux qu'il faut le rapporter ? 
Mortels , pour en parler comine il convient, 
attendez qu'ils s'expliquent eux-m&mes ; les 
Dieux n'aiment ponit qu'on les devine , ou 
qu'on cherche a surprendre leurs secrets ; on 
les honore davantage par le silence. Rendons- 
leur pourtant des actions de graces , de ce 
que nous n'avons pa's besoin de les comprendre 
pour 3tre heureux. Avant de moissonner son 
champ , la nature n'exige pas de Fagriculteur 
qu'il connaisse les mysteres de la reproduc- 
tion ; laboure , lui dit-elle , je me charge du 
reste. Que t'importe ce qui se passe au-dessus 
de ta t£te. Regarde plut&j; a tes pieds. Le 
travail est le premier Dieu des mortels ; la 
raison est la providence de ljiomme. Fils de 
la terre , marche droit ici bas , sans lever les 
yeux au ciel pour savoir si quelqu'un la haut 
t'applaudit ou te menace. Pais le biea pour 
lui-in&ne et pour toi. Ne demande point Is* 
sante aux Dieux j Us te repondraient : La sant© 
ne depend que de toi seul, Sois sobre. Ne 
dis point aux Dieux : Donnez-moi des ri* 
cliesses j les Dieux te repliqueraient ; Nou$ 
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tt'avons rien a donner, tout est a la nature, 
el l'homme en fait par tie. Travaille pour ac- 
querir j Pindigehce est le fruit amer de la 
paresse ». 

J'accompagnai Bias au tribunal. 

II me parut qu'il ne quittait pas souvent 
Res foyers ; il lui fallait, pour en sortir , des 
motifs aussi graves que la defense d'un ami 
injustement accuse ; car arrive sur la place 
publique du tribunal , plusieurs citoyens s'em- 
presserent de le consulter. L'un d'eux courut 
a lui : « Bias , pardonne a mon importunite 5 
mais depuls bien des jours, je guette ton pas- 
sage pour t'adresser une question a laquelle 
je n'ai pu repondre moi~mgine , quand Paine 
de mes enfans nig la proposa : Qu'est-ce que 
les Dieux » ? 

Bias , en sou-riant , lui dit : Demande-le a 
eux-m^mes. 

Cest ce que j'ai de\k fait , repliqua naive- 
ment le Priennois $ mais ifc ne m'ont point 
repondu. 

Mon ami , r prit Bias , je ne npavise pas 
d'en savoir sur eux plus qu*eux-memes . 

J'assistai a so~ plaidoyer. Le tribunal de- 
van t lequel il parlait n'interdisait pas, comrae 
celui de PArdopage-,, au defenseur d ? un ac- 
cuse , les ressources *de Peloquence. Bias en 
usa en grand maitre*; on, eut dit qu'il etaife 
inspire par Mercure lui-meme , dont la statue 
se trouvait debout a ses cotes. Une dhinite 
plus puissante encore Panimait, Pamitie sainte ! 
Je n'entenclrs jamais d'orateur plus vehement. 
Tour a tour , il tonnait contre les calomnia* 
teurs 5 ii attendrissait en faveur de son ami 
present ; etoiine lui-m&ne de tous les. lnoyen* 
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que l'a-ne de son deTenseur produisait avec 
line abondance, line force, qui entraina Pau- 
ditoire et les juges $ ceux-ci ne furent que les 
echos du peuple. Tous les assistans youlurent 
reconduire Bias jusqu'a sa maison. Le triomphe 
de Sesostris , au retour de ses expeditions , 
etait pins pompeux , mais n'offrait pas un 
spectacle aussi touchant* Le sage marchait , 
porte pour ainsi dire dans les bras de son ami 
qu'il venait de sauver de l'echafaud. Tout le 
peuple , se tenant par respect a une certaine 
distance , bittait des mains ; et mille voix , 
elancees dans les airs , faisaient entendre ces 
mots : « Liberateur de sa patrie, de son ami, 
il sait parler comme il sait combattre. Honneur 
a Bias , la gloire de Prienne et de toute l'lonie I 
Le trepied d'or cl'Apollon , qu'il renvoya ail 
temple de Delphes , lui etait bien du. Gloire 
immortelle et longs jours au plus eloquent des 
sept sages de la Grece » ! 

Un des plus beaux en droits du plaidoyer 
de Bias avait pour sujet la calomnie. J'en ai 
retenu quelques lambeaux 5 je vais yous en 
faire part > en vous prevenant , mes disciples 
bien-aimes, des infidelites de ma tradition. 

« Ministres de la justice ! s'ecria Bias , sur 
la iin de son discours , et en redoublant de 
vehemence ; les faux accusateurs de mon ami, 
confondus par ^evidence des faits que j'ai 
cites , voudront aller au-devant de la peine 
decernee contre les calomniateurs ; ils s'auto- 
riseront peut-^tre de Fexemple des Atheniens* 
Quelques temps apres la mort de Codrus , 
Athenes , devenue republique , eeda au vceu 
de plusieurs citoyens, qui proposaient d'ele- 
ver une statue a la galomnie. La calomnie, 
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disaient-ils , est uiie vertu cliez des repnbli* 
cams. La calomiiie n'est que l'exres de l'amour 
de la liberte. La calomnie est la sauve-garde 
du peuple 5 elle tient ses yeux ottverts sur 
Mrypocrite ; et le citoyen qui en est f'rappe 
doit b^nir ses coups , et en iaire un sacrifice 
au bien public. 

Les accusateurs de mon ami , se targuant 
de ce grand exemple , oseront peut-e*tre vous 
demander un salaire , au lieu du chatiment 
qui leur est du. Ministre9 de la justice , ecoutez 
le def'enseur de Tinnocence qu'on a voulu 
fietrir. J'accorde , pour un moment , que la 
calomnie soit chose utile au bien public ; mais 
est-elle honn£te ? Et peut-on asseoir les fbn* 
demens d'une republique sur quelque chose 
qui n'est pas honn&te ? Jamais on ne fera 
croire a. la yille de Prienne , celebre par Tesprit 
de sagesse et d'equite* qui anime tous ses lia- 
bitans , qu'on puisse aller a la vertu par le 
chemin du vice. Calomnier un grand homme , 
cm bon citoyen , pour FempScher de devenir 
Tidole de son pays , est un mauvais moyen ; 
la calomnie decouverte ne le rendra que plus 
interessant , plus chei\ Malheur a une nation 
qu'on ne peut guerir de son insouciance pour 
la chose pubiicrue , oti de son penchant a I'ido- 
latrie f qu'a l'aide de la calomnie ! La calomnie 
decourage les uns , aigrit les autres $ elle ap- 
prend a ne rien respecter j elle ftetrit tout ce 
cpi'elle touche , et bannit la confiance d'entre 
les citoyens $ elle les tient sans cesse en haleine 
les tins contre les autres. La calomnie est 
rarme che'rie des envieux 5 elle corrompt 
l'opinion publiqtie , elle egare la posterity. La 
calorajiie n'est bonne , n'est utile, qu*aux 
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ambkieux , bien loin qu'elle puisse leur servir 
cle barriere. La calomnie est~elle une vertu 
en morale ? repondez , laches accusateurs de 
mon ami. Vous vous taisez 3 vous n'osez pas 
avancer cme la calomnie soit une vertu en 
morale , mcons^quens , mal-intentionn^s que 
vous ekes, et vous en faites une vertu dans 
la republique ! comme si les principes d*une 
republique n'etaient pas les memes que ceux 
de la morale $ comme s'il pouvait y avoir li- 
berty sans moeurs. Blasphemateurs de la vertu , 
prophanes , hors d'ici ! allez hors des murs 
de Prienne, colporter vos poisons. Perisse 
cette cite' toute entiere , plut6t que de con- 
sentir a devoir sa conservation a la calomnie ! 
jamais on ne lui persuadera de devenir infamQ 
pour demeurer fibre ». 

$. XXII. 

Le Banquet des sept Sages. 

Bias voulut me garder chez lui pendant 
neuf jours. Dans les premiers momens qu'il 
eut de loisir ( car les trois premiers jours , il 
f ut tout entier a son ami ) , je le priai de 
m'apprendre quelques details sur ce f'ameux 
banquet donne' par Penandre aux sages de la 
Grece. 

Bias. Si la poste>ite* ne connait les sages 
de la Grece que d'apres leurs propos de table 
chez le roi Penandre , elle aura de la peine a 
confirmer leur titre ; tu en connais Porcine ? 

Pythagqre. On la raconte de plus d*une 
manure. 

Bias. On trepied d'or , trony^ dans les filets 
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d'un pecheur, cfevint un sujet de queretie, 
Le different , porte aux magistrats de Milet f 

Sartit assez grave pour en referer a l'oracle 
e Delphes. La Pythie renvoya aux Milesiens 
le trepied d'or, avec cette subscription : Au 
plus sage. Tous les yeux se fixerent sur 
Thales ; mais il passa le trepied a Pittacus , 
celui-ci a Cleobule. Apres le sixieme refus , 
de main en main , il se trouva dans celles de 
Solon, cmi le fit remettre a son premier pos- 
sesseur ae"signe. Thales termina les courses 
du trepied , en le consacrant dans le temple 
d'Apollon Ismenien , a Thebes , ou il est 
encore , je crois j et la Grece , satisf kite , de- 
cerna le surnom de sages a ceux qui ne 
s'etaient pas jug^s dignes de le porter. L^s 
Orecs, quine passejit point pour gtre modestes, 
saisirent cette occasion de prouver qu'ils sa- 
vaient , du moins , honorer les hommes qui 
le sont. 

Cette anecdote fit autant de bruit qu'une 
revolution politique, Plusieurs princes , qui 
n'avaient peut-etre jamais pense* a nous , se- 
cretement jaloux, de voir que nous partagions* 
avec eux les cent bouches de la renommee y 
voulurent comme s'associer a nos Etudes , ou 
avoir l'air de nous proteger j d'autres con- 
curent le projet periide de nous rendre les 
complices de ieurs tyrannies puissantes , en 
nous appelant k len cout ,* et en se propo- 
sant de vivre familierement avec nous. Pe- 
riandre alia plus loin, et si loin iue deja son 
nom grossit sur quelques listes 1 nombre des> 
sages de la Gr&ce* 11 ne lui en co&ta qu'un 
banquet. Nous nous rendimes tous a Tinvita- 
tion de ce monstre couronne^ dans ^'intention 
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tie l'apprivoiser • c'est tout ce que liotis pou- 
vions raisonnablement tenter: ; il n* app'artenait 
pas a des grangers de le punir : ' le peuple 
de Cprintlie seul avait ce droit 5 lui seul est 
coupable de n'eii avoir poiritus^. 

Nous etioris plus de sept a ce banquet t 
d'aboril stales , mon voisin , que tti te pro- 
poses de voir '; Piftacus , qui sut i a la foils 
penser en sage , et agir 1 en liomuie libre : 
Solon , qui peut-6tre a trop vecu 5 Mysbn, le 
plus sa'ge de tous , puisqu'Il laisse la soci^t£ 
pour retouriier a la nature : si tu le visites , 
tu le ti;ouveras exer^ant la se,ule profession 
qui conyieniie a Phomme 5 Cl^obule , qui 16 
dispute au precedent pour la soliclite &es 
priiicipes ,et la purete des inoeurs ; enim , 
OiiXon , modele des liiagistrats du pe*uplel 
T*eriandre inyita aveq nous Anacharsis , prigi- 
nair.e"de la Grece par le sang maternel ^ e\ 
Scythe de naissance. II avait route Purbanit^ 
de- sa premiere patrit , et route P^nergie des 
KaBitans du Taurtis. De retour dans ses mon- 
tagnes » il y est peri ', dit - on ? victime d'uji 
mouvement pppulaire. 

Esope etafr des f : ncVtres , ce PliryeLen- qui 
emplo.ypit tqnt spn. genie, aj introduire^ la 
v^rife' dan§, les cpurs f . ^.ucune de ses fables 
n'est au-dessus, de ce.mqt.qu'ij, reppndit k un 
ambitieux ,. lui. demandant ce que les pieu£ 
faj^aient dans, pOlympe ; « l)s elevejat les 
chpses basses j ils abaissent les hautes ». 

PeViandre aowsre^ut , bors de la ville ,, dans 
1111 petit palais , sur le port X»ech^oit ., pre^s 
d'un temple consacre a Venus. Le tyran nous 
prevint- sur tout fjusque-la , tqu'U nous; en1?oy a- 

Tome I. L 
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ses chars , pour nous epargner les fatigues 
cPune course a pied 5 nous refus&mes. 

Pythagore , je te ferai gr&ce de quantite de 
menus propos , peu dienes d'un voyageur qui 
veut mettre du choix dans ses connaissances. 
Avant de s'asseoir a table , un de nos con- 
vives , Niloxenus , natif de Naucrate , en 
Jigypte , rappela plusieurs maxinies assez 
ferines echapp^es a Thales : Molpagoras , un 
petit despote d'lonie , le priait de lui dire ce 
qu*il y avait de plus etrar.ge , de jplus rare au 
monde : Un vieux tyran , repartit le sage de 
Milet. L'autre continua : Que? est le pire des 
animaux r — Parmi les sauvages , un despote j 
parmi les animaux domestiques , un flatteur. 

Pittacus , ici present , et qui ne dit encore 
mot , a laisse ^chapper une bien plus erande 
verite* , reprit Thales. Les Mytil^niens le pres- 
saient d'etre leur chef" : II est trop mal-aise" , 
leur repondit-il , d'&tre ro> et homme de bien 
tout ensemble. 

Cleobule de Lindus , dans la Carie , amen a 
au banquet sa fille , la jeune Eum^tis , cpii 
s'empara d'Anacharsis , et ne le quitta point 
qu'il ne lui eut fait le tableau des moeurs scythes j 
elle Pe'coutait avec complaisance , en passant 
ses doigts dans la chevelure du sage Stranger. 

Les mets ne furent point trop recherche^ , 
ni en trop grande profusion , Penandre voulant 
pour cette fois s'accommoder au caractere de 
ses convives. II eut meme le soin de retran- 
cher dans le costume de Melissa , sa f emme , 
fille du roi d'fepidaure , tout ce mi aurait pu 
rappeler le faste des cours. Sa t£ n'avait pour 
ornement qu'un chapeau de flet^s. II renvoya 
aussi de bonne heure les cantatrices et les 
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joueurs. Cependant leur depart fit tomber la 
conversation sur les instriimens de musique | 
on s'entretint gravemerit des flutes phry* 
gienroes * faites <ros de jeunes dnes. Puis oit 
6 occupa d'une enigme puerile > qui m'etaife 
adresse'e par le roi Amasis , et on avisa de lui 
renvoyer en ^change (pielques bohs avis dont 
il paraissait avoir besom* Alors chaciih de nous 
sVmpressa a l*erivi de payer son tribut. 

Solon parla le premier : « Je p'ense qu*uii 
roi sage f en montant sur le tr6ne > f doifc 
tommencfer par rendre la monarchic demo* 
cratique >n 

Je fus le second a prendre la parole. ccEfc 
moi , dis^je , le iiieilleur cohseil que j'aurais k 
donner a un prince lors de soil avenement > 
serait de se declarer le premier sujet des lois 
de son pays >n 

Thafes. Je le repeterai ici t certes ! tin mo- 
narque doit sfc dire fortune^ quand il atteint 
iui &ge avarice* , ou s'il meurt dans son lit. 

Anachatsis. Si uri prince peut proiiver qu*it 
est le seul sage de son royaume , alors il a 
des droits ineohtestables a la Souveraine puis- 
saneei 

Cldobule. Telle est la miserable conditioii 
des rois j le mieux avise dWtr'eux est celui 
qui ne se fie a personne. 

Pittacus. Un prince ne doit dormir trah- 
quille qu*apres avoir amene ses peuples k 
craindre > noii sa personnel > mais jpoiir s£ 
bersonne. 

C Ailon. Un grand princg ne regarde point 
derriere lui j mais il interroge cravaiiee 1& 
posterity 

he tour de teYiandre arrive * ftbrre iidtg j 
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taciturne et pensif* gardak le silence 5 nous le 
priames de s'expliquer. 

« Sages illustres , nous dit-il , les principes 
que vo'us venez de manifesrter ne tendon t a 
Fien moms qu'a degoAter du tr6ne 1'ainbi-tieux 
le plus agnerri. II s*ensuivrait que toutJiomme 
de bon jugement ne se souciera pas beaucoup 
de commander aux autres ». 

jfcsope , du ton de la raillerie qui lui ^tait 
familier : Les sages de la Grece sont entreVici, 
ce me seinble , com me* conseillers et amis du 
pruice 5 les voiLa devenus ses accusateurs et 

ses juges. 

Ce sujet grave fit place tin moment a plu- 
sieurs questions asf ez frivoles , agitees entre 
Niocles Taugure , le medecin Cleodemus r et 
quelques autres. Mnesipliiins , Athenien et 
grand partisan de Solon, ramena la conver- 
sation sur-mie matiere un pen plus convenabie 
an oaractere des priii' Mpaux mterlocuteurtw 
Discourons, dit-il, sur le gouvernement po- 
pulaire , ou un citoyen est Pegal d'un -autre. 

Solon. Ce que j'ai donne a la ville rd' Athene* 
pourjoi, je le repete a Corinthe comma; una 
verite" fondamentale : ^oppression d*un seul 
est ,[ dans une bonne republique y celle de 
tons* • < . . 

Thales. L'etat le mieux ordonne est celui 
dont les citoyens ne sont id trop pauvres , ni 
txop riches. - •- - 

". Anacfiarsis. Le regime le meilleur est? celui 
ou toutes les clioses etant egales entre les 
citoyens- , r il n'y a d'atrtre distinction que cede 
du vice et de la yertu. ■ ' -! 

CUobule. J'amierais etre membVe d'une cit£ 
ou Von redouterai tplus le deshonneur que laloi 
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Pittacus. On n'est bien, on n'est a soil 
aise que la ou les medians sont sans pouvoir; 
la ou toute l'autorite est entre les mains dcs 

bons. 

Chiton. Honnetir a la cite dont le peuple 
tient toujours Poreille ouverte a la loi , fermee 
aux orateurs ! 

Periandre n'attendit pas qu'on Pinterpellat ; 
prenant le terme nioyen des maxinies qui ve- 
naient d'&tre proferees : «Hme semble, dit-il, 
que toutes les voix sont pour le gouvernement 
popniaire tempere , dirige par un sen'at de gens 
nabiles ». 

Je pris la parole pour une' observation-: 
Hlustres convives , tout ce qu'on vient d'Ouir 
est, sans contredit , d'une haute sagesse ; mais 
peu d*hoinmes sont appeles a. sieger au sen at 
ou sur le trone. La fbule des mortels n'a 
qu*une famille > un menage, une maison >a 



gouverner. 



]£sope. II faut en exceptor Anacharsis et 
tous ses compatriotes ; dans la Scythie , on 
ne connait point Pusage des rnaisons ; comme 
le soleil , on habite un chariot. 

Anacharsis se trouvant pique , j'ai peine k 
en deviner le motif, reprit avec assez de vl- 
vacite r « C*est pour cela aussi qu'a Pexemple 
du soleil , le Scythe, marche independant $ il 
porte tout avec lui , comme Bias ».< 

M'entendant citer , je m'expliquai ainsi : 
Une maison bien reglee est celie ou Ton ne 
peut pas dire ce que je disais dans un inarche* 
public abondant en toutes sortes d'objets 
de luxe : Que de choses dont je puis me 
passer ! 

Chiton. ■ S*il est des cas ou le gouvepnement 
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d\ui seul puisse convenir, c'est pour la con* 
duite d'une malson. 

^ Periandre nN?ut point d x avis sur cette ma, 
tiere ; les tyrans connaissenUls les plaisirs 
et les devoirs de la vie privee ? II prit une 
large coupe , et but au dernier opinant , qui 
la donna a son voisin , pour lui faire pai> 
courir la table. 

Le poete Chersias , naguere rentre* en grace 
aupres de notre h6te couronne' , n*avait rien 
dit encore j il nous demanda k specifier la 
fomme de biens suffisante a l'homme. 

Ami Chersias ! repondit, le premier, Cleobule* 
distinguons dans l-homme le f'ol et le sage ; 
la mesure de biens convenable a. celui-ci est 
eonnue 5 il la regie ?;ur les besoins naturels. 
Quant a Pinsense A <koutez un conte que fit 
& mon puine ma bonne mere : « La Lune pria 
la siemie une fois de lui tisser un vehement 
qui allat bien a sa taille. Comment cela est-il 
possible , ma fille , a toi qui , dans le cours 
de chaque mois , est tantot pleine et ronde 
comme une boule , tantot n'offre phis que la 
figure d'un arc ? il te faudrait done autant 
<Thabits que tu changes de phases » ? 

Lors Cleodamus se prit a dire : « Mais vohs, 
mdmes, sages illustres, vous n'avez. point de- 
parti les biens par portions egales entre yous ; 
comme parmi le reste des mortels , parmi 
yous, les uns ontphis, les autres moins », 

^ Homme bien avise* , lui re'pliqua Cleobule „ 
e'est^ que la nature , semblable au tisserand , 
distribue les fils de sa trame selon qu'il est 
necessaire ; ici , ils sont plus forts et plus 
serrt?s, la plus faibles et plus laches. Prescris-tu 
la mgme ordonnance a tous tes malaxes? 
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ThaUs* Qui se contente de peu ne depend 
de personne , et n'est point a charge a ses 
amis. 

Solon. Quelqu'un a dit : « L'homme serait 
souverainement heureux , s'il parvenait a se 
passer de nourriture ». 

CISodamus. ( Les ministres dTBsculape sont 
un peu pr£tres , en cela qulls aiment a ban- 
queter. ) Je ne suis pas tout-a-f ait de cet avis : 
supprimez la table , il n'y a plus de socitke , 
plus d'hospitalit^ , plus d'amitie ; c'est nous 
priver de toutes les douceurs de la vie hu- 
maine. J'accorde que les plaisirs de Comus 
entraf nent beaucoup de soins j mais si l'homme 
pouvait exister sans manger , que deviendrait 
Agriculture , et tous les arts iont elle est la 
mere ? Dans quel ^tat de degradation verrions- 
nous le sol qui nous porte ? Quelques fruits 
acerbes, des broussailles infecondes... Ce globe 
retournerait bien vite au chaos d'ou il a ete" 
tire. Et le culte des Dieux f qui s'en occupera ? 
quel intere't aura-t-on a se les rendre favo- 
rabies ? Invoque*ra-t-on le soleil , pere des sai- 
sons ? encore moins Phcebe, sa sceur. Jupiter r 
qui donne les pluies n^cessaires aux semailles > 
n*aura plus d > autelsj Cer£s non plus , puisqu'on: 
ne moissonnera plus f ni Bacchus , le patron 
des joyeux buveurs , puisqu'on ne fera plus 
de vendanges. Et quelles off'randes aurions- 
nous a leur presenter ? I/autel resterait ausst 
nu , aussi froid que la table 5 la couche ma- 
ritale s*en ressentirait. 

L>iocl£s. Pour se passer de nourriture , il ne-. 
iaut point avoir de corps. Je vous le demande , 
sans le corps , que deviendrait Tame ? que 
serait la vie ? il n'y await plus d'existence. An 
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reste, si Solon ou q.uelques autres out mi rai- 
soiinement a produire contre , tu'ils nous le 
disent. 

So/on. Oiii, certes ! je parlerai. G Grecs ! 
qui vous pretendez,plus .sages que tous les. 
autres peuples , soyez T le, du; ■ moins , autaut, 
que les Egyptians. Coux-ci ,. dans leurs em- 
baumcmens , ne conservent du corps que les 
parties moins sujettes k corruption ,y ils.xe- 
jettent les autres , c'e/st-a-dire celles qui etaient 
destinees ,, soit a contenir la nouriiture.de 
l'liomme i soit a ltd i a ire subir les mutation s^ 
necessaires 4 re-ntretien, de la machine. Iuitv 
raaine ; ce qui semble nous avertir.que si, les 
Dieux nous en avaent dejlivr.es, nous n'anrions 
pas commis to.us.ces meurtres d'animaux dont 
nous nous randoms coupables sans remordss 
Oh ! que les Dieiu qui nous font uh deyoir de 
la justice , ne nous ont-Us formes de manure 
que nous puissions trouver en nous les moyejis 
cie nous conserver , sans etre forces de les 
oiler chercher hois de nous , et de nous en 
j procurer par la violence ! C'est une affreuse 

extrernite , de ne pouvoir vivre qu'aux depens 
de la vie d'autres etres qui out les monies droits 
que nous au bienfait de. ^existence. Ah I si 
nous pouvions , de notre vivant , imiter la 
methode des Kgyptiens q. regard des niorts , 
retrancher de nous ce qui ne'sert qu'aux a pi- 
perita materiels ! si nous pouvions, sans avoir 
besoin de nous asseoir a un banquet , comme 
nous venons de le faire , etre toiriurs comme 
nous le sommes en ce moment , la tete cou- 
pon nee de f leurs , Tame degagee de toutes les 
importunites de son enveloppe grossiere ; si 
nous pouvions ton jours .ainsi nous seiitir dis-. 
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pases aux epanchemens de l'amitie, aux plaisirs; 
purs de laraison, aux jouissances que donnent 
une verite decouverteyet la contemplation d'es; 
merveilles de la nature !.... Mais Oeodamus* 
est d'avis que Ton mange 5 le besoin d'alimens 
lui parait necessaire pour sacriiier sur l'autel- 
*■ -■ Uieux , et se reunir a table -p,armi des- 
coupes de vin. J'ai aussi entendu dire aux 
Messeniens : « S'il 11'y avait point de guerres , 
comment pourrions-nous mettre a execution- 
cette loi qui nous ordonne de bruler de l'eneens 
aux .pieds de la statue de Mars , en action de. 
grace du trepas-de plusieurs milliers de -coin-. 
battans restes sur le champ de hataille :» ? - 

Si la paix regnait sur la terre et learners, que w - 
deviendrait I'archilecture inilitaire et navale-? 
Quel dommage qu'il n'y ait plus de maladies 
ni de malades ! il n'y aurait plus de pretres* 
d'Esculape , plus de medecins , et on ne saurait 
que faire^ de toutes ces pi antes rem plies -de-. 
\ertus. Dememe aussi; quel malheur sil'homme* 
cessait d* avoir ■ f'aim ; desdftrs Periandre ren- 
verrait ses cuisiiiiers , ses chasseurs , ses valets 
de table. 

Notre divin Homere pretend , il est vrai , 
dans son Iliade , que les Dieux ne sont imrnor- 
tels , que parce qu'ils ne man gent pas. 

Bias. J'avais envie de repliquer a Solon ,: 
en retournant la pensee d'Homere : Les 
Dieux ne man gent point , que parce qu'ils- 
sont immortels. Je ne suis cependant pas 
eloigne de Tavis du dernier legislateur d'A- 
thenes $ outre les suites iacheuses du besoin. 
d'alimens , pour peu qu'on s'ecarte de la dose 
prescrite par la nature, presque toutes les 
calamites qui nous font acheter si cher-les 
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douceurs tie la civilisation , deeoulent de a* 
besom lmperieux. II est la cause premiere de> 
nos vices , de nos crimes ; il en est , du moins 
le pretexte. Qu'a-t-on a repondre au soldat 
qui pille , en disant : « II faut bien que je vive 
aussi » ? La necessite du boire et du manner 
nous infhge le supplice des Danaides , a moins 
qu'on ne soit en peine , comrae semble l^tre 
JDiocles , de ce que deviendraient les fines de 
Danaus > si on les exemptait de remplir un 
tonneau sans fond. Nous prend-il pour cet 
esclave qui , habitue a porter une cliaine , ne 
sut que faire de sea pieds et de sea mains quand 
on les lui mit en liberte ?le premier usage qu'il 
en fit fut de se btltre lui-meme ; naiVe image 
de plus dun peirple I 

La presence subite de Gorgias „ fr£re du 
tyran , donna uk e autre pente a la conver- 
sation. II revenait de Tenare > ville de Laconie, 
renommee par son temple a Neptune, et par 
un bon port , qui ne lui etait pas moins ne- 
cessaire. Je te fais grace du conte dont il nous 
entretint longuement , du musicien Arion , 
porte par des dauphins, vieille tradition qu'il 
n'eut pas Tart de rajeunir. 

Ainsi se termina ce banquet , devenu beau- 
coup trop celebre, Apres une libation aux 
Muses y nous nous separames , et Periaiidre 
reprit ses principes de tyrannie j le commerce 
qu'il eut un instant avec nous ne Tamenda 
point. Ce n'est pas a un banquet que les des- 
potes se corrigent. II leur faut des lecons plus, 
fortes , et c'est au peuple a les leur donner. 
Malheureusement le peuple n'est pas par lui- 
meW en etat de redresser ceux qui le gou- 
vernent mal ; il ne salt que souflrir coiiuna 



I 



BB PyTHAGORE. 171 

nne b£te brute , ou se venger comme un animal 

Nous nous rassemblames encore une fois 
& Delphes , dans le temple (TApoilon ; mais 
nous ne reussimes pas mieux chez les prfores 
que chez les tyrans j la raison est une aruie 
trop molle cantre eux. Nous en fumes pour 
jiotre voyage. Chacun de nous , avant da 
partir , ecrivit sur les colonnes du temple sa 
maxime favorite , que le temps a sans doute 
ei'faoee deja. Les ministres d'Apollon ne sW- 
presseront pas de restituer ces inscriptions : 
lis le pourraient , sans nuire a leurs interets , 
la multitude qui vient a eux ne lit point , ou 
n'a pas de memoire j elle prononce avec 
uelque respect le nom de sage , mais la yiu> 
'/un augure la ramene a ses anciens prejuges. 

De tout ceci, mon cher Fythagore , je 
conclus qu'il faut vivre pour soi. J*ai renonce 
a cette manie , car e'en est une , de croire k 
la perfectibilite des homines. Je me borne a. 
repandre autour de moi le peu de lumieres, 
que j'ai acquises. Je donne a ma patrie lea 
conseils que je crois les meilleurs ; elle n en 
tient pas beaucoup de compte ; nlmporte > 
i'ai fait mon devoir, J*avais pr^vu les suites 
de Tinvasion de l'lonie par une puissance 
etrangere. «Mes chers compatriotes , me suis-je 
eerie souvent , partons ; ne laissons que des. 
pierres au conquerant. La mer est le sol de 
fa liberte. Aliens chercher au loin quelques, 
Sles independantes j il en est encore ». On ne 
m'-a pas cru , et nous voila devenus a moitie 
esclaves. N'ayant pu sauver la liberte publique, 
je me dedommage en me consacrant a la de- 
fense de quelques opprimes. Cette gloire est 
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moins brillante , mais plus certaine. J'.ii re- 
nonce en meme temps aussi a celle aUachee 
a ^invention de quelques grands- systemes. Je 
laisse ces soins a Thales , et an petit n ombre 
des mortels-mfatigables teomme lui j je m'en 
tiens a la pratique de la morale naturelle et 
au culte paisible des Muses* Adieu ,■ Pytha*ore I 
souviens-ttoi de Bias. ° 

L'arbre sous Poinbrage duquel le sas;e de 
Prienne m'adressait ces paroles , etait mi 
chene antique , dont la beaute me f rappa. 

Tu admires ce beau vegetal, me ■ dit Bias. 
Helas ! sa vue ne rappelle aux habitans de 
HOtre yille que desidees funebres $ aussi, est-il 
charge-: de la malediction publique. Dans cette 
plaine ou il doniine , nous perdimes une san- 
glante bataille contr* les Mitesiens. Les Prien^ 
nois croient que ce chene ne doit sa vigueur 
qu'au sang humain qui abreuva ses racines. 
Cet arbre est l'objet d'un proverbe. Quand on 
veut exprimer une famille malheureuse , on 
dit : Elle a dormi sous le chSrte. Toute la 
terre est couverte de semblables monumens. 
Que^ de maux les homines se sont faits , et 
se ieront encore ! Adieu ! 

S. XXIII. 

Voyage a Milet. T hates , T/trasybute. 

Bias me donna , pour me conduire sur la 
route qui mene a Milet , un jeune citoyen 
appele Mandraite > de Tune des plus riches 
maisons de Prienne $ il etait enthousiaste de 
Thales 5 il ne connaissait que deux homines 
parfaits , Thales et Bias. - ; 
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tc Tu sais ■ ; nie dit - il chemin faisant , ce 
qu'il font penser de Bias , I'eternel honneur 
de notre patrie ; il sufiit de le voir efc de 
l'entendre pendant trois jours, pour luivouer 
une estime sans fin i J'ai besoin de te parler 
de Thales y doilt tu n'as - peut - etre encore 
appris que le nom, Son seul travail. sue la dis- 
tribution des jours de-i' an nee et des *heures 
ttu jour, base© sup le temps que le pere de 
la lumiere et de la chaleur einploie a parcour 
rir l'espace qui separe les deux solstices, , sa 
thedrie savante de devaluation de Tare' du 
grand- cercle compris entre ces deux« points y 
en degres et en parties de degres , lui vaudront 
Tadnuration et la reconnaissance de la pos-» 
terite la plus loin taine. ' ■ » ■> 

II vient de m'expliquer ces grands mysteres 
de la nature avee une lucidite , une justesse 
dont il n'y avail- pa6 d'exemple avant lui. Je 
me trowai a Milet* preeiseme'nt au retour de 
son grand voyage *en Jigypte. Je m'empressai 
de lui demanded' quelques-imes de ses lemons. 
Cet illustre et savant - vieillard daigaa eondes* 
cendre a la vivacke de mes desirs 5 et depuis 
trois jours que je suis instruit de son systeine, 
je ne me crois v plu<sle* meme hornme. Je plains 
toute cette multitude qui vegete sous, le soleily 
et meur* avant de^etre rendu compte de 
tons les phenoraenes sublimes qui se >pa6sent 
sur nos tetes. Dans-^mon premier, delire y je 
ni'ecriai , -en preasaiit Ti*ales dans mes bras : 
Mortel diviri ! comment' po<ui?rai*je reconnaitre 
nn aussi grand bienfait ? Veux-tu , pour prix 
de tes trois leeons , tout mon heritage ? tous 
mes biens sonta toil ; ilsm'acquittexoriit mal. 
. - Jeune etratfiger j*ecou£e la reponse de Thales. 
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* MandraSte , me dit-il , avec cette dignite" d U ? 
sied aux hommes de genie , garde A^tifl 
de tes peres , pour le transmettre a tes enfan Sl 
Fuisque tu me presses de mettre tin prix aux trois 1 
iecons que tu viens de recevoir sur le systems 
plan^tafre du monde et la theorie du soleil 
vc ici ce que je desire de toi en retour i si tu 
juges apropos de communiquer a dWtres c£ 
que je t ai appris , nommes^en l'inventeur : dia 
& rami que tu en mstruiras : Thales de Milet . 
ills d Examms , est Tautfeur de ce systeme *> 

O mon maitre ! lui reponcUVje, c'etait bieri 
la mon dessein. Oui , sans doute je rendraj 
liommage et justice a ton nom ! Pensse le 
disciple ingrat et vil qui ose se mettre a la 
place de son maiti^e > et lui deVober la seute 
recompense digne ties decouvertes du genie ' 
*/r T j t s m ' intGrro «»pit pour me dire : « Jeune 

» 3 -n j te ! P ardonl,B cetw faiblesse a uri 
viedlard *e n >ai ]ama i 8 eu que cette seute 
ambition : elle est innocente , et ne coutera a 
mes semblables, ni une larme^ ni une goutte 
de san^g. L esprit de l'homme a besom d'uii 
Vehicuie pour s'elever et atteindre iusqu'aU 
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Sage Thales ! tes voeux sont bieh legitimes * 
et lis seront remplis. La nature , quand elte 
lugera qu'il en est temps * pent t'avertir de 1 
descendre dans la tombe , ton nom et tea 
decouvertes ne t'y suivront pas $ et tu peu* 
juger de ce que te garde la postente" , d'apres 
les nonneura que t'ont ddja rendus tes con* 
texnporains. 

Jeune Granger, j'ai penae* que tu me saurais 
quelque gn* de cet epanchement. Je t'avoue 
que si chaque pierre que je rencontre avai* 
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iuelque peu de cette etincelle de vie qui anima, 
Jit-on , les cailloux de Pyrrha , je me ferais 
nil devoir de ltd repeter ce que je viens de te 
dire sur Thales ». 

Je repondis au Priennois : Mandraite f je 
congois et je partage ton enthousiasme 5 il n'y 
a que le fanatisme de la vertu et de la verite 
qui ne soit pas a craindre. Vas ! ton r^cit 
ajoute a la veneration que je portais deja au 
nom de Thales. Ton delire est tout naturel # 
et le sien aussi. On ne fait rien de grand , on 
n'invente rien de sublime , si 1'on n*a pas la 
mesure de son g^nie , et le sentiment de Sea 
forces. Thales a raison d'etre jaloux de sa 
decouverte $ elle est son bien ; elle est plus a 
lui , que les conqu<e*tes de Se^miramis n'etaient 
a cette femme. On doit tenir a la bonne ac- 
tion dont on a 6t6 capable , a une pensee 
forte et hardie qu'on a su produire. La mo- 
destie est la vertu de la m^diocrite\ Eh ! pour- 
quoi ne pas se rendre justice , et la revendi- 
quer pour soi comme pour les autres ? 

Nous nous quitt&mes a Myonte , petite ville 
ionienne, a miKiliemin de Prienne a Milet. 
C'est la que le Meandre , apres tant de d£~ 
tours , tombe enfin dans la mer , et regrette 
de n'en avoir pas fait encore davantage dans 
une aussi agreable contree. 

Fatigue" cm poids de la chaleur , j'allai me 
reiugier dans un vieux temple entr'ouvert , 
parce que le n^ocore le nettoyait en ce mo- 
ment. Dans le fonddu sanctuaire, je distinguai, 
non sans peine , a cause du peu de jour , la 
statue assise d'un vieillard , recouvert d'un 
long manteau fort sale. Son epaule ^tait 
chargee d'une hache poudreuse. 
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Quel est ce hero's , demandai-je ? 

Le^ N Iocore. C'est le dieu aiuocthone du 
pays , Taine" de tous les autres Dieux qtie les 
Grecs nous ont fait connaitre. Triple divinlte! 
car il preside k la fbistm sentiment de l'ainifce \ 
uux vertus liospitalieres , et enfin atrx expia* 
tions -, et c ? est sous t^efte derniere quality qu'll 
porte une arme vengeresse et redoutable a tons 
tous €eux qui; souillds d'un crime / negligent 
de s'en laver..... : *■ ■ ' ■ > 

Pythaoore. L'herbe croit sur le parvis.V, . 

, Le Neocore. Les houVeaux venusibnt tort 
a Faitcien. ■-■■-■ • r 

4 . Pythaoore. Da mom$ ; dis-moi eommeht 
d s'appelle^ ; ' ■-•- - . ; - -'..- 

Le Neocore. Pcur les Grecs 7 C'est encore 
Jupiter. Les premi *rs ' : habitans de T Asie mi- 
neure lui donnaient uni autre iiom , qui S'fest 
perdu/ mais que tu ptJiirrasf "retrbiiver eii 
voy ageant jusqu'a Babyloite .'■:-* : ' v * : 

Pyth ao6re. Eh quoi ! gardien de ce'teniple, 
tu ne sais pas le iionr de la divinite" que tu 
sers ?• , - - ■ ^ 

Le j Neocore. II me sufnt que "censoit tin 
Dieu , le pere de tous les autres ; le reste m'est 
inutile , et doit ra^tre iridifFerent.'kes iirimor- 
^els peuvent se passer d'avbir des noms { mais 
il en faiitun aux honmies qui metfrent. 

Avaftrd'entrer dans Milet , je jiris de ndu- 
vellea informations sur cette vMle et siir Thales. 
Les Mitesieiwi -, me dit un citoyen oisif et cbih- 
plaisant>, r ont presqrte tchijours joue" , dtths 
Thistoire ionienne , les premiers rdles , mais 
non pas les nlus beaux. La positiort et la hontd 
de km- port les ay*ant enrichis , ils ne tardereht 
pas de s'airiolKr , ebmraeleur climat. Une cite 
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fcommenjante , quiaime te luxe et les plaisirs, 
ne doit nas etre tres-jaiouse de son indepen- 
dance : r opulence et la libcrte ne sont point 
soeurs. 

Les premieres origin es de Milet sont peu 
connues ; elle fut batie en m&me temps que 
Myunte et Prienne , par les habitans non en- 
core fixes de ce beau pays. Dans les com- 
mencemens , Milet donna 1'exeinpLe des plus 
grandes ver:us. Gyges , Ardys et Sardiates , 
tous trois rois de Lydie , lui firent successi- 
vement la guerre pendant onze annees conse"- 
cutives. Aujourd'hui , le roi Alyattes et notre 
Trasybule se concertent pour notre ruine. 
Nous n'en serions pas reduits la , si plutot 
que d'allter ldchement implorer la protection 
dhine puissance e^rangere , nous avions suivi 
les conseils deBias, ou les plans de Thal£s. Les 
genereux Phoceens nous avaient deja montre 
rexemple , en allant fonder Marseille , sur la 
cote maritime des Gaules. Le sage de Prienne 
engageait aussi les Ioniens k abandonner 
tout pour se refugier dans Tile de Sardaigne. 
Thales leur avait dit : *c Dans la ville de Teos , 
qui tient le milieu de l'lonie , ^tablissez un 
senat compost de deputes de toutes les villes* 
et confiez-lui le gouvernement des affaires 
generates. Chaque cite" egale a ses voisines , 
exer^ant les m£rnes droits , sera secourue par 
toutes les autres , a la premiere nouvelle d'un 
danger. L'ennemi ne pourra en menacer une 
seule , sans les avoir toutes a combattre. Unies 
parce lien federatif , elles seront inattaquables 
ou invincibles ». 

On ne s'en rapporta point a la prudence de 
Thales , qui , se voyant inutile , et ne voulant; 
Tome /. M 
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pas e*tre le temoin de Pavilissement de sa patrie, 
entreprit le voyage d'Egypte , quoiqu'il ne fut 
plus jeune. L'uiterieur de Milet ne lui of 'fruit 
pas un spectacle plus satisfaisant que le reste 
de Flonie. Trasybule , son eleve, cliaque jour 
oubliait quelcjues-unes des lemons de son 
maftre , pour n'ecouter que les conseils d» 

l'ambition. 

Thal&s de retour , charge d'ans et de con- 
naissances profbndes , helas ! voit la servitude 
de sa patrle consommee. Tu le trouveras chess 
lui , enveloppe dans son manteau , et tachant 
de se distraire par ses etudes , des maiix po- 
litiques dont Milet est affligee : heureux d'avoir 
en lui-meme des consolations et des ressources 
contre le malheur des circonstances ! un autre 
que lui se serait deja eerie bien des f'ois : «Pai 
trop vdcu ! 

Pythagore. Proc ire-moi quelques details sur 
la personne de ton illustre compatriote ? 

Le Milesien. Des homines comme Thales 
fournissent peu de inateriaux au biographe j 
toute leur existence est passee dans les lemons 
qu'ils donnent, ou dans les ecrits qu'ils laissent. 
La famule de Thales , Phenicienne d'origine , 
habite Milet depuis trois ou quatre siecles. 
Si Thales n'est point le premier de sa race , 
il le sera dans la carriere des sciences natu- 
relles. II ne doit qu'a lui ce qu'il est ; il a 
rendu de signales services a son pays. Ce grand 
liomme a toujours et^ bon qitoyen , excepte 
en un seul point : notre sage s'est constam- 
ment refuse au lien conjugal. Prevoyait-il ce 
qui nous arrive ? Ne dans la liberte , il craignit 
peut-dtre le reproche que nos enl'ans peuvent 
nous adresser aujaurahui : «< Pour yivr<? 
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esclaves , etait-ce la peine de naitre ? avant 
de se reprodiure, on devrait s'assurer des droits 
de ceux qu'on appelle a. la vie ». 

Jeune etranger , aborde-ie avec confiance j 
interroge-le sans Grainte : c*est une source 
d*eau vive et pure qui coule sans cesse pour 
les besoins de quiconque en approche. 

Enhardi par ces prelimin aires , j'entrai dans 
la ville , et ne voulus y voir autre chose que 
Thales. J'allai droit a sa maison* Un envoye 
de Trasybule > reconnu tout nouvellement roi 
de Milet , attendait rdponse. 

ThAles. Dis a ton maitre qu'il n'est pas le 
mien , el ne le sera jamais. Je reste ici $ je 
ii*en sortirai pas : j'y veux mourir ; on ne 
verra point Thal£s accepter une demeure dans 
le palais d*un tyran. 

Puis s'adressant a moi : Etranger , que me 
veux-tu ? 

Pythaoorb. Te voir et t'entendre est mon 
seul voeu C'est Bias qui m' envoye $ et Man- 
draite m'a conduit a moitie chemin , en m'en- 
tre tenant de toi. 

Thai.£s. II est un peu enthousiaste $ c'est 
la surabondance de la seve, Sois le bien-venu ! 
Mais il faut que tu saches le sujet de mon 
Amotion. II y a plusieurs annees , je quittai 
ma patrie , en y laissant Trasybule , mon eleve, 
dans les plus louables sentimens. Je passe en 
Egypte. Le roi Amasis m'appelle a sa cour $ 
j v y vais* II lui eehappe des actes de tyrannie 5 
je Ten avertis : il se f'ache. Je me retire , et 
reprends le chemin de mon pays , .dans l'es- 
perance d'y retrouver Trasybule au premier 
rang des amis de la liberte. Arrive' , il y a un 
Hiois a peine , j'apprends , en embrassant m^ 
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terre natale , qu'elle gemit sous le poids d'un 
tyran , et ce tyraii est Trasybule. Je rcntro 
aussitftt chez rnoi j et 1'audacieux ne craint pas 
de me proposer de quitter mes foyers pour 
m'installer pres de lui , pres d'un trone usurpe. 
Tu as entendu ma derniere reponse. Passons 
maintenant a toi , et oublions , s*il se peut , 
les medians. Helas ! me faudra-t-il sortir de 
la vie avec le regret de voir la tyraimie etendre 
son fatal ombrage sur tout le globe ! A Co- 
rinthe , un tyraii ; a Samos , un tyran $ a 
Memphis , un tyran j a Milet , un tyran. 
Ma famUle n'y etalt venue que pour fuir 
un tyran de la Pheuicie. Eh quoi ! par tout 
et toujours des despotes I Qu'on me cite, du 
moins , avant de termer ma paupi^re , un 
peuple , un seul peuple libre , et je meurs 
content ! Mais encore une fois , detournons 
nos regards d'un spectacle aussi affligeant et 
apparemment sans remade. Bon jeune homme ! 
ce n'est pas toi qui grossiras la foule des vils 
courtisans , puisque tu viens ici, chez un vieil- 
lard qui ne distribue point de faveurs. 

PythagohJe. Eleve de Pherecyde... 

Thales. Plus heureux que moi , ton pre- 
mier maitre n'est pas dans le voisinaee d'un 
volcan politique. II cultive en paix Tain^e des 
Muses , celle qui se consacre a la nature. On 
a deja bien defigure ses opinions , ainsi que 
les miennes , et on n*en restera pas la , sans 
doute 5 c'est un dep6t qui change de nature , 
en changeant de mains. Puisque , comme Pa- 
beille laoprieuse et diligente , tu parais te 
consacrer a recueillir le peu de Veritas qui se 
trouvent parmi tous les systemes qu'on enfante 
chaque jour, je puis done te eonfier le resultat 
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de mes meditations d'un demi-siecle. Ce que 
je crois etre n'est pas ton jours. Plains la fra- 
gility de 1' esprit humain. En te prodiiisant ce 
que je pense , et en te le doimant pour tel , 
je suis justifie d'avance. Je ne me dis point 
i'oracle de la verite j eh ! comment la verite* 
aurait-elle un oracle ? elle n'a pas meme 
encore de temple ! 

II n\y a pas bcaucoup de vanite a dire qu'on 
en sait un pen plus que les pr&tres \ ccux de 
Memphis me donnerent d'&bord quelques 
lecons copiees dans leurs livres , qui ne sont 
pas leur ouvrage , et que souvent ils n'en- 
tendent pas eux-me'mes , en youlant les ex- 
pliquer aux autres. Je leur appris d'abord a 
mesurer leurs pyramides avec quelqu* exacti- 
tude ; depuis bien des annees ils les ont sous 
les yeux , sans avoir encore avise aux moyens 
d'en connaitre 1'elevation j e'est qu*on ne peut 
exercer deux professions a la fois. L'art d'en 
imposer a l'ignorante credulite n'est pas le 
meme que celui de calculer 1'etendue d'une 
surface, conformement aux lois de la pers- 
pective. Pour trouver la hauteur de ces py- 
ramides , je n'eus besoin que de savoir la 
longueur de leur ombre a midi t en la dedui- 
sant de l'ombre d'un autre corps, a pareille 
heure. Ce procede tout naturel parut inge- 
nieux a des gens circonscrits dans de v\ ;illes 
routines* 

J'ai rendu un plus grand service aux mortels 5 
je les ai gu^ri de la peur. L'arrivee subite d'une 
eclipse alarmait toute une cit£ j en annongant 
d'avance ce phenom&ne, on s'y est attendu. 
Le peuple est passe aussitot d'un extreme 
k I' autre : son effroi a cesse ,- mais il me croii 
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devin. On aura de la peine a lui persuader de 
voir les choses comme elles sont, et de ne 
les es timer que ce qu'elles valent. 

C'est ce qui me determina a me servir de 
deux balances. Quand, surla place publique, 
on me demanda : L'homme peut-il derober a 
I'a il des Dieux quelques-unes de ses actions ? 
— Pas mcuie une seule de ses pensees, repon- 
dis-je sans liesiter. 

Tant que la multitude ne sera pas plus 
oclairee , et qlle n'est pas prete a Petre y on 
ne pourra detruire Tel let des erreurs perni- 
cieuses, qu'a Paide d'autres erreurs innocentes. 
Les liommes en f'oule ne peuvent impunement 
etre abandonnes a leurs propres impulsions. 

C'est pour cela que j'ai dit que Punivers 
otait plein de Dieux ; supplement que je 
donne a la justice Immaine. II est bon , il 
est utile que le median t , que le coupabie , 
ou celui qui est pr&t a le devenir , ne frouve 

Iioint d'asile pour caclier ses crimes , ou pour 
es comme ttre en toute securite. S'll cherche 
par tout des complices , qull rencontre par 
tout aussi des temoins d'un ordre superieur 
a lui! 

Pythagors. Malheureusement le grand cri- 
minel , qui a de la t&te , se met au-dessus de 
ces prejuges religieux , qui n*en imposent qu'au 
vulgair?. 

Thalbs. Contre celui-la , il faut Poeil im- 
mediat de la loi $ ou a son def'awt , le bras 
d'Hercule. H me suflisait d'avoir eprouve que 
des Dieux pr^sens p^r tout ont encore la vertu 
d'emp^cher le max , pour appuyer moi-mi^me 
cette croyance , imagined par d'impuissans 
legislateuxs. 
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J'eus soin , pourtant , d'y mettre un cor- 
recti!', a la premiere occasion qui s'en pre- 
sent. On me proposa un jour cette question : 
Qu'y a-t-il de plus beau ? Je repondis : Le 
monde. Et j'ajoutai : Car Pordre est le lien, 
Tame de toutes ses parties. Un pretre y a ma 
place , eut r^pOndu tout de suite : c< Ce qu'il 
y a de plus beau dans Punivt rs est le Dieu 
dont je suis le minis tre ». Quand done elevera- 
t-on des autels a Pordre ? cette grande et belle 
divinite* devrait &tre celle du monde en tier ; 
qu*on lui b&tisse un temple , j'y passerai ma 
vie. 

On n'a pas senti toute Pimportance , toute 
la fecondite de ce grand principe. C'est lui qui 
m'a conduit a mon systdme de Peau produc- 
trice de toutes choses , sans ^intervention d*un 
agent etranger , surnaturei , divin 5 toutefois , 
apres Pobservation reiteree , que Pei u est le 
premier , ou plut6t le seul dissolvant dans la 
nature. 

Eh ! pourquoi Peau, qui a la vertu supreme 
de tout dissoudre , de ramener tout a elle , 
ne serait - elle pas douee aussi du supreme 
pouvoir de tout engendrer ? qu'on ne dise 
pas qu'elle n'est que le vehicule universe! des 
autres corps , qu'il existe de la matiere inde- 
pendamment de Peau. L'eau est tout. Selon 
qu'elle se condense plus ou moins , Peau de- 
vient la plante qui vegete , Panimal qui respire, 
on le diamant immobile, imperissable dans les 
entrailles de la terre. 

Ce n*est pas d^truire mon syst&me que de 
me demander quand et comment Peau , prin- 
cipe de tout , a change d*<kat , pour devenir 
tout ce que nous voyons \ par quel proeddd , 
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par quelle vertu est-elle si dissemblable d'elle- 
irieine r comment se fait-il que moi , Thales , 
par exemple , qui ai la faculty de combiner 
ce systeine de Feau , je ne sois moi-m&me 
qu'une goutte de cet ocean ? je n'en sais rienj 
inais tout prouve , Fhistoire et la physique , 
que cela est ainsi. Tout vient de Feau , se 
conserve par l'eau , retourne en eau. Avant 
de renverser ma theorie , il f'aut qu'on me nie 
ce fait , car il lui sert de fondement. 

Pythagore. Qui emp&clie qu'on n'en dise 
autant du feu , de Fair , de la terre surtout ? 
on trouve de l'eau dans ces trois modifica- 
tions de la matiere $ on trouve aussi du feu , 
de Pair et de la terre dans Feau. 

Thales. Sans doute , a Fepoque on Feau 
principe cesse de F&tre , ou plutot commence 
a se modifier. Mais peut-on concevoir 1'idee 
que tout ce qui existe peut se reduire a n'etre 
que de Fair ou du feu ? la terre elle-me'me , 
qui donne davantage prise sur elle , ne dis- 
parait-elle pas a nos yeux r pour peu qu'elle 
avoisine des p^urricules d'eau qui F absorbent ? 

Fythagore. On aurait moins de repugnance 
a le croire , et moins de peine a te com- 
prendre , si a la vertu generatrice de Feau , tu 
associais Faction quelconque de tels ou tels. 

Dieux ? 

Thaees. Loin de resoudre la diffieulte , 
c'est doubler le noeud. Ou irais-je prendre ces 
Dieux ? hors de la nature ? il n'y a rien : dans 
la nature ? comme le vers a soie , les Dieux se 
seraient renfermes dans leur propre ouvrage. 
Puissante logique ! Mais la chenille existe avant 
la trame dont elle s'enveloppe. Les poetes r 
dans leur delire , raisonnent mieux , quand ils 
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nous peignent Venus et 1' Amour , ou la ge- 
neration personnifiee , divinisee , sortant de 
Toiide et donnaiu naissance aux Dieux et aux 
homines. 

II suit de mon opinion qu'il n'y a point de 
corps a proprement parler $ ceux qui nous 
paraissent tels ne sont que des aggregats de 
vapeurs plus ou moins condensees $ il ne nous 
manque qu'une vue meilleure pour \erifier cet 
autre fait. 

II suit encore que le torrent de la fatalite, 
on cette vertu expansive de l'eau , entraine 
rhomme et les animaux , les jnetaux et les 
plantes dans un ordre de circonstances qui 
convient a cliaque etre , et qu'aucun &tre ne 
peut intervertir. Tout ce qui arrive doit done 
necessairement arriver. II ne f'aut pas encore 
dire cela au peuple 5 e'est un aveugle qui frap- 
perait indistinctement de son baton par tout 
autour de lui , ou se laisserait marcher sur le 
ventre , plutot que de f aire un pas en avant. 

J'ai entendu bourdonner a mes oreilles que 
mon systeme de l'eau , principe unique de 
toutes choses , ne m'appartient pas ; que j'ai 
cousu a mon manteau quelques vers d'Hesiode 
et d'Homere, et aussi quelques pages des livres 
savans de l'antique Egypte. Quand cela serait ; 
le Meandre , qui coule dans mon voisinage , 
merite-t-il moins notre reconnaissance , parce 
(ju'avant de baigner les murs de Milet , il a 
ramasse sur sa route plusieurs petits ruisseaux ? 
L'honime n'est point n^ createur. C'est bien 
meriter de ses semblables , que de leur offrir 
de grands resultats, ou des consequences utiles, 
qu'on a laborieusement tir^s d'un chaos de 
conjectures parsernees de quelques principes. 
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Je t'exhorte a en agir ainsi , sans beau, 
coup redouter le m^me reproehe. Tu as en- 
ten du Phenfcyde et Bias ; en me quittant . 
vois Anaxnnandre : acheves nos ebauches • 
fais nueux que nous. Pourvu que la verite v 
gagne ! qn'iinporte l'eclat ephemere de quelques 
iioms f ^ 

Je rendais mes actions de gr£ce a Thales 
quand Thrasybule entra , seul , ayant kiss J 
ses gardes a la porte. II m'adressa un geste 
nnperatif , pour me f aire sortir. Thales reprit 
vivement: Tyran de Milet, respecte un etran- 
ger. Puis S'adressant a moi : Jeune homme ! 
reste I cette seconde lec^on vaudra bien la pre- 
miere. Thrasybule , que me veux-tu ? 

Thrasybule. Je viens m'expliquer avec toi. 
Quelmi'un aurait-il eleve une barriere entre 
nous ? Pourquoi , de retour dans Milet , t'obs- 
tmes-tu a vivre separe de moi ? j'ai dispose 
mon palais a. te recevoir. 

Thales. Thales n'accepte point l'hospitalite 
chez un tyran. 

Thrasybule. Thales, cependant, s'est assis 
an banquet de Periandre, le tyran de Corinthe. 
Thales n'a point refuse au roi Amasis d'etre 
son hote. 

Thales. C'est que je ne les connaissais pas 
encore pour ce qu'ils etaient et ce qu'ils sont 
devenus. 

Thrasybule. On n'a point k me reprocher 
les crimes de Periandre ? 

Thales. Non , pas encore. 

Thrasybule. J'e'coute, avec plus d'urbanite 
qu* Amasis , tes preventions injustes a mon 
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egard. Sage Thales , il n'est point de sacrifices 
anxquels je ne me soumette pour recouvrer 
ton estime. Parle , ordonne $ j'obeirai. 

Thales. Tyran de Milet , descends dix 
trone ; redeviens citoyen ; ne sois plus que 
Thrasybule , l'egal de tes semblables. 

Thrasybule. Si tous mes sujets etaient des 
Thales , je n'aurais pas attendu ton injonc- 
tion , ou je me serais abstenu du trcme. Mais 
le peuple a besoin d'un maitre.... 5 oui , d'un 
maitre ; il n'est pas encore digne dela liberte. 

Thales. Voila le langage de tes pareils $ 
ils degradent l'homme , pour avoir un pr^texte 
de l'asservir. Tyran de Milet , descends du 
trone. 

Thrasybule. Sage de Milet, montes-y 
plutot , et partages - le avec moi 5 tu m'as 
appris a me conduire , tu m'enseigneras k 
gouverner les autres. 

Thales. Je ne tiens point ^cole de clespo- 
tisme. 

Thrasybule . Regarde autour de nous ; en 
Lydie , en Perse , en £gypte , a Corinthe , k 
Rome et dans Athenes , il y a par tout des 
rois ; a Sparte , ils sont deux. 

Thales. Dis , deux magistrats. 

Thrasybule. Presque en tous lieux les 
peuples sen tent leur insuffisance. Jusqu'& ce 
que les nations soient devenues des societes 
nombreuses de sages , il leur f audra des lois 
et des rois ; elles ne peuvent s'en passer. 

Thales. Indique-moi un seul peuple heu- 
reux sous un maitre ? 

Thrasybule. Je consens k remettre mes 
pouvoirs , si tu me montres , k ton tour , un 
peuple heureux en exercant lui-mSme ses droits. 
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Thales. Celui de Milet t'a-t-il confie les 
6iens ? 

Thrasybule. Puisqu*il consent que je les 
garde. On n'est plus un usurpateur , quand 
on regne. Tu ne veux point venir dans mon 
palais ? 

Thales. Non ! 

Thrasybule. Eh bien ! je vais publier dans 
Milet que le sage Thales me refuse ses con- 
seils ; qu'il ne veut plus vivre que pour lui , 
et ne s'occupe plus des inter&ts de sa patrie. 

Thales. Et moi , j'irai dans tous les carre- 
fours , disant : Milesiens ! brisez vos f'ers ; 
faites rentrer Thrasybule dans les rangs de 
simple citoyen. 

Thrasybule. Les habitans de Milet respec- 
teront en moi Peleve du sage Thales. 

Thales. Je te renierai pour mon disciple. 

Thrasybule. lis en appeleront a Thales i 
avant son voyage chez Amasis $ ils ne verront 
en toi qu'un vieillard chagrin , qui se venge 
sur le roi de Milet des degouts qu'il a essuyes 
a la cour du roi d'^gypte. Viens plut6t epurer 
la mienne par ta presence. Solon et Pisistrate 
n'ont point cesse d'etre amis. Ne doimons 
point a notre pays le scan dale de voir la sa- 
gesse et laroyaute desunies. 

Thales. Ce serait un scandale plus grand 
encore , de voir un vieil ami de la hberte 
achever de vivre sous le m&me toit avec un 
despote. Tyran , descends du tr6ne, 

Thrasybule. Le peuple me rend plus de 
justice ; son voeu journalier est pour que je 
garde le sceptre qu'il m'a laisse prendre. 

Thales. C'est que le peuple est lache. 

Thrasybule. Non I c'est qu'apparemment 
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il se trouve bien de s'en rapporter a un seul 
<lu soin de ses affaires , qui allaient si mal 
dans les mains de plusieurs.. Car si la nature 
a dit aux homraes : Soyez libres , elle leur a 
dit aussi : Soyez heureux 5 et Pattrait du bon- 
heur est plus puissant sur eux que celui de 
Tindependance. 

Thales. Tu calomnies Tespece humaine. 

Thrasybule. Si tu as pour toi les principes, 
j'ai pour moi l'expdrience. Qu'est-ce que la 
plus savante theorie , contre un fait ? Mais 
que dis-je ? j'ai en ma faveur , et la theorie et 
Inexperience, Ne nous as-tu pas enseigne dans 
ton ecole , que le torrent de la fatalite* , que 
la n^cessite des choses entralne tout ? Puisque 
Thrasybule est roi de Milet , il fallait que cela 
ful ; aucune puissance sous le ciel ne pouvait 
en empScher. Mon respectable maitre , je te 
combats avec les armes que toi-mSme tu m'as 
fournies. 

Thales. II est aussi dans les d^crets im- 
muables de la fatalit^ que toute tyrannie , t6t 
ou tard , recoit son salaire. II est e~crit en 
lettres d'airain sur le livre des destinies que 
les tyrans, pour Pordinaire , finissent mal et 
ne comptent pas de longs jours. 

Thrasybule. Le tyran Periandre, ton an- 

nen h6te , vient d'expirer dans son lit , a la 



quatre-vingtieme annee. 

Thales. Romulus n'etait.pas si vieux, quand 
il fut mis en pieces en plein senat. 

Thrasybule. La tyrannie de Pisistrate a 
dej&, pres de trente ann^es. 

Tholes. Ajoute qu'il en a deja passe seize 

,en differens exils Sors d'ici j vas remplir 

ton destin sur le trdce j je vivrai peut-fitre 
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encore assez pour voir s'accomplir ma ma* 

l£diction sur toi et sur tous ceux qui te 

ressemblent. 

Thrasybule. II est un Dieu pour les rois. 
Thal^s. II est une justice pour les coupables. 
Thrasybule sortit. 

Thales. Jeune etranger ! tu vols ou nous 
en soinmes a Milet. Eh bien ! par tout le 

flobe , e'est la m^me chose. II ne fait bon 
abiter qu*avec soi. Plus tu voyageras , phis 
cette deruiere verity que j'avais a te dire sera 
prouvee pour toi. Adieu ! fais-toi conduire 
chez Anaximandre. Je desire qu'il ne aoit pas 
encore parti pour une expedition assez im* 
portante. 

Thales me donna pour guide une vieille 
femme qui le serfait , et connue dans Ja 
ville par les repliques qu'elle se permettait 
avec son maitre. 

S. XXIV. 

Anaximandre , Phocylide , et c. 

Jb quittai Pillustre vieillard , apr£s l'avoir 
presse" dans mes bras , sans dire mot $ et tout 
pensif , je me rendis a l'autre bout de Milet , 
ou demeurait Anaximandre, le plus celebre 
de ses disciples , et qui deyait tenir l'dcole 
lonieime apres lui. v 

Je ne pus le joindre. Un de ses eleves (car 
il commenc.ait deja a donner des le^ops pour 
soulager son maitre ) m'entretint beaucoup de 
lui , comme pour me dedommager de son 
absence. 

Plwsieurs citoyens , me dit-il , sont yenu« 
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trouver Anaximandre , "1 y a quelques jours , 
et lui pnt parle ainsi : « Fils de Praxiad^s , 
la tyrannie de Thrasybule , et la docilite de 
Milet a porter le joug , nous revoltent. Nous 
ne voulons pas demeurer plus long-temps dans 
une cite plus attachee a ses richesses qu'a ses 
droits. Nous ne voulons point que les Stran- 
gers puissent dire : « Dans tout Milet , il ne 
se trouve pas deux families assez courageuses 
pour aller chercher hors de leur patrie la li- 
berte qu'elle a perdue ». Anaximandre , nous 
avons pris la resolution de fonder une colonie f 
et c'est toi que nous choisissons pour notre 
conducteur au deTaut de Thales , \ qui nous 
aurions deTere Thonneur du commandement, 
si son grand age lui eut permis de Taccepter. 

Mcue-nous ou tu voudras : par tout nous 
nous trouverons bien 5 nous serons mieux 
toujours qu'aPombre sinistre d'un trime. Nous 
te proposons d'appeler cet Stablissement , la 
colonie d'Apollon ; c'est un hommage au pere 
du jour , au dieu de la chaleur , dont tu nous 
a si bien explique le mecanisnie. La gloire de 
fonder et d'asseoir une colonie t'appartient 
plus qua tout autre, a toi l'i»venteur neureux 
de ces tables geographiques 9 sur lesquelles 
le voyageur pourra tracer d'avance les routes 
qu'il se propose de tenir. Anaximandre , fais 
treve un moment a tes savantes speculations : 
le sage se doit a tous. Quand tu nous auras 
places sur un autre point du continent , nous 
te laisserons le loisir de rentrer dans tes foyers ; 
tu reviendras fenner les yeux au grand homme 
qui le premier a su instruire ses semblables 
avec methode , et tu prendras le sceptre de 
Vecole Ionieaae. Loin de notre premiere patrie, 
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nous donnerons des larmes a la memoire de 
Thales , et nous ferons des vamx pour son 
successeur. Nous avons tout prepare , tout 
prevu j Thrasybule n'a pu s'opposer a'notre 
dessem ; nous nous somraes dits une societe 
de marchands, et nous avons fait valoir les 
profits que doit en tirer la metropole. De 
nombreuses colonies onl: deja porte son noin 
au loin ; celle - ci ne lui fera pas le moins 
d'honneur. Et nous avons dit la verite au tyran 
puisque nous mettons a la voile sous l'eeide de 
Mmerve et d'Apollon », 

Anaxiraandre ne put se refuser a cette hono- 
rable invitation ; il est parti avant le jour : mais 
ll m'a confie quelques-uns de ses ecrits pour 
attendre son retour avec moins d'impatience : 
nous pouvons les parcourir ensemble ; car il 
ne ressemble point a certains penseurs , qui, 
je ne sais par que] motif, n'ont rien voulu 
laisser apres eux , et se sont contentes d'ex- 
phquer de vive voix leurs sentimens. Est-ce 
orgueil ? est-ce defiance d'eux-mSines ? 

Plus ami encore de la verite que de Thales, 
Anaximandre n'a pas cm devoir adopter aveu- 
glement et de confiance tous les points de la 
doctrine de son maitre. Les partisans de la 
verite le sont aussi de l'independance. Le sage 
est hbre dans ses opinions comme dans tout 
ie reste. Thales donne Peau pour principe aux 
choses ; on serait d'abord tente de croire que 
le plus illustre de ses disciples , par cet esprit 
de contrariete , qu'on dit faussement naturel 
a rhomme , a soutenu que c'etait le feu ; 
parce qu'il nous enseigne que la terre , sus- 
pendue au centre de Punivers.et agitee d'un 
mouvement de rotation sur elle-meme , est 



environn ^e 



D £ P Y T II A G r» R £, I93 

cnvironn^e cVune sphere enflammee , dent la 
circonterence reiifermej'air. Ce n'est ici qu'un 
coin de son systdme , qui embrasse tine bien 
autre etendue , puisqti'il lui donne pour sujet 
llnfini. Thales ne pouvant prendre une con- 
naissance exacte dun principe indetermine" , 
a rinconvenient de resserrer l'origine com- 
mune des elemens memes dans les liinites 
de Tun de ces elemens. Anaximandre sentit 
la meprise de son maitre , qui , en don- 
nant a. l'eau la qualite de premier principe , 
Texcluait d'elle-m£me. II lui repugne d'ad- 
mettre tin corps particulier principe des autres 
corps. Profitant de la timidite de son prede- 
cesseur , il prit le plus sublime essor j et laissant 
bien loin au-dessous de lui toute theorie par- 
tielle , rival de ia nature, il osa le premier 
annoncer aux inorteis l'universalite des germes. 
etl'infmite des £tres, nous faisant bien obser- 
ver de ne pas prendre Piniini pour le princioo 
des choses ; l'mimi n'est qu'un mot , et ce 
serait snbstituer une erreur grammatical k 
une erreur de physique. IAmiversalite des 
rermes en compose un seul , e'est-a-dire , un 
germe universel ; de cette source inepuisable 
decoule I'infinite des £tres , lesquels s'y re- 
plongeant successivement .. pour en sortir de 
nouveau , etablissent cette chaine eternelle et 
11011 interrompue d'existences , ou de^decom- 
positions et de recompositions. Les etres in- 
finis , qui constituent 1 univers > se servent re- 
ciproquement de prlncipes > tour a tour effet 
et cause les uns des autres. A proprement 
parler , il n'est pas de premier principe , ni de 
principe unique. On ne s'eleve a cette idee qu'en 
generallsant , en ne yoyant qu'en masse toutes 
Tome I, -^ 
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les narticules de la matiere , en se retiranr 
par la pensee liors de la nature , afin de la 
contempler dans son ensemble , se servant & 
elle-meme d'agent, sans avoir eu besoin d'un 
inoteur etranger pour recevoir I'impulsiou 
que rien ne peut suspendre ou detruire. Ce 
grand Tout a toujours 6te et sera toujours ce 
qu'il est : tout change en lui ; ltd seul demeure 
toujours le mke. J'abandonne, nous disait 
dernierernent encore Aiiaximandre , j'aban- 
donne aux conjectures la theorie des £tres en 
particulier ; je n'en conteste aucune : moi- 
meme , fen ai imaginees. Ces syst£mes se- 
condares ne font rien au grand ensemble , 
k la totalite qu'il faut admettre et reconnaitre 
prealablement. Loin le nous ces esprits etroits 
et lourds qui ne voient dans la nature qu'une 
masse inerte et passive. La matiere dont 
1 hoinme est une parcelle , serait sans intelli- 
gence , sans volonte , sans pouvoir ! Raison- 
aieurs mconsequens , vous refusez au Tout 
les ve.^m dont ses parties sont donees ! Faut-il 
done i A i genie bien penetrant, pour savoir 
<pie chrome £tre a des qualites proportionates 
a ce qu'il est ? Un ^tre borne n'a, ne doit avoir 
que des facultes bornees $ un e'tre sans borne 
n'en a pas dans les siennes. Aussi la nature 
est souverainement puissante , intelligence , 
agissante 5 elle est parfaite , puisque e'est de 
son sem qu'emanent les differens degres de 
perfection qui caracterisent les genres et lea 
especes. Et pourquoi refuserait-on a la matiere 
ce qu'on accorde a je ne sais quel agent in- 
connu , auquel on la subordonne ? Si Ton ose 
meconnaitre a ce point la nature , j'oserai , 
moi , meconnaitre cet agent 5 j'en ai aussi le 
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droit et pins de motifs. Qu'il se inontre et so 
mesure avec la nature ! Mais il est muet , il se 
cache , il echappe a tous mes sens 5 il semble 
vouloir eviter d'eatrer en parallele avec cette 
nature presente par tout, qui frappe mes 
yeux et mes oreilies , qui parle a tous mes 
or^anes et ne craint point de rivaux. 

Anaximandre n'a peut-etre pas tou jours et<§ 
aussi clairvoyant dans ses autres opinions. II 
semble qu'ii ait reserve toute la force de son 
eenie pour sp. brillante et sublime theorie de 
rlnfini. II suppose la figure de la terre , tant6t 
spherique, tantot semblable a un cylindre > 
dont la hauteur egale le tiers de sa largeur. 
L'air Penveloppe corame un vehement 5 ainsi 
l'ecorce recouvre l'arbre^ 

Cette sphere , tissu forme du melange du 
chaud ot du froid, est a jour, pour livrer 
passage aux influences et aux rayons des globes 
enfiainmes du soleil et des autres astres. 

Le soleil , vingt-huit fois plus erand que la 
terre , ressemble a la roue d'un char. Dans le- 
creux de son orbite est du feu qui n'a qu'une 
issue pratiquee a la circonference. De cette 
ouverture , dont le diametre egale cclui du 
globe terrestre , s'elance chacjue jour un torrent 
de flammes d'autant plus impetueux , qu'eu 
eVard a son prodigieux volume , le passage 
par lequel il s'echappe est fort etroit. 

Vraisemblablement , on perfectionnera ces 
premieres ebauches astronomiques. Les in- 
ventions pratiques d* Anaximandre sont plus 
lieureuses que ses autres decouvertes. Sparte 
lui est redevable du sciathere place sur le 
gnomon. Grace b son genie , la ville d$ 
N * 
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Milet a la eloire d* avoir possede* la premiere 
celte machine merveilleuse , a l'aide de la- 
qnelle nous pouvons observer les revolutions 
du ciel autour de no tie planete. — 

J'avais besom de me recueillir , apres avoir 
enieiidii le disciple d'Ajiaximandre 5 et d*ail- 
leurs , je no pouvais me refuser , avant de 
quitter ces lieux , au plaisir de parcourir 
quelques-uns des detours que forme le Meandre 
sur la plaine riante , qu'il rafraichit de ses 
ondes. J'y rencontrai une jeune Milesienne , 
dont le nombre des annees ne ]> ass ait point 
celui des travatix dTIercule. EJle etait forte- 
inent occup6e a tracer sur le sable fin et poli 

Sue le Meandre depose , un cercle coupe par 
es lignes droites transversales. 

Es-tu , lui dis-je en Pabordant , la plus jeune 
des Muses ou de.s Graces ? 

Je ne suis , me rerjondit-elle , que la moins 
avancee des eleves d'Anaximandre , et je re- 
pete ici les dernieres lemons de mon maitre 
absent. 

Pythacorb. Je quitte un de ses disciples , 
et je venais respirer Pair pur et calme de ces 
beaux lieux. Ce fleuve est done le Meandre , 
dont on m'a tant parle a.Samos, dans ma 
premiere jeun^sse ? 

La jfine Milesienne. C'est la principale 
merveille de notre pays , apres Tliales et 
Anaximandre : etranger comme toi , il semble 
se plaire parmi nous , et ne nous quitter qu'a 
regret , pour aller terminer a Prienne son 
cours sinueux. II vient d*assez loin. Phrygien 
id'oFigme , il doit sa naissance aux monts 
Caeleni. D'abord il sert de limites au pays des 
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Lycliens et a la Carie ; puis encore aux Ca- 
riens et aux liabitans de l'lonie. On dit- que 
dans les antres coutrees , son nom est recu 
pour designer tous les jolis ruisseaux qui ser- 
pentent mollemeiit a travers les prairies; Nous 
avons encore la petite riviere d 1 Lethe. 

Pythagore. JeuneMilesienne, ilparait que 
tu ne fais point usage des eaux de ce petit 
fleuve. 

La jeune Milesienne. Je m'y baigne quel- 
quef'ois ; ce n'est pas celui qui fait perdre la 
memoire : je n'ai pas soil' des eaux de ce 
dernier, II est des endroits ou le Meandre , 
quand il a toute sa crue , est large d'un demi- 
stade j et par tout il ne coule pas aussi dou- 
cement. Il a vu bien des revolutions , sans se 
deplacer ; et en cela , les citoyens de Milet 
et des autres villes de la Carie ne lui ressemblent 
guere. 

Pythagore. La Muse de rhistoire n'en sait 
pas pins que toi. 

La jeune Mixesienne. 11 faut bien con- 
naitre un peu les anriales de son pays ; le 
notre est habite depuis bien des si^cles , comme 
l'attestent la ville d'Alabaada , fondee par un 
homme de ce nom , qui se disait petit-fils du 
fleuve Meandre ; je ne comprends pas bien 
une pareille genealogie. On fit un Dieu de ce 
prince , parce qu'il fut bon 5 je consols cela 
davantage. Ensuite, des Grecs qui, sans doute, 
ne se trouvaient pas bien chez eux , sous la 
conduite d'un fils de Thesee , aborderent ici , 
esperant y e*tre mieux 5 ils ne tarderent pas 
a vouloir devenir nos naitres. D'autres Grecs, 
ay ant a leur t&te un fils de Codrus , vinrent 
de nou\eau fondre sur nous , comme une 

N3 
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meute afFame'e. lis descendirent snr le terri- 
toire de Milet et de Prienne , divise en bour- 
gades paisibles , et voulurent a toute force y 
fonder une colonie ; il f aliut bien ceder. Ces 
Strangers ne s'en tinrent pas la : un jour ils 
egorg^rent traitreusement tous les homines , 

J)Our en epouser les feniraes. Une autre co- 
onne de soldats doriens s'empara d'Hali- 
carnasse. Les Cariens , cependant , ne per- 
dirent pas courage , au milieu de ces essaims 
d'ennemis. Ils leve'rent une petite armee pour 
tacher de reprendre Prienne : ce fut en vain. 
Se voyant toujours les plus faibles , ils appe- 
lerent a eux la ruse , la perfidie , et ni^me 
Pinhumaiiite , tous mauvais moyens , pires 
encore que les maux qu'ils soufiraient. Les 
Cariens done voulant d'un seul coup se de- 
faire de leurs notes trop nombreux et devenus 
si redoutables , les iuviterent a un repas public , 
dans Tintention de les massacrer tous a table. 
Une Carienne, eprise d'un insulaire de Melos, 
lui revela la conspiration ; celui-ci en fit part 
a ses compatrlotes , qui accept£rent Pof'fre 
fraternelle , sous les conditions "d'amener avec 
eux leurs f einmes , ce cju'on leur accorda sans 
rien soupconner. Les femmes cach&rent clia- 
cune un glaive sous leurs v&temens , et au 
premier signal convenu par les Cariens , les 
Grecs^ ne leur donnerent pas le temps , et 
tomberent sur leurs botes. Pourcmoi done les 
homines en societe sont-ils si medians ? 

Pythagore. Jeune et savante Milesienne , 
e'est qu'ils ne te resseinblent pas. 

La jsjjks Milesijenne. Le reste du peuple 
carien desavoua cette conduite $ et voyant que 
rien ne lux reussissait , prit le sage parti de se 
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retirer sur le sonimet des montagiies ; les Ca- 
riens s*y fortifierent $ ils n'y trouverent pas les 
douceurs de la vie , corame dans la plaine , 
sur les bords enchante's du Meandre : mais ils 
vecurent indtpendans. La liberte tient lieu de 
tout. Pourquoi ne s'en sont-ils pas toujours 
contentes ? Ils descendirent avec une nouvelle 
ardeur pour courir les rners et se faire craindre 
a leur tour. On les vit se mettre a la solde 
du premier prince qui pouvait les payer. Ils 
vendirent leur sang et leur vie , et se battirent 
pour d'autres inter£ts que les leurs. lis tour- 
nerent en meme temps leur genie du cote des 
inventions destructrices , analogues a la pro- 
fession vile et cruelle qu'ils exer^aient. lis 
f'urent bien plus fiers encore , quand ils virent 
dans les mains de leur general la liaclie d'Her- 
cule , enlevee au roi de Lydie, Le grand Alcide 
en avait desarme la reine des Amazones , pour 
en faire horn mage a la belle Ompliale. La 
statue de Jupiter-Labradee est le monument 
de cette signalee victoire. On plac^a cette hache 
fameuse dans la main du Dieu. 

Stranger , tu peux aller voir ce temple au 
bourg de Labradee ; ii est eleve sur une haute 
montagne , au milieu d*un bois de superbes 
platanes. On y trouve un &tang peuple do 
poissons familiers , qu'il faut orner de colliers 
et de cercles d'or,. pour se faire bien venir de 
la divinite' du lieu. Des voyageurs assurent auo 
ce sont des anguilles ; es-tu cnrieux de veri- 
fier un fait aussi important f 

La reputation des Cariens s'dtendit jus- 

Su'en igypte 5 on les designait sous le titro 
'hommes de cuivre et de pirates , denomi- 
nation peu honojable, sansaaute, mais cru*iU 

N 4 
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s'etaient attires par la venalite de leurs armes " 
et leurs brigandages maritimes. lis se firent 
craindre assez sur les bords du Nil , pour y 
obtenir des terres independantes et fertiles. 

Etranger , tu savais peut-£tre tout cela anssi 
blen ou mieux que moi ; mais tu as paru de- 
sirer m'entendre , pour prendre une idee de 
Feducation milesienne 5 et il importe k ma 
patrie , qui est celle de Thales et d'Anaxi- 
mandre, qu'on saclie que les enfans ne xae- 
ritent pas tous le sort dont ils sont menaces 
par le tyran qui opprime leurs p£res. 

Jeune Milesienne , m'ecriai-je , dis-moi ton 
110m, pour que je Finscrive honorablement 
sur mes tablette;, de voyage. Au lieu de me 
re^pondre, elle prit son elan, et feus de la 
peine a la suivre des yeux. 

Je ne pus me resoudre k quitter aussi v£te 
les rives du Meandre ; je me laissai aller a sa 
douce pente , embaumee par des champs en- 
tiers de roses , d'un pourpre tr^s-ardent ; on 
ne trouve cette espece que sur le territoire de 
Milet. Un homme , jeune encore , cheminait 
sur la inline live , mais en remontant le fleuve. 
II lisait tout liaut des vers , se croyant seul. 

« Les mom , disait-il , n'entrent pas dans 
la nuit du to m beau pour y rester. L'argile de 
F homme retourne an limon de la terre 5 Fame 
humaine va rejoindre la grande ame du monde. 
Rien ne pent aneantir les <kres. Le trepas n'est 
qu'une reproduction ; la nature ordonne aux 
corps de se resoudre en d'autres corps. Tout 
est transmutation. Les &tres ne sauraient 
perir, mais ils changent de formes et preirnent 
d'autres vertiis. La matiere animee d'un esprit 
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YiY'ifiant' qui meut tout , n'est occupee qu'i 
dormer a ses parties de nouvelles configura- 
tions. Les Dieux eux-memes deviennent des 
homines ; et Tliorame , a son tour , devient 

Dieu *>. .ii 

Je m'etais arrete pour ne rien nerdre de 
ces vers. Le poete parut embarrasse , quand 
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des Muses et de la raison. 

Phocylide. Eli ! comment suis-je connu 
d'un etranger , je le suis a peine des Milesiens ? 

Pythagoke. On m*a cit6 ton nom avec ceux 
de Thales et d'Anaximandre $ et le peu que 
je viens d'entendre m'a sufn pour te recon- 
naitre. II y a loin de ces vers elegiaques aux 
fables mz/e'siermes (1) , qu'on debite dans la 
ville. On m'a vante la purete de tes moeurs et 
de ton style , la juste sse de ton esprit 5 on 
m'a recommande la lecture de tes poemes , 
(pi m'apprendront deux clioses belles et rares, 
a bien vivre et a bien parler.... 

Phocylide. Voyageur ! il en est une troi- 
sieme que tu ne sais pas bien encore , et Je 
vais te la dire : Ne loue jamais un homme en 
face , on de son vivant. Adieu. 

Phocylide me quitta , en disant ces mots et 
en me serrant la main. Je voulus le suivre ; 
il m'en empScha , d'un geste qui ne me permit 
pas d'insister. Je repris done ma route j mais 
les vers elegiaques que j' avals entendus se gra- 
verent dans mon cerveau en traits ineffacables. 
*■. ' . 

(1) Elles furent depuis mises en vers par Anstide % 
poete de Milet. 
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, ^. eS n ^ ers .disciples , avant de quitter tout-: 
a-tait Milet , je veux vous faire part d'une sin- 
guli^re institution de cette ville. Son senat est 
dans 1 usage d'aller tenir ses assemblies sur 
un vaisseau , a la vue des citoyens , qui en 
attendent le resultat sur le rivage 

/l so ^ nt de MI«t , je saluai' la maison 
pu na^uit le poete Arctinas , eleve d'Homere ; 
H Honssait sous la troisieme olympiade. 

S. XXV. 
Masurs d'HaUcamasse, 

Milet a dans Halicarnasse une puissante 
nvale ; j y dingeai mes pas. 

Fils et neveu de deux rois de Troezene , dans 
le Peloponese , AEtms co*voitait le tr6ne : 
mais de long-temps il ne pouvait sV asseoir , 
a moms de courir les hasards d'une guerre 

T^V ?, nt le P arti de se mettr * enmer, 
a la tete d une troupe de jeunes gens oisifs , 
et de tenter les aventures. Us debarquent sur 
les cdtes de l'Asie , aux confins de I'lonie et 
de la Cane , et jettent d'abord les fondemens 
d une cit<§ peu considerable , qu'ils appellent 
du nom de leur mere-patrie. Non loin die la 
une autre petite colonie venue d'Argos ba- 
tissait Mynde , bourgade remplace'e bient6fc 
par line viUe plus forte, connue sous le nom 
de Cyndia. 

Des Argiens et des Trcezemens , allant a la 
aecouverte aux environs dc leur nouveau ter- 
ritoire , se rencontrent dans un isthme., entre 
les golphes Ceramis et Issique , Tendroit le 
plus agr^able de tous les parages de la mer 
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AEg^e $ il doit tous ses charmes a une fontaine 
dencieuse , abritee par des coUines. L'haleine 
des zephirs seule y souffle pre^ue daps toutes 

les saisons. 

Nos deux bandes d'aventuriers se deker- 
niinent aussitfit a. y former un e^ablissement , 
sous le nom de Zephiria. On ne sait trop 
comment , ni a quelle epoque , celui d'Hali- 
carnasse fut donne* a cette ville. 

Les hauteurs du pays , seules , etaient peu- 
ptees d'hommes timi " es , qui ne descendaient 
qu'en tremblant vers .. j rivage de la mer , k 
cause des invasions frequentes. lis se conten- 
taient de venir passer quelques heures de 
plaisir autour de la "fontaine $ et au premier 
bruit, ils fuyaient, comme des sauvages, dans 
leurs foyers rustiques. 

Nos etrangers , qui n'avaient point de 
femmes , s'etaient apercus que la contr^e 
n'en manquait pas , et qu'elles Etaient pour 
la plupart tres - belles. Mais les naturels , 
alarmes , ne se hasardaient plus hors de leurs 
retraites. Pour les attirer , void ce qulmaginent 
les nouveaux venus. 

Ils commencent par elever un temple , le 
plus snperbe qu'ils peuvent dans les premiers 
jours d'un etablissement. La nature les favo- 
risait deSja beaucoup. Ils publient que leur 
presence dans le pays est 1' acquirement d'uri 
voeu a Cypris. Ils invitent leurs voisins, surtout 
les femmes , a une f£te qu'ils se proponent de 
celebrer a plusieurs reprises , et previennent 
qu*un hospice vaste et bien pourvu , se trou- 
vera dispose a recevoir tous ceux qui viendront 
prendre part au grand acte religieux. 

Les femmes , qui souffiuient le plus d'etre 
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privies cle la fontaine , aiguillonne"es cVail- 
leurs par leur active curiosite , entrainerent 
leurs maris. Les meres y conduisirent leurs 
filles , sur les pas des epoux ; tous furent 
accueillis avec transport , et leurs offrandes 
agreees , quoique de peu de valeur $ c'etaient 
des couronnes, des fruits et quelques paires 
de colombes blanches et sans tache. Les 
Grecs ne manquerent pas d'etaler aux yeux 
de ces liommes simples , tous les objets ca- 
pables de leur donner une haute idee de la 
colonie naissante. Des tables furent dressees 
et abondamment servies ; on vida plusieurs 
outres de vin : puis on ouvrit des danses au* 
tour de l'autel et deja fontaine. Les Argoliens 
marierent le son de leurs instruraens de mu- 
sique au pipeau champ&tre des habitans de la 
Carie ; et le soir , fort tard , on se quitta , 
ayec la promesse de se reunir pour ne plus 
se s^parer si vite une autre fois. Les jours 
suivans , on se yisite encore ; on parle de se 
rapprocher, de resserrerles liens du bon voi- 
sinage ; enfin , de ne plus f aire qu'une seule 
nation. Un commerce r^gulier d'echanges 
acheva cette revolution paisible , sous la ga- 
rantie de Mercure , auquel on eleva un temple. 
Les Grecs , plus industrieux qu'iriventifs , pra- 
tiqu&rent en m&ine temps plusieurs abris com- 
modes, de verdure sur les bords de la fontaine, 
ou ils attirerent les filles de la montagne , qui 
ne surent opposer qu'une faible resistance. 
Ces liaisons fugitives se multiplierent a l'infini , 
et ne furent point st^riles. 

Ces nouvelles generations eurent les inoeurs 
de leurs premiers parens. Le voeu de la nature 
fut outre-passe. La mollesse des Mil^siens le 
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cede deja a celle des citoyens d'Halicarnasse. 
Cette ville , a peine b&tie , devint un lieu de 
prostitution publique. De tous les points de 
lloiiie , on y afflue pour sacrifier , non plus 
a Cypris , mais a la debauche. Les Halicar- 
nassiens , a qui les Strangers font quelques 
reproches a ce sujet , leur repondent avec 
cynisme : 

« Ce n'est pas sans motifs que nous avons 
appele cette iontaine Salmacis , et ce iloin 
devait vous servir divertissement $ ses eaux 
out la propriete de porter a P amour ; on 
peut en boire, sans devenir petulent et lascit. 
Vous n'avez pu vous defendre d'en faire 
l'epreuve. Devions - nous vous en interdire 
l'approche ? c'eut ete violer les devoirs et le& 
droits de Fhospitalite «. 

La verite est que cette fontaine se conserve 
toujours aussi frai Jie , aussi pure, et la me'me 
qu'elle £tait quand , avant l'arrivee des Grecs , 
les naturels du pays venaient innocemment s*y 
desalterer. Elle n'a point les vertus qu'on lui 
suppose } ses eaux contiiment d'etre saines 5 
mais ses bords sont devenus contagieux, moins 
par Fair qu'on y respire , que par Pexemple 
qu'on y donne de tous les vices. 
~ Je me trouvai dans Halicarnasse , le soir 
du lendemain d'une grande solennite a Venus. 
La f£te etait finie , rnais les plaisirs auxquels 
elle sert de pretexte n'^taient pas pr&ts k Petre. 
J'allai a cette fameuse lontaine de Salmacis ; 
La multitude des deux sexes qui la frequente 
parut fort etonnee de m'y voir seul et sans 
compagne $ mais je n'y venais que pour &tre 
spectateur. Je ne connais pas de site plus de- 
Jicieux que celui de cette source yiyc fc* 



in -.11 



Will 
flf'f 






2o6 V O Y A G fi S 

limpide , dont je voulus boire , mailgre une 
voix qui me cria : « Stranger ! cette onde est 
un poison lent j abstiens-toi d'en approcher 
tes levres pures ; tu ne t'en retournerais pas 
comme tu es venu. La nyninhe Salmacis , sem- 
blable a Pinsecte d'Araclme , prepare an fond 
de cette fontaine un piege aux imprudens j 
elle te nukamorphoserait. Rappelle-toi Paven- 
ture du jeune Hermaphrodite , le fils de Mer- 
cure et de Venus ; comine lui , par un charme 
attache a ces lieux , tu te trouverais n'&tre ni 
hornme , ni f'emme ». 

Je repondis aa conseil obligeant de cette 
voix insidieuse : 

« Je ne crams pas ce danger ; on ne court 
de risques ici que quand on est deux ». 

En eff'et, le peril n'est pas sur ces bords 
enchantes ; mais pour y arriver , il v faut 
suivre d'etroits senders de verdure , le long 
desquels , de chaque cote , on a pratique 
des grottes mysterieuses et sombres , habitees 
chacune par autant: de Salmacis : ce sont 
de jeunes Halicarnassiennes , entretenues par 
le gouvernemeiit pour prof esser en public Tart 
de jouir 5 demi- couchees sur des tapis de 
gazon et de fleurs , v£tues autant qu'il le 
faut pour donner des desirs , sans les satis- 
faire , elles tiennent leurs bras ouverts a tous 
ceux qui visitent ce terrestre £lisee. 

^ J'osai parcourir ces bosquets dangereux. Je 
n'entendis sur mon passage que de molles 
chansons et de tendres soupirs. Une guirlande 
de roses sert d'avertissement et interdit Pen- 
tree ^ dans celles des grottes ou deja Ton 
sacrifie & l'amour. Les femmes de la ville 
s'y rendent les premieres et voilees. Par une 
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loi, il est deTendu aux maris et aux parens 
de s'opposer aux courses nocturnes de leurs 
compagnes ou de leurs parentes , dans les 
grottes de Salmacis 5 mais ce decret des ma- 
gistrats n'est invoque , ni enfreint par per- 
sonne. Les Idches , les *vils habitans d'Hali- 
carnasse ( je ne sais point de termes assez 
fletrissans pour les leur appliquer ) , non- 
seuleinent consentent a ce commerce infame $ 
beaucoup d'entr'eux s'y pretent : plusieurs en 
font meme une injonction expresse a leurs 
fiiles , quand elles ont le talent de faire valoir 
leurs appas au plus liaut interet. Le prix de 
ce trafic ehonte sert au luxe domestique , et 
defraye une table delicatement appre*tee. 

Indigne de tout ce qui frappait mes yeux 
et mes oreilles , je me retirais dans mon ho- 
tellerie 5 un bruit se fait entendre , j'ecoute : 
deux personnes se prodiguaient des reproches, 
mais d'une nature differente de ces propos 
lascifs et agacans que j'aYais ouis jusqu'alors. 

C'etaient un p£re et sa fille qui se recon- 
naissaient. lis etaient venus cliercher d'autres 
caresses que celles de Famour paternel et de 
la piete filiale. Dans une horreur mutuelle , 
ils s'accablaient de verites ameres , et allaient 
en venir aux mauvais traitemens 5 deja le p£re 
entrainait sa fille : un magistrat en cheveux 
blancs se present e , et au nom de la loi les 
separe , en ajoutant : 

« Ce territoire , consacre par le temple de 
Venus , rend les sexes egaux et independans j 
ta fille , ici , ne t'appartient plus : je t'ordonne 
de la laisser maitresse de te suivre , ou de 
rester ». 

II fallut obeir. Le. pere s'en retourna seulj 
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et le magistrat en clieveux blancs , charge de 
1'inspection de ces lieux , continua gravement 
sa \isite. J'etais revoke j je cours a lui : 

« Vieillard ! comment peux-tu , sans rougir, 
exercer un pareil ministe're ? est-ce ainsi (pie 
les droits sacres de la nature et les saintes 
moeurs sont observers dans Halicarnasse « ? 

Jeune homme , me repondit-il ! rends gr&ce 
ii ta qualite d'etranger ; et apprends a respecter 
les usages recus , quels qu*ils soient. 

Ptthagobe. Je dois mon trlbut d'indignation 
au vice, dans quelqut, lieu que je le rencontre. 
Le magistrat. Jeune homme ! je veux bien 
excuser ton inexperience du monde , et t'ins- 
truire. 'Tu n'es pas certain de t'adresser ton- 
jours a des liommes publics aussi moderes que 
moi. licoute ! tu sais pent-Stre que cette ville 
est une colouie grecque. Une fois installes sur 
cette plage , nos predecesseurs , pour y vivre, 
n'avaient a clioisir qn'entre deux partis : la 
piraterie sur les iners et le brigandage dans les 
montagnes , ou Fespece destitution sociale 
dont tu es le ternoin. Nous nous sorames 
determines pour celle-ci , esp^ce d'liommage 
rendu a notre premiere patrie. La ville de 
Troezene , originairement , s'appelait Aphro- 
dlsias. 

Presque toutes les autres colonies ont porte 
la terreur a leur arrived dans un pays ; elles 
ont verse le sang et jonche' la terre de ca- 
davres. Nos anc&tres , au contraire , en rioins 
d'une annee , doublerent la population ; ec 
lidelles au culte de Venus , etabli par eux , 
nous nous soutenons avec eclat, sans envieux 
et sans rivaux. Si e'est un crime , la nature 
est notre complice ; car elle nous offre de 

belles 
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belles fontaines , de belles fleurs et de belles 
femmes. C'est avec ces doux moyens que nous 
rendons tributaires presque toutes les provinces 
de PAsie. Les Etrangers viennent ici deposer 
le superflu de leurs richesses , en ^change des 
plaisirs que nous leur procurons. Sage jeune 
liomme , sans doute tout recemment sorti des 
ecoles de Bias et de Thal£s ! dis-moi , sais'tu 
une politique plus humaine, plusinnocenter*...,. 

Je Pinterrompis brusquement : Plus inno- 
cente !...» la prostitution la plus scandaleuse ! 
Est-il l&chete plus criminelle que celle des ci- 
toyens d'Halicarnasse , spe'cuiant sur le nro- 
duit du deshonneur de leurs epouses , de leurs 
soeurs , de leurs filles > et tendant aux voyageurs 
un piege iniamant ?.... 

La rigidite* de la morale de tes premiers 
maitres , reprit Yalytaraue (1) a la cneveiure 
blanche , ne s'accommode pas de telles moeurs* 
Entre plusieurs maux politiques , nous avons 
choisi le moindre. Aimerais-tu mieux nous 
voir , les bras teints du sang de nos voisins 9 
linir par nous entre -de vorer ? nous prefeVons 
do nous reproduire et de nous conserver par 
des moyens tout naturels. 

Pythagore. L'agriculture vous ofFrait une 
ressource honorable et abondante 5 il eut 6t6 
beau de legitimer votre prise de possession , 
en doublant le produit des terres vagues dont 
vous vous &tes empare\ 

Le magistrate Jeune homme ! que tu con- 
nais peu les homines ! paries done de defri- 



(1) Expression grecqufe , que Pon pourrait rendre en 
latin par : Publico* voluntatis arbiter > ou Tribunal 
voluptatunt* 

Tome L O 
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chemens , de travaux sedentaires a des avail- 
turiers qui sortent d'une contree on dieja la 
contagion dn luxe a fait des progres ! De tons 
les fondateurs de villes , de tous les legisla- 
teurs de pennies , nous sommes encore les 
moins coupables j tous ont employ^ la violence 
ou le charlatanisme. Aucun d'entre eux n'avait 
son«,e a ne faire usage que du plaisir pour 
civitiser une nation. Le plaisir n*est pas seule- 
ment le grand reparateur des societes , il en 
est enqore le veritable pere. Jeune homme ! 
poursuis' ta route $ va sacrifier dans 1'ile de 
Cypre : tu en as besoin. 

Je crus en effet qu'il etait prudent de quitter 
cette ville , sans attendre un second avertis- 
seinent. 

5. XXVI. 

Voyage a Cnlde , Arados et Cypre. 

Je m'avan^ai le long de la Peninsule , pour 
prendre la mer a Cnide. Les habitans y pro- 
f'essent trois cultes : Apoilon , Neptune et 
Venus sont leurs divinit^s principales. Venus 
ne tardera pas a prevaloir sur les deux autres ; 
chaquejour, son temple s'agrandit et se decore. 

Les Cnidiens devraient bien plut6t s'oecuper 
du perfectionnement de leur regime politique. 
Us sont gouvernes par soixante magistrats ou 
senateurs , qu'on designe sous le nom d'am- 
nemonesy parce qu'ils ne rendent jamais compte 
de leur administration 7 pas plus que Vaphes£er f 
espece de consul qui les preside et porte la 
parole en leur nom. J'aime a croire a la vertu ; 
mais pourquoi provoquer au crime, parTappas 
de Timpuiiit^ ? La loi ne devrait exempter que 
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les Dieux de la justification de leur conduite 

parce qu'elle ne pent les atteindre. * 

Les Cnidiens ne sont plus libres ; et pour 

comble de misere , ils meritent la servitude 

dans laquelle ils languissent. Ils n'avaient 

qu'un isthme tie cinq stades a couper pour 

opposer^ une barriere insurmontable entre 

eux et Cyrus. Je vis les traces des premieres 

jcmrnees *de ce travail honorable ; les Mches 

se lasserent vite , et se firent justifier par un 

oracle. Les Dieux intervinrent dans une entre- 

prise qui n'etait pas au-dessus de la force des 

homines 5 mais les Cnidiens se sont toujours 

months les dignes enfans de la mollesse. 

L'arm^e persanne n'eut pas m&me la peine de> 

comhattre et de vaincre ; il ne lui en couta 

que celle d'entrer dans la Peninsule. Les ha- 

bitans allerent au-devant de la chaine qu'on* 

leur apportait. Ils ne sont sensibles qu'a la 

gloire de soutenir la reputation de leurs vins. 

Cnide a deux bons mouillages. 

Dans cette ile , un gnomon de cent parties 

fournirait soixante-quinze parties d'ombre. 

Le plus long jour y dure un peu plus d<r 
quatorze heures et demie. 

Cette terre isolee produit des roseaux en- 
core meilleurs que ceux d'Eg^ t jte , pour e^crirp 
sur le papyrus. Du papyrus et un roseau sont 
les annes de la raison. 

L'oignon de Cnide ne fait point pleurer. 
On me parla d'une source d'eau douce oft 
la terre se petrifie dans Pespace de huit jourr 
nees. Je ne ve'rifiai point le phenomene. 

Je m'embarquai enfin sur un batiment firSte* 
pour TEgypte , mais qui devait relacher au-" 
paravant a Faphos, pour y acquitter un voeu $ 

O a 
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ce petit ecart me rapprocliait de Sidon , Vim 
des premiers objets marques sur mon itine- 
raire. Deja. nous apercevions les hauteurs du 
mont Olympe , quand on parla devant moi 
d'une petite lie nabitee par une colonie de 
Sidoniens. Ce noni , qui rappelait a. mon es- 
prit I'idee du sol natal , me aonna le desir de 
visiter ce petit etahlhsement de mes premiers 
compatriotes 5 je m'y fis mettre a terre. 

Cette ile , nominee A i ados , pent avoir sept 
stades de circonference , et n'en compte que 
vingt pour traverser le bras de mer qui la 
separe de Cypre. Elle n* off re qu'un amas de 
rocliers steriles , mais que la necessite , mere 
de l'industrie , a su couvrir d'une terre fe- 
conde , apportee dans des nacelles de plusieurs 
Slots voisins ; c'est l'ouvrage opini&tre de plu- 
sieurs families sidoniennes , qui se sont ban- 
nies volontairement de leur patrie , embar* 
rassee de Pexees de sa population : ainsi quand 
line ruche est trop pleine , il en part des essaims 
cVabeilles qui vont se 1 loger dans le premier 
tronc d'arbre. Le souvenir de leur metropole 
vit toujours dans le coeur de ces insulaires. 
Je racontai ma naissance a. un ancien d'entre 
eux ; « Bon jeune homme , me dit-il , tu es 
Sidonien ! sois le bien-venu ! nous ne voyons 
que rarement nos compatriotes ; le riche oubiie 
facilement le pauvre : nous n f en serons pas 
moins attaches au sol natal. Remarque s la 
position de nos demeures : nous les avons 
construites de maniere , qu'en sortant sur le 
seuil de nos portes , la vue principale qui nous 
frappe est celle de notre ville-mere. Chaque 
matin , nous saluons en mcrae temps Sidon et 
le soleil, qui pour nous se leve derriere elle »* 
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Le vieillard me pr^senta a toutes les families , 
qui me firent accueil a Fenvi Time de F autre. 
Je voulais le lendemain passer a Cypre ; il ne 
me fu oas possible : ccTu nous dois au moins 
trois jours de ta presence ; tu nous dois , 
ajouta Pancien , le recit de ce- qui se passe 
autour de nous a notre insu 5 car ignores du 
reste de la terre , nous ignorons aussi les 
evenemens qui Fagitent. On ne se detourne 
pas volontiers pour visiter une ile qui peut a 
peine nourrir ceux qui Fhabitcnt, Mon fils , 
nous ne nous fachons pas de cet abandon , 
que d*autres trouveraient injurieux , peut-etre. 
Nous appartenons , nous a-t-on dit , a un 
nouveau maitre , qui apparemment ne conn ait 
pas tous ses sujets , car il ne nous a pas en- 
core notifie ses droits sur nous ; et rien ne 
presse : c'est ainsi que nous echappons i\ une 
servitude reelle. Nous sommes retournes au 
regime de nos premiers a'ieux : les plus jeunes 
consultant les plus ages , et tout va de soi- 
m&me. Chacun de nous vit avec les siens , 
tranquille , heureux , autant que le comporte 
la nature de 1'homme. Reste avec nous 5 tu 
trouveras ici une douce temperature % un petit 
champ , un ruisseau pour le fertiliser, et une 
compagne capable de completter ton bonheur* 
Si tu nous quittes , tu nous regretteras peut - 
&tre un jour. Ta physionomie annonce un bon 
naturel. A ton aurore , tu en sais deja plus 
que moi , qui suis a mon declin j eh bien ! 
tu communiqueras tes lumieres a nos enfans : 
verse d'un cote la science que tu as puisee 
de Pautre. II nous mana^ i notions utiles 
sur plusieurs obiets imp < . Nous somm.ei 
r 3 
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ici tous bien unis 5 tu ne rencontreras point 
d'ingrats ». 

Pythagore. Vous ne tous rendez pas assez 
de justice , et vous prenez de moi une trop 
haute opinion. Estimables insulalres ! il ne 
vous manque rien , puisque vous vous en 
tenez a la nature ; et c'est de vous que je 
dois prer ire des lecpns de bonhenr. Si je 
m'eloigne , c'est pour meriter de m'en rap- 
procher peut-3tre un jour. 

Avant de quitter tout- a-f ait cette petite 
colonie phenicienne , je visitai Tile. Les ha- 
bitans y ont introduit avec eux le culte au 
baiser , qu'ils appellent dans l'idiome de la 
mere-patrie , le dieu Aphaca , equivalant du 
Siom de Venus. 

Je me rembarquai dans une nacelle fort 
legere j on me donna pour conducteur le plus 
habile nautonier d'Arados. II fut charge de 
m'attendre au port de la ville de Paphos j 
rious ne pouvions clioisir un mouiilage plus 
sur et plus commode que celui ou Venus elle- 
m£rne , sortant de lamer, toucha la rive de 
Cypre , entre deux jolis raisseaux : deux ecueiis 
couvrent et semblent en defendre Fentree. 

Mon pilote s'ofirit de me servir de guide 
pour visiter toute la cote , qui lui etait fami- 
tiere ; j'acceptai av<~c joie. Avant de penetrer 
dans 1'interieur , nous entreprimes done la 
reconnaissance de toute Tile, dans les divers 
circuits de cette terre fameuse , dont Tetendue 
semble decrire une peau de brebis. 



iV. JS. Les principales autorit^s de ce chapitre et des 
suivans , sont Pline , Plutarcjue } H^rodote } Pausanias } 
Danville , Larcher j etc. 
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$. XXVII. 
Topographie de Cypre. 

Nous signalames d'abord le promontoire 
Zephyrios , longue pointe qui , tournee vers 
le couchant , est exposee an vent zephyrien ; 
plus loin, mi autre .angle de terre , aigu et 
recourbe , qu'on appelle Drepanos. 

Mes chers disciples , conservons ce bon 
usage , de donner anx points frequences du 
continent et de la mer des denominations 
tirees, ou de leurs formes , ou de telle autre 
circonstance remarquable et de longue duree ; 
c'est le moyen de nous entendre, et d epargner 
bien du temps et de penibles recherclies a nos 

neveux. . , . ,» 

On ne rencontre rien de remarquable msqu a 
Solae , nouvelle petite ville, tres-favorablement 
assise au-dessus du confluent de deux rivieres; 
on est redevable de sa position au moderne le- 
gislate!* des Atheniens. Appele a Cypre par 
Tun des neuf ou dix petits souverains qui 
o-ouvernaient cette fle en commun (car au- 
Pourd'hui elle est province persanne ) 5 Solon 
conseilla au roi de la ville Mpaea de changer 
le lieu de sa residence , et de quitter le mont 
We et stenle , qu'il habitait , pour descendre 
dans la plalne riante et feconde 5 le prince 
defera a son avis , et par reconnaissance im- 
posa a la cite* qu'il batit , le noin du sage 
5'Athenes. On y eleva en m« me temps mx 
temple a Isis : Solon en fit lui-ineme la con- 
secration ; et Venus y viat reposer pendant 
uae nuit toute entiere , coudifc sur le volume 

o 4 
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de ses lois. A trente stades est une mine de 
cuivre •> Pile en renferme beaucoup. 

En poursuivant notre route , nous trou- 
vames le Lapethus , petit fleuve qui donne 




il 

autre 

th£te 

r>eu de regions sur le globe ont merit<£ de porter 

long-temps ce titre. 

lout a Pextremite de Cypre, s'eleveje petit 
Olympe , sur le penchant duquel est construite 
une ville ; le sommet est consacr^ parun temple 
a Venus-Uranie , intc rdit aux femmes : serait-ce 
pour faire entendre qu'elles sont incapables 
<Tun attachement de'sint^resse" ? 

La derniere nointe de Tile est commandee 
par les deux cbdes , voisines du promontoire 
dit la Queue-de-Boeuf. Ces projections etroites 
de terre ont fait donner a Cypre le nom de 
rfre aux Comes $ peut-e*tre aussi parce que la 
race des chevaux y a toujours manque" ; les 
boeufs font seuls le service aux champs comme 
dans les villes. 

Nous rangeames la o6te m^ridionale , et 
fumes bientck a Salamine , la seconde ville 
de Cypre j son port , f erme p est propre a 
rhivernement des vaisseaux. Cette cite* con- 
serve encore 1'horrible usage de sacrifier tous 
les ans un homme sur Pautel de Jupiter. 
Apres avoir depasse* le port Leucolla , ce qui 
nous frappa^le plus est le promontoire Peda- 
lium , doming par une hauteur escarped , en 
forme de table , et dediee encore a Venus. 
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Devant le promontoire et la ville de Throni , 
la navigation est sinueuse. La sont des salines. 
On traverse le fleuve Tetius pour arriver k 
Idalie , joli bourg au centre d'nii bois char- 
mant , entre-mele de vergers et de ruisseaux. 
Pour parvenir a la cime la plus elev^e ffl du raont 
Olympe , qui a la forme d'une mamelle , il 
faudrait s'avancer au nombril mSme de Cypre, 
corame ils parlent. 

Nous vinmes a Amatlionte , cite l'une des 
plus anciennes de Tile , et qui ne le cede qu'a\ 
Paphos. Les sentimens sont partages sur ses 
origines $ on lui donne pour fondateur un fils 
d'Hercule de ce nom : d'autres veulent qu'elle 
le doive a des eaux thermales qui jaillissent au- 
pres. Le sol des environs est pour ainsi dire 
tout m^tallique ; il renferme beaucoup de plomb 
et decuivre. Les habitans soutiennent qu'ils 
sont Autochtones ; j'aime qu'on soit jaloux 
d'etre le premier de sa race et de son nom. 
Venus est represented dans le temple d'Ama- 
thonte, avec les deux sexes et de la barbe : 
tous ces usages bizarres au premier aspect , 
ont leurs raisons ; mais le peuple ne les entend 
plus. 

Cypre , coupee par deux chaines de mon- 
tagnes, peut compter dix villes. Le climat n*en 
est point aussi doux qu'on le croiroit , d'apres 
la renomme'e de ce lieu. Les vents qui soument 
des hauteurs du continent asiatique voisin, en 
rendent le sejour tres-froid; le mont Olympe 
lui-meme garde des neiges pendant un tiers de 
Pannee. Les chaleurs de P<Ste* y sont insuppor- 
tablesj les pluies beaucoup trop fr^quentes, et 
Peau potable n'est pas toujours commune 5 un 
seul endroit dans Pile produit un vin excellent : 
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en general qette Cypre, si fameuse, est fort 
uial-saine. 

Le sol est tout de rochers. Plusieurs raon- 
tagnes donnent du marbre jaune 5 une d*elles 
produit ce lin fossile dont on fait une toile qui 
se blanc^it en la jetant au feu : Famiante de 
Gypre est de couleur verte fonc^e j il a beau- 
coup de flexibility : on devrait essayer d'en fa- 
briquer du papyrus incombustible : la v^rite, 
une ibis ecnte , serait imperissable. 

Cypre abonde en pierres fines ; on n'y a de- 
couvert encore qu'une mine de fer : ce metal 
est plus precieux que le diamant, puisqu'il est 
plus utile. 

Le cypres abonde dins cette Jle ; ainsi le lieu 
de la terre , le plus specialement consacre* au 
plaisir et a la Deesse de la reproduction , est 
en me'me temps le plus favorable a la vegeta- 
tion de Parbre , embl&me de la tristesse , et 
ami des toinbeaux. L' heliotrope et le laurier , 
le platane et le cedre paroissent s'y plaire 5 les 
oranges cypriennes meritent leur renom : la 
farine du ble de Cypre n'est pas blanche , 
mais elle offre un aliment tres - agreable. La 
chevre est Fanimal nourricier du pays 5 les 
serpens et les sauterelles en sont les fleaux. 

La belle Venus pouvait , ce semble , choisir 
mieux le chef-lieu de son empire ; mais peu 
d'iles jouissent d'une position plus convenable 
pour servir de repos aux navigateurs des trois 
mondes. Les habitans de la Phenicie y abor- 
derent originairement avec leurs Dieux , sans 
lesquels ils n'osaient faire un pas. Les Grecs y 
vinrent ensuite , et y marierent leurs Divinites 
aux premieres. De ce melange naquit Venus, 
avec tous les accessoires de Fimagination exal- 
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tee par la licence. Les insulaires, qui peut-e'tre 
servirent d'exemple aux Halicarnaciens , secon- 
derent de toutes leurs forces un culte qui pou- 
vait devenir pour eux une source de nchesses , 
bien plus abondante que leurs mines ou les 
travaux de l'agriculture. Et quel fut Petranger 
qui put se defendre de mouiller a Cypre pour y 
porter ses offrandes a la mere du Plaisir ? Le 
Plaisir devenu un culte , devoit eclipser tous 

les autres. 

L'etat politique de Tile fait pitie. Neuf ou dix 
petits rois y tyrannisent tout a leur aise sous 
fe bon plaisir de la Perse. Chacun de ces des- 
potes s*attache a lui un senat compose d'une 
poignee de patriciens qui , pour obtenir les 
faveurs de la cour , calomnient les families 
plebeiennes , et les ecrasent depositions 
arbitr aires. 

Les Cypriennes sont les plus viles de toutes 
les femmes 5 les plus belles s'expatrient pour 
passer au service de la reine des Persans , qui 
s'en sert comme de marche-pieds , quand elle 
monte dans ses cliars. 

Les insulaires de Cypre reclament Homdre 
pour leur compatriote. Elle a produit un poete 
anterieur au chantre immortel d'Achille et 
d'Ulysse 5 car on fait Euclus auteur des trop 
fameuses poesies cypriennes. 

S. XXVIII. 

Orlgtnes et Mwurs de Paphos. 

De retour a Paphos , fentrai dans la ville , 
Mtie en amphitheatre. On lui donne nlusieurs 
fondateurs , d'abord Cyniras , roi de Cypre 
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On raconte que V apparition de Venus Iiors du 
sein de la mer , illustra le regne de ce prince. 
li n'avaitqu'un fils, jeune homme sage autant 
qu'il ^tait beau. Dans une chasse il rencon- 
tra une fille des champs , d'une beaut e egale a 
la sienne, et d'une vertu non moiiisparfaite: 
les choses serablables s'attirent. Cypris (on Tap- 
peloit ainsi) , et Adonis , c'est le nom du jeune 
fiomme , allerent au-devant Tun de Pautre ; un 
cypres f'ut le temcin de leurs premiers ayeux. 
Des cet instant, Adonis renonca a Pexercice 
cruel et perilleux de la chasse $ il se fit berger 
pour se rapprocher de son amante. Son pere 
qui avait d'autres desseins , voulut rompre 
leur chain e $ ne sacl ant comment le flechir , 
Adonis s'avise de ce stratageme \ il dit a Cy- 
pris : » Venus est nee du sein de la mer 5 belle 
Cypris , consens a la representer un moment 5 
quelle femme en est plus digne que toi ? 

Adonis prepare en secret le triomphe de 
celle qu'il aime. Un jour de printemps, avant 
le coucher du soleil , un spectacle nouveau 
s'offre au roi et a tout le peuple assemble sur 
le port. Dans une conque marine soulevee par 
les fiots qui viennent caresser le rivage ,. ap- 
parofa une femme dans toute la fraJcheur du 
bel age de la vie. Elle approche precddee, ac- 
compagnee , suivie cVune foule de serviteurs 
fidelles d' Adonis , vetus en Dieux de la mer , 
et chantant des hymnes a Venus. Le peuple 
repute avec un saint respect ce nom sacre , 
et croit sans peine qu'en effet Vermis elle- 
m^me vient se fixer parmi eux. Cyniras pe- 
netre aisement le mystere. U dissimule,. et 
propose , pour completer la f&te , une chasse 
au sanglier dans les bois dldalie : elle a lieu > 
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et se conycrtit bientAt en cleuiL Adonis est 
"tteint mortellement par Panimal f'urieux. Son 
pere lui decerna de magnifiques fun^railles , 
rendant lesquelles 1'inconsolable Cypris dis- 
jarut Le roi ann;y ice qu>on ltd a Vu prendre 
,e cliemin du mont Olympe, pour de-la s'ele- 
ver dans les cieux. En meme temps , on pro- 
cede a son apotheose : un temple superbe est 
eleve , on institue des f&tes pendant trois jours 
et trois nuits 5 et pour conserver le souvenir 
de ce memorable tenement, Tile qui se nom- 
mait JErosa, s'appela desormais Cypre. 

Cyniras, pour suppleer a la rarete des ma- 
rlaeres fatite de dot, fit declarer par les prStres 
cmf lui 6toient devours , qn'un sacrifice a 1 A- 
mour est plus agitable a Venus que tout un 
hecatombe ; et c'est ainsi que , par raison 
d'etat, Cypre perdit ses mceurs , et sur le§ 
debris de' l'autel d'HyrmWe , consacra un 
culte a la prostitution. Tous les peuples qui 
relacherent sur ce parage , furent ses com- 
plices 5 et cette ile long -temps vertueuse et 
inconnue , devint fameuse par son infainie. 
Cyniras, mauvais pere, et roi corrupteur, ve- 
cut long-temps. 

Depuis cette epoque, pendant les trois jours 
qui servent de passage du printcraps a Pete , le 
peuple de cette partie de Tile de Cypre se rend 
solennellement sur le rivage , invoque Venus , 
et aussit6t la plus belle des insulaires rep&ant 
le r61e de l'amante d' Adonis , sort des flots , 
touche au port , et recoit lencens des deux 
sexes; or la promene dans les bois d'Idalie : la 
nuit vient, la foule se divise en petits groupes ; 
on se disperse deux a deux : les hommes de- 
posent entre les mains des prgtres plusieurs 
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pieces tie inonnaic que ceux-ci, apres en avoir 
preleve le decime , restituent pieusement aux 
jeunes filles, a mesure qu'elles sortent du bois. 
Le soir du troisieme jour, on fait d'abord com- 
memoration du trepas et des fune'railles de 
Pinibrtune Adonis ; et on Unit par se livrer a 
toutes les sortes d'orgies que le sujet et le 
genre de la fete comportent. 

Un autre tradition donne un deuxieme fon- 
dateur a Paphos. La capitale de Cypre n'avait 
encore d'autre nom que celui de rile meme, 
Pygmalion , statuaire des plus habiles , idolatre 
de son art , plus idolatre encore de la belle na- 
ture , etait revoke de la conduite des insu- 
laires, ses compatrictes. Les femmes surtout 
excitoient sa genereu.se indignation. Ayant fait 
choix d'un bloc de marbre , il rentre dans son 
atelier, s'y renfernxe , resofu a. n'en plus sor- 
tir. II prend son ciseau , et se dit : » Jeunes 
beautes de Cypre , puisque vous persistez dans 
un culte in fame qui degrade votre sexe et rend 
le notre inutile , je renonce a vous j avec mon 
talent, je saurai me suffire. Oui , realisons Pidee 
que j'ai concue j mon ciseau peut seul me 
creer une compagne telle qu'il Pa faut a mon 
coeur. Ne.pouvant me re'soudre a sacriiier dans 
les bras d'une femme sans moeurs, je r^serverai 
mon liommage ati simulacre de toutes les ver- 
tus exilees de ma patrie. J'aime mieux &tre 
Pamant d'une belle statue , que d'une beaute 
vivante , mais lletrie par un culte que la na- 
ture repouse et desavoue. Mettons - nous a 
Pceuvre. » 

Pygmalion se livre tout entier au travail : 
sous son ciseau dirige par son oeil creat^ur, le 
niarbre se rev&t des formes les plus heureuses ; 
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une figure <le fern me en prend la place. II ne 
lui manque que Fetinceile de la vie , elle a 
tout le reste j rinimitable empreinte de l'inno- 
cence est sur son front ; si l'eclair de la pense^e 
brillait dans ses yeux , ils exprimeraient les plus 
donees affections de Tame j les contours du 
visage et des autres parties de ce corps ina- 
nime , sont modeles sur ce que la nature a ■ 
de plus parfait. Pigmalion s'est surpasse j il 
conteiuple son oliei-d'ceuvre. » Oui ! e'en est 
un , dit-il, jamais rien de si beau n'est sorti 
de mes mains. Je ne me fais point illusion 5 
une vanite iinpardonnable ne m'aveugle pas. 
Filles de Cypre! que ne ressemblez - vous k 
cette statue !* que n'avez-vous ce maintien de- 
cent , ce cliarme indefinissable que vous a.vez 
perdu, et que vous ne recouvrerez jamais! » 

Jaloux deja , il jette un voile sur sa statue , 
et quitte son atelier pour se rendre au port : il 
fait nun. Dans son entliousiasme , il s'ecrie, 
en se tournant du cote de la mer : » O Venus 
Uraniel toidont on deshonnore les autels par 
d'indignes sacrifices ! exauce ma pri£re. Ac- 
corde-moi une epouse toute semblable au mo- 
dele que mon ciseau en a trace\ « 

Apres cette courte invocation , e'puise* par 
le travail f il s'abandonne au sommeil, dans 
l'espoir que Venus daignera lui envoy er la 
reponse clans un songe bienfaisant. 

Apres un repos de deux heures , il rentre 
dans son atelier , et d'une main tremblante , 
souleye le rideau qu'il avoit tire sur sa statue. 
O prodige ! il n'en peut croire ses yeux ; il 
y porte la main : son modele n'est plus un 
marbre froid 5 il sent sons ses doigts de feu 
palpiter le sein d'une feuime. 
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qui n'avait encore assiste a aucune des f&tes 
tie Ve'nus , pr^sente sur le rivage de la mer , 
quand Pygmalion y avait exprirae' son vceu 
assez haut pour e*tre entendu au milieu des 
t<£nebres , £tait accourue de suite chex un ami 
de cet artiste , lui avait fait part du vceu de 
son cteur , avec cette ingenuite* qu'on ne peut 
f eindre. L'ami se pr&ta L la metempsycose , 
ouvrit Tatel^er de Pygmalion, pendant son ab- 
sence % a la jeune vieree , pour la placer elle- 
m^me siu le piedestid du simulacre de marbre , 
mis de c6te\ 

« Bonne D^esse,, 6 Venus! s'^cria Pygma- 

- lion, ignorant ce qui venoit de se passer, est- 

il bien possible ? fc se a peine en croire le te- 

moignage de mes uens. Ne fes abuses -tu pas 

I>our me consoler run moment f Serois-je assez 
leureux ? . . . » 

La jeune Paphos. Oul ? mon cher Pygma- 
lion, c'est Venus-Uranie qui t'envpie la naive 
Paphos. Soyons urds , et puisse Texemple de 
ii otre hymenee contribuer a la regeneration 
des moeurs dans Tile de Cypre ! 

Toute la vilJe instruite de ce fait merveil- 
leux , cel&bra Punion de Paphos et de Pygma- 
lion, comme ime solennite en l'honneur de 
la divinite tutelaire du pays; et les pr£tres , 

f»our attache r leur nom a ce prodige (car 
'evenement fut ainsi qualify par eux ) , pro- 
clamerent que la volonte de Venus - Uranie 
etoit de donner a la capitale de Cypre le nom 
de Tepouse de Pygmalion. La ville, de ce mo- 
ment , recut le nom Paphos , et le conserve 
jusqu'a present j mai$ l'exeinple des nouveaux 
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cpoux fut bient6t perdu pour la multitude qui 
reprit l'annee suivante ses anciens usages. 



Litanies de VSitus (i). 

N'ayant pu assister aux f'£tes, et m'en sou- 
ciant peu , je me procurai le livre des invoca- 
tionst Je choisis parmi les anneaiip gpa^s par 
monp^re, et dont je m'etais muni en partant 
de Samos, un sujet qui put plaire aux pr£tres ; 
je leur of 'iris une amettiiste repr^sentant un 
dauphin. L'echange desire" eut lieu : ils y ajou- 
terent une image portative de Venus. 

Mes chers disciples , vous verrez dans ce 
recueil de prieres combien les horames sont 
incons^quens. L'esprit du culte qu'on rend a 
Venus est tr^s-pur $ comment se fait-il que les 
actes religieux r^pondent si mal aux paroles 
c onsacr^es ? Pourquoi aussi tout ce ce>&nonial ? 
Qu'avait-on besoin de tout cet appareii, pour 
remplir le voeu si simple de la nature ? Exige- 
t-elle qu'on lui elevf cent autels, comme a 
Papfcos"? On me montra celui d'entre eux ou 
il ne pleut jamais , et Ton me proposa d'at- 
tendre le premier jour charge de nuages, pour 
verifier cette merveillej j'aimai mieux lacroire. 
« Le jour de la solennite , me dit le pontife , 
sur chacun de ces autels , un homme et une 
ieinme nus comme la Deesse sortant de la mer, 



(1) ... II faut voir dans ce qui nous reste d'Orphe'e , 
comment une litanie , sous le nom de Cibele et de Ve» 
««$, est une se>ie d'apostrophes sublimes.... Sobry; 
Apologie de la messe t p. 23, an. VI» i»-8°. 
Tome I* P 
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brulent de Fencens a la meme lieure $ c'est un 
ancien usages. 

Pythagore. Ou placez-vous la Divinite ? Je 
n'aperc^ois aucune statue de marbre ou d'ivoire. 

Le Pontife. La voici. 

Pythagore. Cette pyramide blanche ?.... 
Cette pierre arrondie represente Venus ? 

Lf Pontife. C'est un ancien mystere. 

Je ne pus en savoir davantagej mes chers 
disciples, parcourons ensemble le livre des 
invocations. 

Invocations a Venus, 
A V usage du temple de Paphos. 

O Veku^, tu aim<!S a tkre invoquee sous ce 
110m , le plus beau cle tes 110ms $ c'est celui qui 
t'est propre. Tout ne vient-A pas de toi? tout 
ne ^a-t-il pas a toi i* 

O Ve*nus I Ton nora est le mot le plus sacre 
dans l'idiome des Doriens $ il exprime P&tre le 
plus interessant de toute la nature , vmejeune 
'uierge I 

O Venus Aligdnel Nous t'invoquons, fille de 
la mer, Deesse tide du sel > ce premier agent 
de la fecondite des tkres. Tu es le sel de la 
vie 5 sans toi, sans le sel des plaisirs, serait-il 
rien de plus fade que Pexistence ? 

O Venus Anadyomene ! Le savant aime a t'in- 
voquer sous ce nom qui lui rappelle Porigine 
du monde sorti des eaux. Venus exprimant 
entre ses doiffts toute Peau contenue dans sa 
longue clievelure , est Pimage de la terre se 
degageant peu a peu des Hots qui la coitvroient. 

O Venus Idalienne I Ce nom to plait \ dans 
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■quel lieu de la terre es-tu invoquee plus sou* 
\ent, et avec plus de ferveur, que dans les boia 
d'Idalis ? Est - il un seul arbre dans ces bois au 
pied duquel tu n'ayes recu une offrande ? 

Venus Grecque ! tu n'es bien connue que 
des lieureux enfans de la Grece. Les Grecs 
seuls t'ont deja dresse plus d'autels que tous 
les peuples ensemble 5 tu leur dois ta divinite , 
a peine sentie chez les autres nations. 

Venus GSnSratrice ! O Venus Conserva- 
trice \ Tu es la cause premiere de tout; tu es 
aussi cette force expansive , ame de Punivers 
qui ne se conserve que par la reaction des &tres 
les uns sur les autres. 

O Venus Pudique /La pudeur qui tient lieu 
de Pinnocence, quand P£ge de celle-ci n'est 
plus! La pudeur, dont toi-meme, 6 Venus, 
ne saurais te passer. 

Venus Bonne dresse ! Dans nos invoca- 
tions , pouvons-nous oublier celle-ci? On 
Padresse deja. k Pinventrice des moissons nour- 
ricieres : et toi , la source des plaisirs re'para- 
teurs, bonne Venus, tu la merites bien davan- 
tage sans doute. 

O Venus Aurea I Tu es parmi les divinites 
ce aue Tor. est parmi les metaux. La saison 
d'ahner n'est-elle point Page d'or de la vie ? 

O Venus Panthde I Deesse de toutes les 
perfections : N'es-tu pas la divinite du beau 
par excellence ? Tu possedes , tu re^inis la su- 
preme bonte' de Jupiter , les hautes qualites 
de Junon , Pindustrie de Pallas , la sagesse de 
Minerve , l'eloquence de Mercure , le courage 
cle Mars , la force d'Hercule ; et pour mettre 
le complement a cette universal! te de perfec- 
tions dont tu es doue> , 6 Venus ! les Graces 
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te cedent leur ceinture avec laquelle tupeux 

te passer de tout le reste. 

O Venus Panaites I Sous ce nom peu connu 
du vulgaire ignorant , nous t'invoquons encore 
comme la cause de tous les effets , et la me- 
diatrice de tous les etres. O Venus ! c'est toi 
qui as fait sortir le monde du chaos et qui 
Pempeche de rentrer dans le n^ant. 

O Venus Areata ! Les amans dont on diffei e 
Punion desirde , t'invoquent dans leur juste 
impatience. Tu leur enseignes les moyeiis de 
charmer leurs ennuis, en se prodiguant des 
caresses innocentes dont PHyinenee ne de- 
juandera pas compte a 1' Amour. 

O Venus Frugifere I Les fruits de la terre 
sont ton ouvrage, puisque c'est toi qui ]a reinl 
amoureuse > et la dispose a recevoir dans son 
seln et a. multiplier les semences de tout ce 
qui vegette. Sans les douces chaleurs de Venus, 
point de recolte. 

O Venus Melindia ! douce comme miel : Si 
nous connoissionsquelque chose deplus doux, 
de plus balsamique que le miel, nous t'en fe- 
rions un sujet d'invocation. 

O Venus Placida I mMiatrice : Cest toi qui 
ramenes la paix dans les manages. Tu es la 
divinite du bon accord. Plus de guerre parmi 
les mortels, s'ils te prenaient pour arbitre. Tu 
calmes les transports homicides d'un h^ros. 
Sitot qu'on t*a invoquee , Parme meurtriere 
tombe des mains ; on se dispose k de plus doux 
combats. 

O Venus Barbata! barbue : Nous t'invoquons 
sous Pattribut de la virilite ; parce que tu es 
la divinite des deux sexes. Que peuvent-iis Pun 
sans Pautre? 
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O Venus Nigra I de nuit: Les jeunes epoux 
viennent promettre a tes autels de ne jam ids 
y sacrifier, avant la chute du jour. Tu veux 
qu'on soit pudique , au sein mime de la volupte. 

O Venus Epitfvymbie ! A Delphes , on vient 
dans ton temple invoquer les m&nes : parce 
que la dissolution des §tres est n^cessaire a leur 
reorganisation. Si le trepas nait de la vie, la vie 
nalt aussi du trepas : ce rapprochement de l'exis- 
tence et du neant avertit du moins les hommes 
que Tabus de Tune hate le ret our de l*autre. 

O Venus libitinel Rome naissante a cru 
devoir imiter Delphes, en te consacrant un 
autel sous letitre de la Divinite qui preside aux 
funerailles. On s'y procure tout ce qui con- 
cerne le deuil \ et le benefice de ce trafic, 
depose dans une caisse , est consacre a Ten- 
tretien de ton culte , O Venus ! le trepas paye 
les f'rais de la vie. 

O Venus hibentine ! C'est toi qui dmancipes 
les jeunes filles ; tu daignes sourire au tribut 
d'une poupee qu'elles deposent sur tes autela, 
quand elles sont enfin devenues nubiles. 

O Venus Sponsa ! VSpousde : Si les f'emmes 
doivent t'invoquer dans tous les instans de leur 
vie, c'est sur-tout dans ce beau moment ou 
elWs passent de Tetat de vierge axelui d* Spouse. 

O Venus Sociale ! Tu es Le premier lien des 
homines reunis en society. Du premier mariage 
naquit la civilisation. Le fondateur d'une viffe 
t'invoque, avant toutes les autres divinit^s. 

O Venus Vulgivague ! Accordons quelque 
chose aux f aiblesses humaines jsanctifions quei- 
ques desordres pour en prevenir de plus grands. 

O V&m& M orp ho I Les Lacedemoniensn'ont 
pas encouru ta disgrace pour avoir donne k 
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ta statue de bois de c£dre , Pattitude dune 
femme assise, la tete couverte d'un voile et 
les pieds joints avec un lacet. Lecon utile pour 
avertir que la beaute d'une femme ne la dis- 
pense pas des devoirs du manage, et ne Pan- 
torise point a courir le monde , a Pexemple 
d'H&ene. L'epouse fidelle a ses foyers eta sou 
mari, ne t'invoo^ue jamais en vain, 6 Venus- 
Morpho! Tu lui conserves, tu lui assures le 
don de plaire. Un Epoux sage la trouve tou- 
jours asser belle. 

O Venus Epistrophie I La ville de Megare 
et son territoire te devaient ce monument de 
leur reconnoissance. Tu detournas leshommes 
de ces monstrueuses amours que la nature de- 
savoue et que le gout condamne, 

O V^nus Prospicitnsl Prevoyante : Ta sa- 
gesse n'est pas dans la preroyance du lende- 
main , mais dans le bon emploi du jour. . . . 

Je me fis un devoir, avant de quitter ces lieux, 
de sacrifier a la divinite\ Je n'allai point aux 
autels ou Pon immole des boucs et autres ani- 
maux m^les. Je me contentai de laisserune of- 
frande d'encens et de fleurs. 

On serai t mal venu da^is le temple de Venus, 
en s'y pre'sentant les mains vides, Les jeunes 
iilles y portent les jouets de leur enfance : les 
amans ., la lampe qui dclaira leurs plaisirs 5 
les courtisanes , d'autres menus objets synibo* 
liques de leur profession. J*y vis dea voiles de 
femmes d'un tissu aussi delie que la toile de 
Pinseeted'Aracline, des miroirs, des chevelures 
preparers, ^ de riches bandelettes propres a re- 
temr le sein > et jusqu'a des chaussures Ele- 
gantes. Tousc^.pre^ens out leurs motifs dout 
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la vertu n'a pas toujours lieu de s'applaudir. 
Je distinguai le don d'une etrangere , c'etoit 
une petite statue de Venus , d'un beau marbre 
de Paro; . Sur la base, je lus cette inscription : 
« Je ne demande a la divinite de ce temple 
que la f aveur de vivre toujours en bonne union 
avecmon ^poux,» D'autresd^votspersonnages 
se distinguent non par la richesse ou la ra- 
rete de la matiere de leur off'rande , mais par 
sa former 'Is croient ne pouvoir rien ofitrir de 
plus agreacle. a la deesse de la population que 
['image virile de la nature generatrice , p^trie 
avec la fleur de farine. 

JeremarquaiFiisage pratique fidellement par 
tous les adorateurs de Venus. Apres avoir 
depose" leur tribut sur les marches de Pautel, 
ils se retirent trois pas en arriere et a recu- 
Ion $ et la , debout , ils portent la main 
droite a leur bouche $ le pouce et l'index reu- 
nis , ils pressent legerement ces deux doigts suv 
leurs levres entx'ouvertes , puis ils les elevent 
en Pair comme pour dire a la deesse : « Nous 
nous devouons tout entiers a toi , et Tame et 
ie corps. » Lea baisers que deux amans s'en- 
voient Tun a 1'autre , ressemblent beaucoup 
aux pratiques du culte de Venus. 

On entretient dans son temple, a Paphos, 
quantite de tourterelles de la plus rare espece. 

Cette ville , trop fameuse , est sujette aux 
tremblemens de terre. 

Son territoire et celui «le toute Tile prodmsent 
de belles ©lives , des amandes fort douces et 
des figues. ^ 

N, 5, Conguitez Comment. Patini in monum. MarcetJ. 
i«-4°« 16^8. Mtfm. sur Vdnus , de Larcher. Selden , de 
X>us iyr. A pule 1 us. Lucretius , etc. 
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S. XXX. 
Voyage a Sidon. Les Atomes de Moschus. 

Mon pilote d'Arados me ramena dans son 
He , et voulut &tre encore mon conducteur a 
Sidon. Je me chargeai des reclamations que les 
Aradoniens pr^sentaient a leur metropole 5 le 
nautonier rapporta une reponse favorable. 

Je ne pus jamais parvenir a lui faire accepter 
d'autre salaire. II me deposa sur le rivage, a 
cinq cents pas de la fontaine du Serpent. 

Je con signal sur mes table ttes une observa- 
tion curieuse : Peau le la mer qui baigne Ara- 
dos , est douce, 

Je ne connaissais point du tout ma ville 
jiatale. Sidon dispute a Tyr le droit d'ainesse. 
Chacune d'elles se dit la mere de Tautre, et 
recule sa fbndation bien par de-la le s&ge de 
Troye. Sidon a une preemption en sa faveur. 
Homere ne parle que d'elle , et ne cite point 
Tyr. 

Pour les accorder , il suf'fit de remonter a 
leurs premieres origines. Ce n'etait d'abord que 
des cabanes de p£cheurs$ et Sidon a cela de 
commun avec presque toutes les villesbaignees 
par les fiots de la mer. En s*eloignant un peu 
du rivage, on voit une plaine riante, terminee 
par une montagne couverte de nombreux trou- 
peaux de chevres. Tdute cette belle c6te fut 
long -temps mal peuplee. Les habitans for- 
maient deux classes tres-distinctes ;, ceux d'en 
ba§ vivaient de poissons grilles, avaient d'autres 
moeurs que leurs voisins d*en-haut. Ceux-ci 
se nourrissaient d'epis de froment , a moitie 
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murs et rotis ; pour boisson , ils avaient le lait 
cle leur be tail. 

Des ces premiers temps, le ver qui clonne 
des fils (i) plus precieux encore que ceux du 
lin , f'ut remarque" de ces montagnards. Plu- 
sieurs d'entre eux , par desoeuvrement , prati- 
tiquaient de petites huttes avec des brancliages 
pour y attirer cet insecte qui parut s'y plaire ; 
ll y pullula, et y subit ses me ternpsy coses. 

II est e^onnant qu'on n'ait pas encore tire 
un meilleur parti de tous les fils dont s'en- 
veloppe ce petit animal. On pourrait en fabri- 
quer une trame bien diff<£rente des toiles de 
nos araign^es auxquelles on le compare mal a 
propos. L'ile de C6s vient de faire d'heu- 
reux essais sur ces coques qui partout ailleurs 
ne servent que de jouets aux jeunes filles. 
Les hauteurs de Sidon sont ombragees de 
muriers. 

La nature y etalait vainement ses plus belles 
productions ; les habitans paresseux persis- 
talent k ne vouloir etre que bergers ou pg- 
cheurs. II fallut que des Strangers avertissent 
ces derniers des avantages que semblait pro- 
mettre une position aussi heureuse : un port 
fut creuse 5 des abris plus commodes rempla- 
c&rent les cabanes enfumdes. Nos Syriens , 
jusqu'alors epars , une f bis r^unis , se decou- 
vrirent plus d* aptitude qu'ilsne s'en etaient cm. 
Enfin, une petite ville de commerce appela 
les vaisseaux de toutes parts, et Sidon com- 
men^a a prendre son rang parmi les peuples ; 
la navigation rend plus industrieux que toute 
autre profession. H i aut des voiles et des cables. 



(1) La soie. 



JifMfiut If |Uk, ,(4|j( 



S>34 VOYAGES 

Les montagnards abandon nereni leurs insectes 
tisserands , pour le devenir eux-m^mes. Le lin 
fut connu ; des trames grossieres furent suivies 
de toiles plus fines : on ouvrit des ateliers. 
Les arbres arraches du sein de laterre, furent 
travaillcs avec art ; chaque annee , la ville s'ac- 
crut : anjourd'hui elle a cinq mille pas de lon- 
gueur, oidon, batie sur une pente douce qui 
s'avance jusque dans la raer, au septentriou , 
est bornee par des inontagnes a Porient et au 
midt. On songea a une forme de gouveyne- 
ment , et on se declda pour le monarchique 
tempere par une autorite 1 intermediaire : cette 
idee est venue d'abord a Pesprit de presque 
tons les pen pies. 

Rien ne lie davantcge les hommes que le 
commerce 5 rien aussi re les corrompt plus vite. 
Avec les objets necessaires a. la vie, on s'em- 
pressa d'apporter dans cette ville naissante et 
deja riche, quantite de choses dont elle pou- 
vait se passer, entre autres , plusieurs cultes. 
Sidon , ouverte a toutes les superstitions , les 
adopta toutes , ainsi que beaucoup de modes 
et d'usages dont elle aurait du se garantir. Elle 
a un oracle, quatre temples , et des pr&tres en 
proportion. 

Chaque maison de la ville a son jardin hors 
des murs , dans une etendue de trente stades 
de rayon. On y trouve de tous les fruits 3 la 
grena'Je et Torange , Tabricot et la figue , la 
prune et la mure 5 on en seche quelques - uns 
dont on fait trafic. L'olivier s'y plait beau- 
coup : le cedre y est commun ; c'est Tune des 
principales riehesses territoriales. De toutes 
les sources qui paient a Sidon le tribut de leurs 
eaux , la plus estimee est celle qui porte le 
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nom rn^me de cette ville. Le puits de Sidon 
n'est pas le seul qui en abreuve les habitans 5 
d'autres fontaines beaucoup plus eloignees , 
donnent aussi leur contingent, a. l'aide d'un 
aqueduc qu'on a mis a contribution pour ar- 
roser quelques demeures d'agr^ment , ou il 
forme de jolies chutes d'eau, et des jets qui 
s'elevent a une hauteur considerable. 

II me restait deux objets a voir et a con- 
naitre : la cour du roi de Sidon , et la grotte 
de l'Hierophante. En chemin deja pour me 
presenter au palais, je m'arretai pour me dire : 
» La vie est breve , et j'ai de longues etudes a 
f aire ! La verity que je cherche , si elle se trouve 
quelque part, sera plut6t au fond de la grotte 
d'un interprete de la nature ,<■ qu'a la cour d'un 
roi >j. Je sortis de la ville, et j'allai sans me de- 
tourner a la caverne Maara, ainsi appelee du 
nom du premier pontile qui Thabita... I/entree 
est exposee aux rayons naissans du soleil. Deux 
arbrisseaux, un myrthe et un laurier, f'orment 
la voftte, en mariant leurs rameaux. Une f'on- 
taine jaillissante est aupres. J'avance deux pas; 
au troisieme , un homine presc jue chauve , v@tu 
d'une robe blanche de lin , vient a moi et dit : 
» Que demandes- tu ? » 

Pythagore. A £tre initie aux saints mysteres, 
L'Hierophante. A ceux d'Astarte r CueiJles 
et gardes entre tes doigts une branche de ce 
myrthe. 

Pythagore. Non. 

L'Hierophante. A ceux de Mithra ? De- 
taches une feuille de ce laurier , et mets - la 
dans ta bouche. 

Pythagore. Non. Je viens pour dtre initie 
aux myst^res de la verite. 
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L'HiEROrHANTE. Entres ! apres t'3tre lave 
le visage et les mains a cette f on tain e. 

L'Hierophante me conduisit dans un en droit 
fort obscur , et m'arre 4 ta pour me dire encore : 
» Veux-tu toute la verite f » 

Pythagore. Oui ! la verite toute entiere. 

L'Hierophante. Viens done plus avant. 

Nous marcMmes cent pas , et nous nous 
trouvames dans un vallon ou Ton n'apercoit 
que de la verdure et le del. L'Hierophante, 
apres m'avoir &xe attentivement , me demanda , 
« Ou es-tu ne* f » 

Pythagorb. A Sidon. 

L'Hierophante. Ou as-tu ete'eleve ? 

Pythagore. A Samos. 

L'Hierophante. D ou viens-tu ? 

Pythagore. De Cypre. 

L'Hierophante. Et avant ? 

Pythagore. De Milet. 

L'Hierophante. Et avant ? 

Pythagore. De Prienne. 

L'Hierophante. Qui as-tu vu dans ces deux 
dernieres villes ? 

Pythagore. Thales et Bias. 

L'Hierophante. Jeune homme ! je vais te 
dire , non pas toute la verite , mais tout ce que 
je sais de la verite ! 

Je lui demandai a mon tour : Es-tu PHiero- 
pliante descendant du grand Moschus , lequel 
existait avant la guerre de Trove, et descen- 
dait lui-meine d'un plus grand fiomme encore 
ii6 en Egypte, et trouve dans mi berceau de 
jonc flottant sur les eaux du Nil ? 

L'Hierophante. Du moins e'est une tradi- 
tion. Avant de t'exposer sans voiles la doctrine 
de Moschus , Tinterprdte de la nature f apprens 
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quel etait cet homine plus grand que celui dont 
on t'a.parle deja. Je suppose qu'on ne t'a pas 
tout dit. m 

Cet homme fameux, sauve, en naissant, des 
eaux du Nil , etait originaire d'un pays voisin 
du mkre , et habite par une petite nation f kite 
pour £tre esclave , avec tout Porgueil d'un 
peuple libre. Apr^s Pavoir delivr6 du joug 
e^yptien, il lui donna un culte et des lois. 
^11 est le premier qui , pour se faire ecouter 
des homines, leur parla au nom des Dieux. 
« Cerveaux etroits et bruts ? leur cria-t-il, ap- 
prenez les volontes du Tres-Haut sur vous qui 
Stes les alnes d'entre ses enfans , et Pobjet de 
toutes ses preferences. N'ayez d'autre roi que 
votre Dieu , ni d'autres magistrats que ses 
prtees, Exterminez sur le champ ceux de vos 
freres qui ne penseront pas comme vous , et 
faites la guerre a tous vos voisins , car vous 
£tes In seule nation que le Tres - Haut veut 
souffrir sur la terre. Voici les tables de vos 
lois 5 un doigt divin les a tracees : obeissez 
aveugl^ment, ou craignez Vine du ciel». 

Un legislateur quiparle ainsi, connait bien 
le peuple qui Pecoute : il donne du poids a ses 
discours par des promesses briliantes en forme 
de predictions, et du credit a ses predictions 
par quelques prodiges aises a produire crux yeux 
d'une nation pour qui tout, eist merveilte. 

On le crut. II fut obei , craint , respecte , 
et presque delfie" lui-m&rne. Et voici lesgrandes 
decouvertes qu'il re>ela : un Dieu supreme, 
unique, tout puissant, tres-sage, tres-bon , 
place hors de la nature, ou de la mature qu'il 
faijonne comrae un potier petrit Fargile. Il fit 
le jour et le soleil , la nuit et la lune , la terre 
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et Fonde , les aiiimaux et Phomme ; et quel* 
que* siecles apres , il detruisit tout cela par 
tiiie inondation generale. Une seconde iois 
runivers surnage j inais les etres qui vont l*ha- 
biter n'en seront ni plus vertueux ni plus for- 
tunes. Le peuple qui doit servir de modele aux 
autres peuples , rep oxidant nial a de si hautes 
destinees , en guerre avec tons ses proclies 
comme avec lui-iu^me , sans courage eomme 
sans moeurs , se trouvera trop lieureux de se 
fondre parmi les nations qui le meprisent et 

au'il sert ; et ses livres iront grossir la masse 
es inconsequences humaines. N'importe ! ils 
seront faineux ; peut-Stre m&me serviront-iis 
de code saints la posterity , et leur auteur sera 
en veneration : tandis quele sage Mosclms, a 
peine connu, ne fera pas m£me ecole, avec 
un systerne beaucoup mieux lie , et bien plus 
conforrne a la nature des choses. 

Mosclms naquil a Sidon , et puisa dans les 
monies sources que son anc^tre; il en rap- 
porta d'autres fruits. II n'avoit peut-^trepas 
nioins de genie , inais plus de raison et d'liu- 
manite\ II crut bien ou'il n'est malheureuse- 
ment que trop necessaire de tromper les peuples 
enfants , alin de leur f aire goiter la verite 
trop rude pour eux sans quelques appr&ts ; 
mais il ne se crut permis de mettre en seuvre 
que d'innocentes impostures. II est beau de 
rendre une nation a rindependance ; mais ce 
signale service ne justifie pas les lois fanatiques 
et sanguinaires qu'on lui donne. Il est louable 
d'elever un peuple a ses propres yeux , de lui 
donner une haute idee de lui-meme ; mais il 
est odieux de lui peindre le reste des humains 
comme un vil betail. 




im*'" **" 



D E P Y T 11 A GOB. E. 23o, 

Moschus pensa autrement ; en. acceptant la 
dilute d'hlerophante, il avoit l'espoir secret 
dcTse servir du charlatanisme nieme cle cette 
profession an profit tie la verite. II se retira 
done dans cette grotte de Maara , recut , 
ecouta tout le monde; rnais, habile dans la 
connaissance du coeur et de Fesprit luimain , 
il park d'initiations , de niysteres, d'epreuves 
a ceux qui avaient besoin d'etre timores et con- 
tenus par Fappareil imposant d'un spectacle 
reb>ieux : « Adorez les Dieux , dit-il a la tourbe , 
inaS aimez les homines. Mithra lit dans yos 
ames. Ne fraudez point dans le commerce j 
vous pouvez le faire a Finscu des hommes qui 
sont vos dupes , mais non des Dieux qui ne 
sauraient FStre. La loi punit les crimes venus 
a sa connoissance , et Mithra ceux qu'elle 
ignore. Si Ton echappe au glaive de la justice 
humaine , on ne saurait eviter Fepee flam- 
boyante des immortels. Aimez les hommes , 
et craignez les Dieux ». 

Moschus, dont je me fais un devoir de suivre 
lamethode, tenait un autre Ian gape au petit 
nombre des jeunes amis de la verite qui ve- 
naient le consulter. Apres quelques epreuves 
necessaires pour sa surete , il leur ouvrait son 
manteau, en leur disant : Je vais m'ouvrir a 
vous tout entier. Je ne suis plus Fhierophante 
de Mithra. Voyez-en moi Finterprete ou plu- 
tot Fobservateur de la nature et le ministre de 
la raison. Etudions Fune, a Faide du flambeau 
de Fautre. Je ne crois point a Mithra, parce 
qu'on n'a pas besoin d'y croire pour devenir 
sage, etpour etre heureux, les deux seules 
lins de Fhomme. Je me revoke a Fidee d'une 
recompense pour avoir Fait mon devoir. Je ne 



T - 



*>MlM|t 



24° V O Y A G n s 

iii'en tiendrais pas quitte , si je l'eusse rempli 
dans cette intention mercenaire. II n'y a tie 
veritable homme de bier» , que celui qui tronve 
en lui assez de motifs nour l'&tre. La nature 
dont nous emanons tons, tend-elle la main 
liors d'elle pour recevoir le prix de son intel- 
ligence, desa justice et de Pordre qui preside 
a toutes ses operations ? La nature se recom- 
pense elle-m&me 5 ou plutot , elle ne pent en 
agir autrement. Le veritable homme de bien 
ne saurait &tre autre qu'il est. II n'est que ce 
qu'il doit §tre. Salarie-t'on un laurier, parce 
qu'il se conserve tou jours vert ? II en est de 
meme du sage qui persevere dans le bien ; 
ce sont-ia ses principes. II ne depend pas de 
lui d'en avoir d'cutres 5 et quand il s'entend 
louer d'avoir dit une verite , ou d'avoir fait 
tine bonne action, il est tout aussi surpris- que 
si on lui disait : Je te felicite de ce que tu vois 
le soleil. Mais , repondrait-il alors : Je n'ai eu 
pour cela que le talent d'ouvrir les yeux. Tout 
le monde en fait, ou en peut faire autant. 
La vertu , la sagesse ne sont pas des choses 
plus compliquees , plus extraordinaires. On ne 
fera jamais rien de bon des hommes avant de 
les avoir amenes la. Ce ne peut etre tout de 
suite. Tant que le bien leur coutera un effort 
qui merite un salaire , tant qu'il faudra a leurs 
cotes un etre surnaturel pour inspector leurs 
actions, pour les inenacer d'une peine, ou les 
interesser a la pratique des bonnes oeuvres 5 la 
terreseraun sejourde tenebres et de malh^urs. 
Faisons main basse sur tous ces aceessoires. 
Ai - je besoin qu'on me promette une recom- 
pense pour m'engager a prendre des alimens , 
quand Tappetit m'y porte ? II en est de me*me 
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de la vertu. Ai-je besom d'uii bon pe *nie au- 
pres de moi pour retirer nion pied, quand 
line etincelie de feu est tombee dcssus ? il me 
sufKt de la douleur. II eu devroit Sire ainsi du 
crime. Les elemens de la sagesse sont plus 
simples pcut-Stre encore que ceux de la na- 
ture : ou plutot, ce sont les memes. 

Mon jeune compatriote , Sidon est loin de 
ces priiicipes. C'est une ville maritime, ouverte 
a tous les prejuges des peuples qui frequentent 
son port, et livree aux seductions du vice dans 
tout l'eclat de Fopulence et du luxe. La mo- 
rale de Moschus y passe pour systematique 
autant que sa theorie de l'umVers. Le sage res- 
emble au feu de Mithra qu'on laisse briller 
tout seul au fond du sanctuaire. Personne n'en 
approche ; il brule, sans echauffer. 

Pyth^gore. Sage hierophante ! . . 

Le descendant de Moschus m'interrompit * 
ces deux noms vont mal ensemble ; et d'ailleurs* 
je rougis de Tun , et je ne suis pas encore 
dijrne de Tautre ... Tu es impatient de con- 
naitre le syst&ne du monde imagine par mon 
anc£tre. Redoubles d*attention. 

Tu es bien jeune s cet univers est plus jeune 
encore que toi. Peut-Stre n'est-il qu'au lende- 
main de sa naissance ; et si tu en doutais 
contemple les homines en society. Ne s'y con- 
duiseinvils pas comme des enfans du premier 
age? Ne Sont-ils pas apprentifs sur toutes les 
ciioses , rake le plus a leur portee. Tout 
les etonne, comme de nouveaux venus lis 
ne s'entendent pas entre eux. Chaque peuplade 
a son idiome, et pourtant le flambeau d'un 
seul astre les Claire tous indistinctement dans 
les tenebres de la nuit. Leurs conventions so- 
lome I. q 
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ciales ne sont que des ^bauches. Le livre de 
Tliistoire n'est encore charge* que de quelques 
li<*nes qu'on pourroit reduire a quelques mots. 
La terre elle-me'me semble n avoir pas pris 
encore son aplomb. La nature forme des 
monstres , et soufTre des exceptions a. ses lois ; 
ce qui n'annonce pas quelles soient bien as- 
sises. Les volcans , les tremblemens de terre, 
les inondations attestent un rouage immense , 
mais tout recent et dont les frottemens ine- 
naux ont besoin d'un plus long usage pour 
Se produire aucune secousse violente. Tout 
est encore nouveau sous le soleil. 

Quand nous disons que tout est nouveau , 
nous n'entendons pas une creation nouvelle, 
comme Payoit imagine le legislateur dont Mos- 
jchus fut le descendant. L'epoque de Parrange- 
jnent actuel des parties de Punivers date d'hier 
peut-etre ; Punivers n'a ni veille ni lendemain. 
Le temps n'est rien pour lui. Ce n'est qu'une 
operation de Pesprit , propre a soulager la me- 
inoire caduque de Plioinme. L'univers est, parce 
qu'il a et6 5 il sera , parce qu'il est. II & en 
lui sa raison suilisante pour exister. Toujours 
est le seul mot qui convienne pour exprimer 
le commencement , la duree et la fin de Pu- 
nivers : ou mieux encore, dans ce terme uni- 
vers sont contenus tout a la ibis le nom , la 
definition et Implication de ce Tout , qui , par 
consequent est un , et seul ; maitre de lui , il 
fait de lui ce qu'il doit faire, d'apr£s les lois 
de sa propre nature. L'univers a en lui tout ce 
qu'il lui faut j le grand Tout est compose de par- 
ties infinimentpetites, en quantity incommen- 
surable, et similaires. Ces elernens , dont les 
corps que nous v ovens ne se trouvent etre que 



des aggrdgats , hors de toute atteinte , sont inse- 
cables , indestructibles , et d'une mobilite que 
rien n'est capable de suspendre ou de rallentir. 
Cette agitation perpdtuelle fait qu'il n'est pas 
un 3tre absolument semblable a lui - me'me , 
d'un instant a 1* autre. Ces principes de toutes 
clioses , ou ces parties el&rnentaires du grand 
Tout , crffrent et gardent pendant un certain 
espace de temps , de certaines formes dontil sse 
sont rev§tus d'apres tel ou tel arrangement , re- 
sultat de leurs differentes rencontres. Derniere- 
ment, un nombre determine" de ces parties se 
combina de fa^on que la consequence a ete le 
monde ou nous sommes ; lequel n*est qu'un 
point dans Pimmensite' des mondes qui com- 
posent 1'univers . D'ou il suit que 1'univers change 
toujours, et toujours estle mfime. Iln'acquiert 
et ne perd jamais rien. II a toujours une egale 
somme de principes $ mais l'ordre de ces prin- 
cipes entre eux varie au point qu*on le confond 
quelquefois avec le hasard qui n'est qu'un mot* 
Car il n'y a point de hasard , et il ne peut y 
en avoir. Le hasard est la divinite des pares- 
seux et des ignorans qui appellent caprices 
aveugles , des lois constantes , unmuables , qu*ils 
nesedonnentpas la peine d'etudier. Etde m&me 
que le grand Tout se divise en plusieurs mondes $ 
chacun de ces mondes secondaires se subdi- 
vise a son tour en d'autres mondes moindres 
qu'eux; et ceux-ci encore en de plus petits, 
tels que rhomme , un insecte , ou une plante. 
Tous ces £tres sont de m^me nature, puisqu'ils 
ont pour base lameme matiere. Oui ! les rayons 
da soleil et les prismes de la alace , le fro- 
ment nourricier et Taconit lethiiere , rhomme 
juste et le scelerat, le sage et Tinsense sont 
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des composes d'elemens semblables , mais diver- 
sement combines. La juxta-position des par- 
ties determine le caractere des vege'taux, des 
liommes, etc., et le changement subit et con- 
tiimel de positions , donne le mot de l'enigme 
de ces mortels qui dans la m§me journee, dans 
la duree d'un clin-d'oeil sont capables des vertns 
les plus sublimes ou des forfaitsles phi6 inouis. 

Pythagore. Eh bien, dira le inechant sans 
pudeur et sans remords» De mdme qn*il y a 
des plantes-poison , il y a aussi des nommes- 
venin. Themis p£se - 1 - elle dans ses balances 
les crimes de l'aconit? 

L'Hierofhante. Oui , repondrons nous ail 
mediant. On arrache et Ton brule l'herbe qui 
peut causer du mal. On est en droit d'm- 
iiiger une peine au mechant qui , en vertu des 
propriete's des elemens composant son @tre , 
peut reagir sur lui-m£me , comme la matiere 
pn masse sur sa masse, et coordonner son 
existence , l'epurer, la rectifier au flambeau 
de la raison humaine. 

Pythagore. Mais , pourrait-on demander a 
Moschus, en accordant aux parties elementaires 
cette extreme mobilite dont il a besom pour 
organiser le monde tel qu'il est , quel agent 
leur donne la premiere impulsion? 

I/Hieroph ante. Moschus repondrait : Pour- 
quoi multiplier les &tres sans necessite ? En 
subordonnant les elemens infinis a un agent, 
il ne pourrait tou jours e'tre qu'un element lui- 
m^rae ; et en accordant ce nouvel element , 
je suis tout aussi fonde* a lui refuser ce qu'on 
refuse aux miens. Ladifficulte , si on en trouve 
une , n'est point levee j au contraire , On la rend 
plus insoluble , en me proposant de douer 
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tm seul principe des facultes que je donne a 
totts mes principes pour £tre exercees par eux 
simultanement. 

Quand sur nos montagnes , ajouterait Mos- 
chus, je vois un jeune pasteur torr^fier quelques 
grains pour son repas , et ces grains suffire 
pour lui conserver toutes ses facultes; certes ! 
je ne puis refuser aux parties elemeritaires du 
monde , bien plus subtiles que des grains de 
froment, Pintelligen.ee J^ropre a former des 
aggregats cte matiere qui vegeteront dans les 
fibres de la plante , et qui seront doues de la 
pensee dansiemeandre ducerveaudel*homme. 

Moschus fut tente un jour d*admettre un 
agent principe, un element moteur, a la vue 
<fun tourbillon de pousstere qui s'agitait aux 
rayons du soleil. Tous ces petits corps, se dit-il, 
representent bien mon systeme ; mais ils ne 
s'agiteroient pas, s*ils n'etoient provoquespar 
un rayon du grand astrej il faut done aussi 
que j'admette quelque substance pour impri- 
mer , au moins une premiere fois , le mouve- 
ment a mes corpuscules infinis. Mais en y re- 
flechissant, le soleil lui-meme fait partie de 
ce grand tout; et s'il fait mouvoir des corps 
plus faibles que lui , il est mu lui-mSine par 
d'autres corps plus puissans que lui. Persistans 
dans mon systSme d'egalit^. Donnons a tous 
les corps prise les uns sur les autres, etcroyons- 
les susceptibles par eux-m§mes de revStir toutes 
les formes. II doit y avoir une infinite de ma- 
nieres d'etre, puisqu'il y a des £tres a l'innni. 
Les parties elementaires ne sont point pal- 
pables, il est vrai; mais elles le oeviennent 
quand elks sont en aggregats; et elles y sont 
toujaurs, commepour justifierleur existence 
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qu'on pourrait leur contester , si elles de* 
meuraient isotees. Elles ne peuvent pas l^tre; 
leur repos n'entre pas dans leur nature. Le 
grand Tout a besoin que toutes ses particules 
travaillent a la fois. un fiku a sa place dans 
Pimmenslte de 1'univers ; il a sa raison pour 
exister comine il est. 

On a trop souvent pris a t&che de rabaisser 
l'homme 5 il a droit de se dire : Je suis ne^ 
cessaire a la nature. Elle ne peut se passer 
de moi , comme moi d*elle. Tout ce qui m'en-r 
vironne qontribue a mon existence ., a ma con- 
servation , a mes plaisirs j et moi aussi je con^- 
tribue pour ma part a Tentretien , a 1'eternite 
du monde. Je suis un anneau indispensable 
de la chaine indestructible que fbrment tous 
les £tres. Je suis homme depuis quelques an* 
nees $ dans quelques annees , je ne serai plus 
homme. Mais j'etais quelque chose avant , et 
je serai encore quelque chose apres. J'ai des 
myriades de formes a reve*tir. Je suis immor- 
tel , pulsque le grand Tout auquel j*appartiens 
est ^ternel. Je tiens a tout j tout tient a moi. 
La vie pour moi n*est pas circonscrite entre la 
tombe et le berceau. Compose' d*el£mens, je 
suis imp^rissable comme eux. 

Cette facon de voir vaut bien celle qui nons 
fait dependre de Mlthraj ou celle qui donne 
pour origine a l'homme un peu de limon p^tri 

5ar une main etrangere ; vase fragile , ouvrage 
u caprice d'un artisan. L'homme de la na- 
ture est models sur de plus grandes propor- 
tions. II ne reconnait pas plus de maStre dans 
le ciel que sur la terre. Onnele voitpas s'age- 
nouiiler et courber la t£te, esclave toujours 
flottant entre la crainte de depkrire pu Tes~ 
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t>oir d'obteAir grace. L'liomme de la nature 
est son propre souverain j U ne recommit m 
supeneur nl tinfeneur. II est l'egal du soleil , 
et ne vit que parmi des <£gaux. 

Ce n'est pas , mon jeune compatnote , ce erne 
tu as pu lire dans 1'histoire de la formation 
du monde par notre Sanchoniaton j copiste 
presque servile des Egyptiens , u n'a nen ose 
d'apres lui-mSme : ses amiales phemciennnes 
mentent plus de creance. Moschus l'avort en- 
core prevenu et surpasse dans son tableau ra- 
pide des moeurs et des premiers usages de notre 
pavs : il est facheux qu'il n'ait pu mettre la 
demure main a ce grand ouvrage reste a la 

premiere 6bauche. 

Pythagore. Possede-t-on du moms ces pre- 
miers lineamens? . , 

L'Hierophante. Demain , je pourrai te les 

montrer ». . . , 

Je me retirai en silence 5 j'employai le reste 
du lour et toute la nuit a ranger avec ordre 
dans ma meWre les opinions de Moschus 
a cote* de celles de Phe^cyde, Thales, Anaxi- 
mandre et de plusieurs autres grands homines : 
c'etoient comme autant de tresors que jamas- 
sais avec avidit<5 pour y recourir dans le besom. 

$. X X X I. 

Premieres Origines PhSniciennes. 

LElendemain, fentrai aussitot que le soleil 
dans la arotte Maara. L'hieVophante complai- 
sant m'attendoit 5 je le vis dWeant ses pas 
au-deva^it de moi , et portant plusieurs ^rou- 
leaux charges d'ecritures raturees. Jeressemble 
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un peu aux sybilles, me dit le pontile en sou- 
riant , ces legersfeuillets de Papyrus k la main. 
Mais, rassure-toi, jeune ami de la verite $ ces 
feuilles volantes ne contiennent point d'oracles 
menteurs ; ils ne renfennent que des f aits.. 

Lisons : 

« Phe'niciens , mes compatriotes , on dit que 
notre fondateur etait un homme vicieux, sinon 
dans ses moeurs , du moins dans sa naissance : 
n'en croyez rien. Heureusement, on raconte 
qu*il avait vingt-cinq pieds de hauteur ; et cela 
est prouve par son tombeau , qu'on peut voir 
dans une caverne du mont des Leopards. On 
pretend anssi que notre nation ne tarda pas 
a former sept peuples , qui tous e'taient des 
chasseurs inhumains et mal d'accord entr'eux. 

Croyons ce qui est; plus vraisemblable : nos 
premiers ance*tres fiii ent de paisibles pasteurs , 
innocens comme leurs troupeaux , et en pos- 
session d'une terre de delices , qui n'a point 
change de temperature quand les habitans 
ont change de moeurs. La nature rcste long- 
tems la me* me. C'est une lecon dont nous au- 
rions bien du profiter davantage. 

Des ces premiers terns , on parle de yille^ ; 
cela est faux. Le sol ne f ut point charge tout 
de suite de ces masses corrup trices , a. moins 
qu'on ne s'obstine a vouloir aonner le nom de 
cites a des reunions de tentes dans un mke 
lieu. 

II est encore faux que nos aieux ay ent ete 
marchands. D'apres les lois du bon voisinage , 
ils echangeaient ce qu'ils possedaient selon 
leurs besoins seulement, jamais avec Tin ten - 
tion de se ranconner : ils ignoraient Tart de 
s*enricliir, en appauvrissant leurs freres. 
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XJn roi voisin , que leur population alannait, 
leur defendit de planter et de semer. Cette ty- 
rannic , accompagnee de men-aces , mit la di- 
vision parmi ces hommes simples. Au lieu de 
se re*unir contre l'ennemi commun , les uns 
ob&rent ; les autres se refugierent dans des 
montagnes plus eloignees : les premiers de- 
vinrent d^pendans et soldats ; les seconds res- 
terent libres et pasteurs. Ceux-la furent bient6t 
opulens ; ceux-ci continuerent d'etre heureux. 
parmi ces derniers , on distingue les Pe>izziens. 
Des lors la plaine et le rivage de la mer se cou- 
vrireiit d'habitations solides : les arts et le traf- 
fic qui marchent ensemble , firent un appel aux 
Strangers. Les nations se m£lerent , voyag&rent 
les unes chez les autres, et troquerent leurs 
vices. Car elles n'eurent bientot plus de vertus. 
Fidelles dans leurs relations commerciales , ils 
secrurent dispenses de tous les autres devoirs , 
et se permirent les exces les plus monstrueux. 
Nos ayeux des montagnes n'y participerent 
point. Le culte qu'ils se donnerent fut aussi 
pur que leur intention. Leurs temples e^oient 
des bocages , et leurs of'frandes des f leurs. On 
vint plusieurs fois les troubler dans ces pieux 
exercices $ a leur reveil , ils trouverent souvent 
leurs autels de gazon renvers^s par des mains 
impies. Le voisinage de Tinnocence ^toit in- 
supportable au crime. Ils avoient bientdt re- 
construits leurs e*difice& sacres , ou montoient 
encore plus haut; imaginant, dans leur pre- 
cieuse simplicity 7 qu'ils s'approchoient davan- 
tage du soleil , et que cet astre protecteur seroit 
prus a me'me de les defendre. 

Le regime patriarchal , qui subsista long- 
temps dans ces lieux eleves, avait fait place dans 
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les bas lieux au gouvernement monarchique. 
Aimons a rendre justice a nos aineV; assez 
long-tems il se pr^serverent du despotisme. lis 
reconhurent des rois \ mais ces rois ne pou- 
voient rien , sans le consentement du peuple 
assemble. On ne se prosternait pas a leurs 
pieds , on n'embrassait point leurs genoux. 
On ne rendait d'hommages qu'a la reunion 
des citoyens. 

Du moment que les hommes sont en soci&e, 
ils se font la guerre j ce n'est pourtant pas-li 
le premier esprit des institutions civiles. Les 
Ph^niciens d'en bas , par cette suite de Pin- 
quietude avide qui agite ordinairement les 
peuples maritimes, harcelerent leurs parens 
des montagnes, qu'ils avaientd'abordmeprises 
comme grossiers et sans industrie ; ils les obli- 
gerent a payer tribut. Pour avoir la paix, on 
Ieur accorda ce qu'ils exigerent. Les travaux 
de 1'agriculture en furent mterrompus ; et les 
productions de la terre, moins abondantes, 
n'etaient plus en mesure avec sa population. 
II fallut se disperser au loin $ car le pays ^tait 
presque tout epuise\ De nombreuses et fortes 
emigrations se pousserent jusqu'en Egypte , et 
iirent naJtre plusieurs debats sanglans. On 
porta chez les Pheniciens civilises , la guerre 
qu'ils portaient hors de chez eux $ de meur- 
trieres represailles desolerent toutes ces belles 
contrees , disposees par la nature pour la 
bonheur des habitans. La nature elle-mSme, 
outraged de toutes les manieres , parut vou- 
loir un moment se veneer. Une revolution 
changea la delicieuse vallee do Siddim en un 
lac de bitume. Un fleau pire que le feu du ciel 
et les tremblemens de terre , vint fondre sur 
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nos pasteurs de$ montagnes et des vallons : ils 
avaient pour limites un pays ingrat , digne au 
reste de la petite peuplade qui s'y ^tait canton- 
nee ; ces brigands , venus par la vallee des 
Espions f ( c'est ainsi qu'ils appelaient la route 
qu il^tinrent ) tomberent a I'improviste surnos 
infortun^s ance*tres , et les menacerent de les 
reduire en esclavage, s'ils n'adoptaient point 
leur culte. Les n6tres furent encore obliges de 
se rdsigner a ce nouvel orage ; ils se laisserent 
cLconcire. Ils n'^taient pas encore guerisde 
cette operation bisare et dangereuse , qu'ils se 
virent assaillis par trahisc 1, et furent presque 
tous passes au fil de l^p^e , a la vue de leurs 
femmes, de leur enfans et de leurs troupeaux. 
Les vainqueurs assassins emmen^rent tout ce 
butin , en chantant un cantique au Dieu des 
armies. Ces courses af'freuses se re*p£terent 
souvent. Les &ats de la plaine et de la cdte 
opposerent une digue a ce petit torrent devas- 
tateur. Les Sidomens se distingu^rent dans 
cette guerre defensive. On pane de chariots 
de fer imagines par eux pour ^claircir les rangs 
de Parmee ennemie. 

Notre patrie prit eniinune forme d^termin^e. 
Nous commengdmes a devenir les mattres 
cliez nous ; et le reste de la terre s'accoutuma 
a prononcer le nom de Pheniciens avec' des 
marques de consideration. Sidon, c'est -toi 




l'autre d'hiver. Et toi , sa fille alnee , Tyr opu- 
lente et superbe , assise a deux cents stades 
de ta mere , sur un roc in^branlable au milieu 
des flots qui viennent blanchir tes fortes mu- 
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raiiles de leur ecume , enorgueillis-toi , maitf 
ne sois pas ingrate ; enorgueillis-toi de tes deux 
beaux ports , de tes vingt-deux stades de cir- 
conf<£rence , de tes edifices eleves , comme si 
tu voulais braver les tremblemens, 

Et toi , cite* d* Aradus , dont Tindustrie a su 
te procurer l'eau la plus pure au milieu des 
flots amers , tes riches habitans seraient ift- 
ch^s qu'on les confondit avec les Aradoniens 
pauvres, mais vertueux. 

Beryte et Byblus , il ne faut point vous se- 
parer 9 puisque vousavez toutes deux les m&nes 
pretentions. Vous vous h&tez d'apprendre aux 
vaisseaux qui mouillent dans votre rade , que 
vous e*tes les deux plus anciennes villes du ri- 
vage Phenicien. 

Pour toi , soeur de la Phenicie maritime , re- 
gion m^diterranee , tu opposes aux cit^s pre- 
c^dentes , Palaebyblus , Gabala et plusieurs 
autres que la Syrie reclame. Eh ! n'a-t'on pas 
tin tenitoire assez ^tendu quand il est aussi 
agitable , aussi fertile que le tien , quand on 
possede dans ses limites le mont Liban et 
le fleuve Adonis ? 

Cites peut-£tre trop fameuses , vous avez 
chacune un roi $ chacune de vous asesDieux. 
Ici , Mythra est ador£; la , c'est la lune $ phis 
loin , c'est Hercule. Dites- moi : chez laquelle 
d'entre vous la raison obtient-elle de Tencens ? 
On pourrait vous justifier, si vos difterens cultes 
etaient aussi naturels que celui consacre* par 
vous au soleil. Du moins cette divinite* est 
pr^sente a vos yeux, et vous avez pense" sa- 
gement qu'elle n'a pas besoin d'un simulacre. 
Quelle statue du soleil eut pu valoir le soleil 
lui - m&me ? Vous ne lui avez pas non plus 
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<$leve de temple. Vous lui avez donne" la plus 
haute de vos montagnes pour autel , et la 
voute mke du ciel pour sanctuaire : vous 
avez encore eu Is bon esprit de ne point lui 
marquer de jours fixes pour solenniser sa f£te„ 
Elle arrive quand ce Dieu se montre ; et le so- 
leil vous 1 avorise tous les jours de sa presence. 
Les honneurs divins que vous rendez a la 
deesseAstarte" ne sont qu'unactede reconnais- 
sance , si , sous ce nom , vous adorez la nature 
qui feconde vos troupeaux; et tout acte de 
reconnaissance en est un de religion. 

Vous deviez , non pas peut-etre des temples 9 
mais tout au moins une couronne et un long 
souvenir a ce grand homme , connu sous le 
nom d'Hercule , qui etendit la navigation et 
le commerce; qui, le premier, aborda aux iles 
Cassiterides ; qui vous indiqua l'usage de ce 
poisson , dont il vit couler le sang sous la dent 
d'un chien . . ! 

Ph^niciens , mes compatriotes ! L'histoire 
de vos cultes n'est pas la partie la plus bril- 
lante de vos annales. He" quoi, dans une seule 
ville , pr&s de cinq cents ministres pour servir 
une seule divinite. Que signifient ieurs bras 
tendus en croix, quandils invoquent le soleil ? 
Pourquoi ces gestes forces , ces danses vio- 
lentes autour de son autel ? Vous me r^pondez : 
on indique par-la que le soleil met tout en 
mouvement. Eh ! qu'est-il besoin de peindre 
si mal, et avec si peu de dignity, ce que nous 
voyons tous si bien et chaque jour, en Tad- 
mirant de nouveau? 

Peuples qui nous succederez sur la terre , 
n'imputez pas aux Ph^nicieneJ les mensonges 
de leurs poetes, et les infaiujies de ieurs pr£tres. 
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Adonis ne Fut point un jeune et beau chasseur 
aim^ de V^nus et ensuite de Proserpine , apres 
avoir et^ tue par un sanglier. Cette aventure 
si propice aux amans libertins , n'est qu'un 
grossier travestissement de la revolution pla* 
n^taire annuelle. Quand le soleil parcourt les 
signes inferieurs du zodiaque , c'est Adonis 
qui habite avec Proserpine ; il est avec Venus 
quand le soleil eclaire les signes superieurs. 
Pour joindre l'histoire des productions de la 
terre au recit des ph&iomenes du ciel , nous 
figurons Thiver par le sanglier •> par Adonis , 
la saison des fleurs et des fruits. Quand la 
semence est jetee dans le sein de la terre, a 
Pentree des mois sombres et tristes , c'est Ado* 
nis dans les bras de Proserpine. Au temps de 
la germination , Adonis revient a Venus qui 
Pembrasse a son tour 5 et c'est pour cela que 
les femmes qui out c&ebre les ennuis de Vi- 
llus pendant Pabsence de son amant, sement 
du Me* , et font de petits jardins pour solenni- 
ser son retour. 

Toutes ces allegories plus ingenieuses que 
justes, et d'ailleurs peu convenables a notre 
climat, ne valent point la simplicity de nos 
premiers ai'eux, et ont eu des suites deplo* 
rabies 5 on aurait du s'y attendre. On ne gagne 
jamais rien k s^carter de la veritd, ou en 
chercliant a l'embellir. 

Ces vaines ceremonies d^tournent d'objets 
plus utiles. Que de temps eUes enlevent a la 
perfection des ddcouvertes qui honorent le 
genie des Pheniciens ! Posterite severe , grace 
pour nos faiblesses en faveur de nos inven- 
tions ! Tu nous dois Is verre de Sidon , la 
pourpre de Tyr , Parithmetique et Pastrono- 
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tnie, la coupe des pierres et la ductility des 
netaux, Tart de batir et celui de la culture 
Nos colonies s'etendent et se multiplient oil 
aucune autre nation n'a ose encore se mon- 
trer Notre courageuse audace egale notre ter- 
tile Industrie. Nous sommes les nourricxers et 
les instituteurs de la Grece demi - barbare. 
L'figypte seule marche de pair avec nous 
pour les arts, et nous le cede pour le talent 
ue trafiquer. Les colonnes d'Hercule attestant 
nos droits a la reconnaissance du monde. # 

Pheniciens , mes compatnotes , iaut-U ins- 
pire dans vos annales que vous afiectez la 
souverainete absolue des mers , et que , pour 
soutenir cette pretention tyrannique , vous em- 
plovez des moyens que reprouve la loyaute du 
Commerce ? Vous Stes jaloux du succes des 
autres, et trop souvent vous grossissez la horde 
des pirates 5 deja , i'ai eu la douleur de vous 
entendre appeler des loups marchands. lv- 
riens, defiez-vous de vous-memes : hers de 
posseder, dans les eaux qui baigoent vos mu- 
railles , ce poisson merveilleux qui donne la 
pourpre, surveillez la corporation de vos tein- 
turiers ; devenus riches et nombreux, lis vou- 
dront dominer le reste des citoyens. . . 

Pheniciens, mes compatriotes , certainement 
vous etes Tun des plus anciens peuples connus 
de la terre. Vous vous donnez mille annees j 
ie ne vous les conteste pas , mais dites-moi ce 
que vous avez fait pendant ce long temps : 
iournissez-moi de quoi en entretenir la pos- 
terite , que le recit du regne d'Agenor .1 fcgyp- 
tien qu'on vous donne pour londateur , ne pent 
interesser beaucoup. Si vous Stes l'ainee des 
nations , vous devez en £tre aussi la plus sage* 
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et ne donner que de bons exemples aux Grecs 
qui , &6]k , ont adopte* les caractwres de la 
langue ph^nicienne. . . 

$. XXXII. 

Details sur Sidon , Bdryte , Bgblos. Fetes 

d' Adonis. 

Apr is la lecture rapide des fragmens histo- 
riques composed par Moschus , je dis a FHie- 
rophante : « C'est de ce moment que Sidon est 
devenue ma patrie j mais que d'^claircissemens 
j'aurais a te aemander ! a mon age , on aime a 
savoir ». 

L'Hierophaktk. Et au mien, on se plait a 
dire ce qu'on sait. Paries en assurance, mon 
jeune.et clier compatriote. 

Pythagore. Dis-aioi un mot des Dieux du 
pays ? 

L/Hierophante. De toutes nos divinit^s t 
Vune des plus anciennes et des plus dignes de 
notre encens , est Chrysor^ on PArtisan-Dieu. 
C^toit un homme de genie, qui, le premier, 
convertit les metaux en instrumensde labour, 

Depuis, on les a consacres a des usages fu- 
tiles. Nos ouvriers en orfevrerie ont de la re*- 
putation. Les objets delicats quisortent de leurs 
mains tiennent au prodige. 

Pythagore. Et votre gouvernement , de 
quelle nature est-il ? 

I/Hierophante. Helas ! depuis Cyrus, Sidon 
a perdu son autonomic (i) : il luifaut mdme la 
permission de la Perse pour avoir un roi. 

(1) le droit de se gouverner par ses propres lois. 

J'avais 
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J^avais bien d'autres questions a proposer au 
sage Hierophante $ mais un groupe de Si- 
doniens des deux sexes vint reclamer son mi- 
nistere. Je le quittai , en lui serrant la main j 
c'est tout ce que nous pumes nous dire, en 
presence de ces profanes temoins. 

Je visitai quelques artistes connus de mon 
pere j tous m'of'frirent le repas hospitalier. Ces 
banquets de f amille , en Phenicie , sont termi- 
nes par des cantiques, qu'execute un linus j 
c'est le noni que les Pheniciens donnent a leurs 
poetes chanteurs. 

Le pain qu'on me servit merite sa reputa- 
tion. II est a-la-fois nourrissant et l^ger. 

Je lis une observation assez importante : a 
Sidon, les enfans sont peut-e*tre redevables 
de leur sante a d' assez f'requens bains de sel 
qu'on est dans 1* usage de leur f aire prendre. 

Avant de franchir les limites du territoire 
de ma ville natale, j'allai voir le mole $ c'est 
une conque'te faite sur la mer , et dont ne 
pourroit se passer le port de Sidon , pour abri- 
ter les vaisseaux qui le f'requentent. 

Mes compatriotes parcouraient dejales mers 
long- temps avant 1'expedition des Argonautes. 

Les Sidoniens s'embarqu^rent aussi pour 
celle de Troye j mais en route , Phala , Tun 
d'eux , ayant repr^sente a ses compagnons 
Pimmoralite d'une pareilie guerre , n'eut pas 
de peine a leur persuader de changer de voiles, 
et de revenir sur leurs pas. Prendre parti pour 
un ravisseur, n'^tait point digne d'un peuple 
qui se respecte. 

Je trouvai-la un citoyen desoeuvre* qui, sans 
attendre queje 1'interroseasse , me jugeantun 
etranger avide de tous les bruits qui courent 
Tome. I. R 
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sur Porigine des srandes citis , m'apprlt ofK- 
cteusement que celle-ci devait son nom et son 
existence a Sida, fllle de Belus. II me clit en- 
core , d'apr£s le f >on Hom6re , qu* Alexandre 
P&ris prit terre a Sidon avec la belle Hel&rie * 9 
que cette reine adultere se plut a voir les filles 
Sidoniennes travailler a de riches etof'fes ; et 
que pour plaire a sa nouvelle conqu£te , le 
Leau P&ris proposa aux habiles ouvri^res de 
Sidon de s'embarquer avec lui pour s'etablir 
a Troye. Elles refuserent toutes , preferant 
leur patrie au palais corrupteur des rots. 

II m'ajouta : Beryte, qu'il faut que tu visites, 
puisque te voilji engage* sur cette belle c&te , 
est encore plus ancienne que Sidon 5 elle se 
donne pour fondateur Cronus, ou Saturne, 
qui pour detourner le fleau d'une guerre af- 
i reuse , immola sur un autel son propre fils , 
scul heritier du trone. 

Je m'eloignai de l'importun , et sans lui re- 
pondre , je pris la route qui me'ne a Beryte , 
en cdtoyant la mer. Ce chemin est parseme de 
sepultures pminiciennes , taillees dans la roche 
vive, a la ressemblance des defunts, et avec 
nne inscription. 

Je remarquai sur ce territoire de beaux vi- 
•gnobles ; les habitant savent conserver le rai- 
sin , et le rendre capable de soutenir le trans- 
port. Bacchus dans ces contre^s est petulant ; 
il faut lui associer les nymphes des iontaines. 

Je pris auelques heui es de sommeil dans le 
boissacre' a'Esculape. 

Beryte , ville phenicienne du deuxi&me 
ordre , est le chef - lieu d'un royaume et la 
residence du monarque. Le premier monu- 
ment qui s'offrit sur ines pas , fut un autel 
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aa dieu Cronus. Tous les fbndateurs de 

villes en ont obtenu a leur tr^pas. Les le^- 

^islateurs n*ont pas tous £te" si heureux. Sparte 

batit en ce moment un temple a Lycureuej 

mais a Rome on n'y songe pas a Pegard de 

Numa , et je pense bien que Solon n*aura pas 

mthne un trepied. Quatre villes de laGrecere- 

clament Tkonneur d'avoir donne* la naissanco 

a Homere. Deux cit^s de Ph£nicie rendent le 

m^mehommagealam^moire de Sanchoniaton; 

Beryte le dispute a Tyr. Cet ^crivain dedia son 

liistoire k deux princes a la fbis. Je n'aime pas 

qu'on s'empresse de mettre ainsi ses ouvrages 

sous la protection des grands. Croit-on par-la 

en imposer a la post^rite ? Quand elle jugera 

le livre , le uoi dont ii porte le nom, ne sera 

plus. Aucune consideration ne pourra influen- 

cer ses jugemens* 

Le choix de la position de Beryte est tr£s- 
heureux : pres de la mer, dans un site agre'able , 
sur un sol fScond , assez elev^e pour ne pas 
&tre incommodee des vagues dans un gros 
terns , elle a dans les environs plusieurs mon- 
tagnes qui lui donnent en. abondance de l'eau 
fratche , douce et saine. 

Je ne m'arr&tai qu'un moment, voulant as- 
sister aux f*£tes d' Adonis, quV^ne devait pas 
tarder a cel^brer dans la ville de Byblos. 

En cheminant sur la grande route , je me 
baissai pour ramasser certains objets qu'un 
vovaeeur avait laiss^ tomber sans s'en aper- 
cevoir. Que fais-tu, me dk-on avec vivacity. 
Te voila prevenu de vol aux yeux de la loi. 
Ma qualite d'etranger me sauva. 

Cronus fut encore le fondateur de Byblds v 
sur un lieu haut. II y residait dans un palaia 
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entour^ d'une muraille Mtie avec des briques 
sechees an soleil. Ce fut-la , dit Sanchoniaton , 
que ce prince ombrageux, et mechamment con- 
seille par Hermes , jeta son frere Atlas dans 
une fosse prof bnde , et l'y enterra. Est-ce pour 
ce meurtre qu*on lui decerne les honneurs 
divins ? 

On se preparait deja a la grande solennite. 
La route ^tait couverte de monde. Un homme 
du peuple ( rien de plus naif que le caractere 
des citoyens de cette classe ) , me debit a tout 
ce qu'il savait sur la f&te d* Adonis. C^tait \\n 
jeune prince , ne* dans le fond de PArabie 5 fu- 
gitif , comme sa mere Tavait 6t6 , il s*en vint 
a la cour du roi de Biblos , et y fut bien 
recu, a cause de sa grande beaute\ La deesse 
Venus elle - m^me quitta Paphis et le dieu 
Mars, pour accourir tout expres ici, et voir 
l'aiinable Stranger. Les gens de guerre sont ja- 
loux, et toujoursprets a la vengeance. Un jour 
que nos deux amans prenaient Texercice de la 
chasse dans le« bois du Liban, un sanglier, 
envoye par Mars , blessa mortellement a r aine 
le jeune et bel Adonis. Pres de ces murs coule 
un joli ruisseau , appele^ jadis la riviere de 
Byblos ; on le nomine a present du nom de 
l'Ami de Venus , dont elle lava les plaies sur 
le rivage. Tous les ans, depuis, a pareil jour , 
Feau du fleuve devient rouge comrae du sang. 
Ce ne peut £tre que par la vertu de Venus , qui 
voulut perp^tuer sa douleur , et nous exciter a 
en faire le sujet d'une ftke. Aussi , demain > 
tu verras toute la ville en deuil. 

En effet, toutes les citoyennes p.orterentpu- 
bliquementles couleursder affliction. On eutdit 
qu'd n'y avait plus dans la ville que des veuve* 
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©t des orphelines. Ce culte n r a pour ministres 
que des lemmes ; et ces oratresses, en fort 
grand nombre , sont obligees , en courant par 
les rues , de se meurtrir le sein en signe de 
la plus grande douleur. II faut aussi qu'elles 
f assent le sacrifice de toute leur chevelure. Et 
cet usage consacre" est tenement de rigueur ici , 
qu'il leur est enjoint de se raser la t£te. Pour- 
tant on pent se racheter de cette obligation, 
qui doit paraitre rude a une femme , la t&te 
n'ayant pas de plus belle parure que de beaux 
cheveux. Celles qui ne peuvent se re^soudre k 
cette perte , doivent consentir a demeurer toute 
une }ournee sous desberceaux pratiques expres ; 
la , elles attendent qu'un amant de passage 
tombe dans leurs bras ; elles sont condamnees 
a. recevoir pieusement son hominage , et a res- 
tituer pour les frais du culte , le prix qu'on a 
bien voulu mettre a des faveurs qui n*ont pas 
coute" beaucoup de soupirs. Des le matin, je 
vis plusieurs de ces victimes preparees a subir 
le destin auquel elles s'etaient volontairement 
exposes. Je m*approchai de Tune d'ellesj k 
ma vue , une larme coula furtivement de sa 

paupiere. 

Pythagorb. Fille aimable , pourquoipleurer ? 

cc Helas ! me repondit-elle , es tu assez ge- 
ndreux pour ne pas abuser des droits que les 
circonstances te donnent f » 

Pythagorb : Parle en assurance. 

La jbune piti-K : Je suis aimee du plus beau 
jeune hommevde Byblos, et les anneaux flot- 
tans de cette chevelure blonde que tu vois sont 
les liens qui Pont d'abord attache a ma per- 
sonne. Je n'ai jamais pu me r^soudre a rompre 
cette chalne et a me d^pouiller la tete pour 
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remplir les fonctions auxquelles je suis appeletf 
dans le culte cl* Adonis. 

«Mais, repliquai^je a cette beau t£ ingenue, 
dans le choix de ta chevelure ou de ta fid£- 
lite* , ton amant aurait-il a balancer ? » 

La jeune fille. Etranger f tu ne sais pas 
tout. Lui et moi , nous sommes conyenus hier 
qu'il viendrait le premier dans le bosquet et 
bien avant Farrivee de tout autre , auquel par 
la loi je ne puis rien refuser. Helas I je ne sais 
ce qui a pu le retenir , il ne vierit pas : s'il arrive 
a present et si tu n'es pas assez genereux. . . 

Pythagore. Rassures-toi. 

La jeune fille, D'autres plus belles te de- 
dommageront , si tu ne tardes pas trop. 

Pythagore. Comment ? 

La jeune fii.lk. Cest que je ne suis pas 
la seule aujourd'hui dans le cas embarrassant 
ou tu me trouves. 

Pythagore. Ainsi done les femmes de By- 
bios savent eluder tine loi par trop exigeante , 
et trouvent moyen de garder tout a la Ibis 
leur chevelure et leur promesse. 

La jeune fille, Mes compagnes ne seront 
peut-e*tre pas toutes aussi heureuses que moi. 

Pythagore. Mais les rivaux, encore plus que 
les etrangers .... 

La jeune fille. Non ! II est recu de ne 
pas deposseder le premier occupant ; et nos amis 
manquent rarement de se rendre ici sur les 
pas de celles qu'ils aiment. II faut qu*il soit 
survenu quelque chose de f£cheux au mien. 

Celui dont elle parloit encore arriva tout 
hors d'haleine , et fut stupefait a ma vue. 
« Embrasse d'abord , lui dit-elle , ce genereux 
Stranger | il t'a devance , mais tu es venu en- 
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core assez-tot: loin d'user de ses avail tages, 
il a respecte ie Hen de deux ainans iidelles ». 

Je me derobai a. leurs vives actions de grace , 
en me disant : ainsi, quand l'absurdite des 
loiset des usages est trop revoltante, l'homnie 
sait s'y soustraire , et revient a la nature en 
d^pit de la religion et de la politique. 

Je ne voulus perdre aucune circonstance de 
la cer^monie. L'appareil en est imposant et 
superbe. La citoyenne la plus considerable de 
Byblosouvrelamarche, faisant porter devant 
elle le simulacre du bel Adonis. Elle est as- 
sisted de plusieurs autres femmes deson rang, 
tenant dans les mains chacune une corbeilie 
chargee de gateaux en pyramide , ou un pa- 
nier de fruits parseines de fleurs et reconvert 
de branchages d'arbre garnis de leurs feuilies , 
ou une cassolette de partums allumds. La poinpe 
est terminee par d'autres citoyennes portant 
une estrade couverte de beaux tapis et chargee 
de deux lits riches en broderies d'or et d'ar- 
gent. Cest la couche de Venus et celle tl'A- 
donis. On y voit la statue du prince , pale 
comme il e^oit au moment de son trepas ; cette 
paleur donne un charine de plus a la beaute 
de Tinfortune jeune homme. Ce cortege fu- 
nebre passe le long du rivage de la mer. De 
belles voix chantent des hymnes et celebrent 
sur un mode plaintif et tendre les funerailles 
<T Adonis. Puis on procede aux sacrifices pen- 
dant lesquels je vis les aasistans des deux sexes 
se flageller d'une main pieuse , arinee de ba- 
guettes ou de lanieres. 

Un autre ceremonial est reserve pour la nuit. 
Les femmes vont gravement porter au temple 
la statue d' Adonis et la pfecent elles-mSmes 
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dans un superbe tombeau ; puis on eteint les 
lumieres , et on demeure ainsi dans les tenehres 
pendant trois heures , occupe a f aire des la- 
mentations , jusqu'au moment ou FHierophante 
precede de flambeaux accourt hors'd'haleine 
Cest pour oindre les levres de chaque assis- 
tant , et lui dire a l'oreille : « 11 est re$sucite*» 
A ces mots, la tristesse se change subitement 
en jpie ; on s empresse de tirer la statue d'A- 
donis de sa couche de mort et on se dispose a 
une fete plus gaie. 

Ce qui m'a plus qu'etonne" , c'est de voir les 
courtisannes admises a cette solennite' indis- 
tinctement avec les £emmes honnStes. Les 
litres font sonrier bien haut 1'esprit d'eVa- 
lite qui preside dans Ws temples j mais doit-on 
y confondre le vice et la vertu? 

Je remarquai un instrument de musique, 
del invention des Pheniciens. C»est une esjUce 
de flute lon^ue d'une palmej il rend un son 
lugubre mais qui approche peut-Stre un peu 
du en des canards, r 

S. XXXIII. 

Voyage a Tyr. 

Jb revms par mer a Sidon, ou je seiouraai 
lespace de trois soleils ; j'allai saluer le sage 
Hi^ropbante, a mon depart pour Tyr. Cette 
cite" oflre de lorn l'image la plus imposante. 
i^onstruite sur une roche avancee en mer , on 
dirait un grand et superbe navire immobile 
au miheu des flots , ou un aigle fixe sur son 
aire. Ce puissant volatile est le symbole de 
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Le moment de mon voyage etait une epoque 
brillante pour cette ville ; elle jouissait d'un 
calme exterieur bien honorable. II etait du 
a son courage , a sa Constance , et a son In- 
dustrie ; elle avait soutenu pendant cinq an- 
uses nn si^ee memorable dont on narlerait 
long-temps , s'il se tut trouv<£ en Phenicie un 
Homere. Toutes les forces de l'empire Assv- 
rien etaient venu <tehouer contre le rocher de 
Tyr, et le siege avait &6 precede d'une vic- 
toire complette. Dix vaisseanx tyriens avaient 
disperse une flotte ennemie de soixante voiles. 
L'interieurne repondait pasal'etat flonssant 
du dehors. Quand j'entrai dans la ville de Tyr, 
elle paraissait a la veille d'une guerre civile. 
La caste des teinturiers en pourpre , here des 
richesses qu'elle procure a la patrie , attec- 
tait la preseancesur ceuxqui ladef'fendent au 
peril de leur vie. Notre sang, disaient ceux- 
ci, est plus pr^cieux encore que la teinture 
de pourpre dont ils ont le secret. Les rois et 
les magistrals , ajoutaient-ils , peuvent se passer 
d'un manteau ^carlate 5 que deviendraient-ils , 
ainsi que tous les citoyens , les teinturiers en 
pourpre a leur t£te , s'il n'y avait point de 
soldats pour souteriir le siejge de la ville et pour 
repousser les hottes assynennes ? Nous vou- 
lons £tre les premiers dans la ville , puisque 
nous sommes les premiers sur les remparts. 

Ce n'etoit pas la seule fois que le corps des 
teinturiers en pourpre elevait haut ses preten- 
tions. L'httervention des magistr ats et du prince 
lui-meme fut necessaire. On deoda que les 
classes des citoyens el ant toutes egales devant 
la loi et aux yeux de la patrie , toutes devaient 
marcher sur la m§me ligne. 



*6<> V O Y A C E $ 

Certains homines de guerre a Tyr ont plu- 
sieurs amieaux passes auxdoigts : fai scu que 
c etoit le prix de leur valeur. lis portent an- 
tant d'anneaux qu'ils ont de belles ac:ions a 
citer. 

Tyr entretient une corporation de plongeurs 
pour le service de ses flottes , et pour la pSche 
des pourpres. 

Je parcourus les fabriques et les ateliers 
les manufactures et les magasins , les chantiers 
et les arsenaux $ avant tout , je visitai les p£- 
clieurs du coquillage precieux qui donne son 
nom au vehement des rois. Ii yen a de deux 
especes , et on les ramasse ailleurs encore que 
sur le rivage phemcien $ les *c6tes de la Lybie 
et les bords de plusiears iles de la mer Me- 
diterranee en sont enrichis. Les pourpres s'as- 
semblent en troupes et frayent au printems. 
H est a propos de les pScher vivantes. La 
cekuiire queDes donnent en est plus vive. Les 
Tyriens arrachent les plus grosses de leurs 
coquilles pour les saigner. Les petites passe nt 
sous la meule. Plongees dans l'eau douce des 
rivieres , elles cessent de vivre : la liqueur 
qu'elles rendent sent mauvais; elle est d'un 
blanc sale ; exposee a Pair , elle devient verte , 
puis bleue de la couleur de la mer. Les pourpres 
pelasgiennes ou de haute -mer sont les plus 
estimees, apr&s celles de Tyr. 

De deux homines d'etat parlant au peuple , 
Fun d'eux , rev£tu de la nonrpre , sera plus 
^come" que Tautre , prive" de cette decoration. 
L'homme ressemblerait-il done a. ces animaux 
qu'on irrite ou qu'on calme , selon la co .leur 
de la draperie deployee a leurs yeux ? 

Le pere de famille pour se f aire aimer et res- 
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pecter tie ses enfans , n'a pas besoin d'une 
robe longue et bordee de pourpre tyrienne. 
Doit-on ?tre si avide de renommee , quand on 
sait que la ville de Tyr est redevable de sa 
gloire , mobs a son intelligente Industrie et a 
ses talens poUtiques , a son activite infatigable 
et aux services qu'elle rend au commerce , qu'a 
un petit poisson de mer que le liasard lui a 
fait niettre en oeuvre ? 

Tyr occupe peu d'etendue ; et les maisons 
nepouvantetre spacieuses, s'endedoinmagent 
parlahauteur. Je n'envis jamais a plus d'etages. 
Elle se ressemblent toutes 5 le toit sert de ter- 
rasse , ou Ton prend le repas du soir. Les 
murailles de la ville , elevees de cent cinquante 
pieds grecs , et construites avec de grandes 
pierres , unies ensemble par un ciment blanc , 
forment un circuit de vingt stades. Le roc sur 
lequel les Tyriens ont assis le chef-lieu de leurs 
etablissemens , est de figure ronde. Les jardbs 
qu'on y voit sont de bonne terre , qu'on va 
chercher sur le continent pour recouvrir la 
nudite de ce vaste rocber , metamorphose en 
ville superbe. Les Dieux n'ont jamais fait d'aussi 
grands prodiges que les homines , quoiqu'on 
dise. Mais la nature , qui aime a rappeler sa 
puissance aux mortels orgueilleux qui la me- 
connaissent, de temps en temps semble se plaire 
a jeter Palarme parmi les riches habitans de 
Tyr , en ebranlant la base sur laquelle ils out 
eleve' leurs somptueux edifices. 

Les murs de Tyr sont fortifies par de hantes 
tours , sur lesquelles je remarquai de petits 
simulacres , dans le genre de ceux que c© 
peuple marchand place a la poupe et mSme a 
la proue de ses vaisseaux. Ces petites figures 



r 



...i-»*ftWt.^1#^ (r 



~ 68 Voyages 

sont vStues et armees d'arcs et de inches On 
les prendroit pour des sentinelles en vedette 
On me dit cme c'etaient les divinite's tutelages 
dulieu, veillant jour et nuit a sa conservation 
Ce som rehgieux n'a point dispense les ha- 
hitans de batir de super bes tempjes , dont le 
ialte domine les autres edifices. 
^ Tyraplus besoin encore d'eau potable : pour 
sen procurer en abondance, elle s'est creuse 
des citernes dont on ne peut atteindre le fond. 
G'est 1'opinion commune. Peut-£tre que le 
courant du fleuve souterrain est trop rapide 
pour permettre au plomb de tomber j il est en- 
train^ au passage. Trois de ces citernes me- 
ritent d'etre observers ; la plus proche de la 
mer en est eloignee d*un stade et demi. 

Les Tyriennes, qui redoutent la rencontre 
d un serpent , en portent le simulacre sur le 
sein. Leurs colliers, par la variete des cou- 
leurs et par la forme , imitent assez bien le 
reptile et les taches de sa peau. 

Le sadin des Pheniciennes re'pond au sindon 
des femmes du Nil : longue tunique qui laisse 
a peine voir les talons. 

A Tyr , il y a tant d'esclaves charges du ser- 
vice domestique, qu'ils pourraient bien ufV 
jour se rendre les maitres dans la ville. 

Cette cite de marchands aime les longs fes- 
tins. Le convive qui entamerait a table une 
matiere philosophique , se ferait moquer. II n'est 
question dans leurs frequens repas , que de 
boire frais , et de rire avec plus ou moins d'es- 
prit. II serait vu de mauvais ceil, celui qui refu- 
serait de vider une coupe de vin de Byblos , ra- 
fraichi dans les neiges d'Hermon. ( Le mont 
Lib an). 
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EnPheaiicie, les sacrificateurs sont en m.e'me 
terns cuisiniers. Ces deux professions ne vont 
pas mal ensemble, et sont entreprenantes t 
Cadmus etait le chef des cuisines d'un roi de 

Sidon. 

Le premier tyran de Sicyone , Orthagoras , 
etait cuisinier. 

Avant de parler des rois, il faut dire un mot 
des Dieux du pays. L'aine de tous aux yeux 
des Tyriens , est Hercule. II leur enseigna Tart 
de negocier sur terre et sur mer , le talent d'en- 
voyer des colonies quand et oil il est avania- 
geux de le faire, et les procede's pour teindre 
Fa laine en pourpre. Ce secret seul valait un 
temple. 

Les Tyriens ne furent point ingrats. lis lui 
decernerent les lionneurs divins. D'ailleurs il 
n'eut pas ete dans les convenances que le fon- 
dateur d'une ville telle que Tyr, restat un 
liorame ordinaire ; il fallait necessairement en 
falre tout au moins un demi-Dieu. 

J'entrai dans Tun de ses temples : il y a tou- 
jours foule; et bientot il ne sera plus assez 
vaste pour contenir les riches et innombrables 
offrandes qui pleuvent journellement sur ses 
autels. Je voulus lui payer aussi un tribut. Mon 
pere avait grave avec soin sur une pierre fine 
ce h&os, elevant lui-m£me deux colonnes a 
sa gloire. 

J'offris cet anneau d'or au pontife , qui dai- 
gna recevoir inon present , et me dit : Pieux 
jeune homme ! tu es digne de contempler les 
merveilles de ce temple. Voici d'abord la re- 
presentation exacte etfidelle des douze travaux 
d'Hercule , copiee habilement sur le bas-relief 
magnifique qui se trouve k Gades , l'une de nos 
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colonies. Plus loin , admire ces deux colonnes 
qui rappellent celles que notre grand Dieu a 
posees lui-meme pour marquerle termede ses 
exploits et celui de ses courses. L*une de ces 
deux colonnes est d'or massif ; Pautre , com- 
posee d'une seule emeraude , a la vertu de re- 
pandre, toutes les miits, au fond du sanctuaire 
une demi clarte, semblable a celle dont on 
jouit dans les heureuses demeures de PJilisee. 

Je voulais d'abord me recrier sur la mons- 
truosite de Perneraude , et prouver au pontife 
qu'il y ay ait ici au moms de Texagdration. Mais 
on ne prouve rien aux pr£tres. Profitant des 
avis d'Alcmaeon, je me contentai prudemment 
de m'enquerir de la date de ce temple d'Her- 
cule. « Plus de deux mille annees , me repon- 
dit-il avec Pair d'un hornme persuade , U est 
aussi ancien que la ville ». 

Je ne pus dissimuler tout a fait ma surprise. 
II s'en apercut, et fort adroitement eut re- 
cours a une verite de fait pour masquer Tim- 
posture sacerdotale. Je vais , me dit-il, t'ap- 
porter deux raisors de cette haute antiquite : 
d'abordyiios caracteres plidniciens, que tu con- 
nais sans doute , sont trop parfaits pour ne pas 
supposer deux ou trois mille annees d'exis- 
tence politique. Sur la terre, rien de plus lent 
a se former que les langues : le langage se cor- 
rompt vi te ; mais il se compose a force crannees. 
Ensuite , jeune homme » regarde au tour de 
toidansce temple. Y trouves-tu une seule sta- 
tue d'Hercule ? Or, ilfant t'apprendre qu'ori- 
ginairement on n'osait point representor les 
JDleux 5 peindre ou sculp ter leurs images, eut 
para une temeVite digne du chatiment celeste. 
Lessanctuairesetaient nus, sans enetre moins 
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veneres. Le peuple, en s'accoutuinailt & voir 
sur les autels la figure de ses Dieux, finit par 
croire qu'ils n'habi tent que les temples, et que 
hors de-la , on est en leur absence , et par con- 
sequent on peut se permettre l'irapunite des 
fautes commises au su du seul coupable. Nous 
avons conserve la simplicite primitive. Nous re- 
cevons les off 'randes ; mais nous n'admettons 
point de simulacres du Dieu qu'on encense. 

Pythagore. Ce syst£me met les artistes h. 
leur aise. Car , pour peindre un Dieu , ils n'ont 
d' autre ressource que de le repr^senter a l'i- 
mage d'un homme $ et en saine logique comme 
en bonne th^ogonie , rien ne doit moms ressem- 
bler a un homme qu'un Dieu. II n'y aurait que 
le cas ou le Dieu aurait commence par £tre 

homme. . A 

Le Pontife. Jeunehomme, tu vas bien vite, 
et trop loin $ restons-en a ta premiere question 
surl'age de cet edifice sacre. Tu asparuetonn^ 
de sa haute vetuste' : que dirais-tu done, si tu 
entendais les prStres d'Egypte ? ils ne donnent 
pas moins de trente-six mille annees k leur 
Hercule de Thebes. 

Je repliquai : « Tout cela peut se conciher, 
s'il y a plusieurs Hercules $ la Grece ne s'en 
donne-t-elle pas un aussi ? Celui de Tyr est 
apparemment le veritable ? » 

Le Pontife. Sans contredit ! 

Je sortais , en souriant de l'assurance avec 
laquelle les hommes produisent les opinions 
les plus hasardees. Le pontife qui s'en aper- 
cut, me rappela pour me dire : « Tu convien- 
dras du moins que ce Dieu ne recoit nulle 
part un cuke aussi e>ure que dans ces murs. 
Nous nous y preparons , en nous abstenant 
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de tout commerce avec les femmes ; et plu- 
sieurs jours avant celui de la solennite' , notre 
conduite est aussi exempte de souillures, que 
notre robe blanche de fin lin Test de toute 
tache. Nous portons le scrupule jusqu'k nous 
raser la t£te. Nous avons pour tout ornement 
des bandelettes de pourpre. Nous detach ons 
nos chaussures, pour approcher de l'autel ou 
brule un feu sacre cmi ne s'^teint jamais. De 
Tencems nous tient lieu de sacrifices ; Hercule 
avait horreur des victimes humaines : il versa 
du sang , mais ce ne fut que celui des scele- 
rats. Nous avons soin d'ecarter de son temple 
les pourceaux et les femmes ». 

Pythagohe. Pourquoi les femmes ? Elles 
sont^ bien partout j et le grand Alcide ne les 
fuyait pas. 

Je m^en allai, sans attendre la reponse. 

Une singularite me f'rappa dans le temple > 
les colonnes qui en soutiennent la vofite , 
sont groupees trois oar trois. On me dit que 
c'est pour marquer les trois saisons de Van- 
nee, et les trois decans (1) de chaque mois. 

S. XXXIV. 
Annates de Tyr* 

Je fus au dep6t des annates publiques. On 
m'avait prevenu que Tyr, soigneuse de sa gloire, 
conserve ses archives $ mais cette ville qui se 
dit ancienne de deux miUe ann^es, n'a £crit 
ses fastes que depuis quatre ou cinq si^cles ; 
on me permit de les parcourir. J'y lus quelques 

(0 Ou decades > dbuunes de 'jours. 

dates 




dates incertaines et mal pasees , et des ttoms 
de rois peti connus: entrg autres, Malcander, 
contetriporain d^Osiris* 

En ce temps-la , les rots se provoquaient k 
des combats d'imagination , a des jeux d'es- 
prit; lis se proposaient des questions enig- 
matiques. Celui qui ne trouvait pas le mot, 
etait condamn^ a une forte somme d*or ou 
d'argent , que le pettple s'empressait d'ac- 
quitter, dans Fesperance que son monarque 
aurait bientdt Sa revanche. Pourquoi a-t-on 
conmi d*autres guerres P 

Dans ceS sortes de luttes innocentes , les 
princes ne payaient pas plus de leur personne 
qu*au milieu aes batailles. Chiramus, succes- 
seur de Beimal f avait a sa cour un Tyrien 
nomme' Abdemone , qui levait pour lui les dif- 
ncult^s. Les annales publicpies de Tyr vantent 
beaucoup la jn6ti de ce roi » et la sagesse d'un 
autre monarque contemporain. Celui -ci, un 
jour, enyoya ce defi a r^soudre, sous peinfc 
de vingt mille mesures d'huiie : « Le trdne 
et Tautel ne doivent-ils f aire qu'un $ et dans 
le cas de la negative , lequel doit Stre plus 
elev6 que 1* autre ? » 

La question ^tait delicate , surtout pour un 
monarque religieux. Apres y avoir reilechi trois 
jours et trols nuits, le roi de Tyr appela a 
eon aide le savant Abdemone , qui lui dit : 
« Mon prince ! avant d'aborder 1 enigme , on 
pourrait demander a son auteur s'il est tres- 
necessaire pour le bonbjeur des hommes qu'il 
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que nos premiers anc£tres, les Perizziens, tant 
persecutes par ses pr^dexesseurs , et dont lui- 
m£me a poursuivi dans les montagnes , avec 
tant d'acharnement , les restes malheureux , 
les Perizziens, disons-nous , existerent long- 
temps dans leurs valines paisibles sans autels 
et sans trone. Us avaient des lois inscrites 
sur des tables de c&dre , suspendues a une 
colonne , au milieu de leurs hameaux. Ces 
tables de leurs lois ont 6t6 brulees dans leurs 
derniers desastres ; mais la ville de Tyr en 
conserve une copie. Nous pouvons en rester 
la, mon prince, continua Abdemone j notre 
tache est remplie». 

Les annales publiques de Tyr ne donnent 
' point de suite a cet Episode curieux; mais je 
iiotai sur mon al6um t ]G nom des Perizziens 9 
peuplade ph^nicienne t^op peu connue j c'est 
a Fobseryateur a supplier au silence des ar- 
chivistes tbnides ou courtisans. D m'a paru 
que les auteurs des annales de Tyr sont des 
pr^tres ; ils ne tarissent point en eloges sur 
Cliiramus , parce qull repara les temples , en 
erigea deux nouveaux , et dressa un pilastre 
d'or a Jupiter. 

Le sixi&me roi apres Chiramus , essaya de 
re^oudre par le fait Fe'nigme expliquee par 
Abdemone. L'hierophante Ithobal n*avait plus 
qu'ujn pas a lajre pour £tre rpi. L'autel tou- 
chait aii trone ; il tranchit ce pas , et gouyer- 
na un double empire ; car la souverainete* de 
Sidon , ma patrie , ne iaisoit qu'une alors avec 

celle de Tyr. 

Cel,ui d^es successeurs dlthobal , qui fit le 
plus parler de lui, fut Pygmalion , fr&re pufhe 
cle la fond^trice de Carthage , Tune des plus 
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brillantes colonies tie Tyr. On a beaucoup 
alte're l'liistoire de ce persqnnage couronne. 
Les annates publiques rectifierent mes id^es 
k ce sujet : le regne de ce prince est une grande 
lecon pour les peuples , trop souvent dupes 
des apparences. Son pere avait legutS le tr6ne 
k sa soeur, plus agee que lui. Devenu orphe- 
1. «i £■ 11..*. ~, .* l« nofmn 1*» I'nw&t rip. nrentlre 
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premier usage de sa pleine puissance tut de 
Faire tuer son on^le , niieropliante d'Hercule , 
dont il convoitait les grandes richesses. 

U abyma les citoyens sous le poids des im- 
positions ; mais il recommandait aux agens 
pre>os£s a la lev£e des taxes arbitraires dont 
personne n'&ait a l'abri, de se conduire avec 
douceur. «Soyez humains , leur disait-il , en 
ruinant mes contribuables : tout en les de- 
pouillant , compatissez a leur sort 5 plaignez- 
moi devant eux d'Stre oblige - , pour subvenir 
aux besoins de ces temps difficiles , d avoir 
recours a de tels exp^diens. Mais nous ne 
sommes pas en guerre , vous dira-t-on 5 re- 
pondez : il est de la prudence d un bon roi 
de ne pas attendre le moment de la n^cessite 
pour se procurer des ressources. Dites aux 
plus senses, aux Tyriens de la classe mi- 
toyenne : Voyez le corps des teintiiners en 
pourpre. Ce sont les plus riches de la cit6 j 
sont-ce les meilleurs citoyens? Le luxe les a 
rendu egoistes , ihsolcns , 6nervfs 5 reduire 
leurs fortunes a cette sage m^diocnte de biens , 
plus vantee que mise en pratique, est-ce done 
une mesure injuste et mauvaise r 

C'est ainsi que Pygmalion amassait des tre- 
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sors incalculables. Pour emp£cher le peuple 
d'y toucher, il les mettait sous la sauve-garde 
des Dieux , en payant a leurs temples avec 
exactitude le decinie de ce qu'il declarait pos- 
secjer. II donnait m£me par-dela, pour cou- 
vrir son avarice du masque de la piete* g^ne- 
reuse. II fit don au temple d'Hercule, dans 
Tile de Gades , d'un grand olivier , ouvrage 
admirable , fabrique* de telle sorte , que les 
fruits sont d'&meraudes, et ressemblent par- 
faitement a des olives encore vertes. 

Pygmalion cessa en m£me temps de regner 
et de vivre. La nature seide se chareea a'en 
delivrer Tyr : les habitans se croyaient trop 
lieureux de n'e*tre que ranconnes par leur 
despote. lis ne s'aviserent pas seulement une 
ibis de lui demand er compte de toutes les 
impositions qu'il levait sureux, avec le sang- 
froid et 1'urbanite* d'un creancier qui s'adresse 
a des d&iteurs solvables. Tant de facility a se 
permettre les plus criantes concussions n'^- 
tonne que ceux qui ne connaissent pas ce que 
c'est qu'une forte place de commerce : on con- 
sent a des sacrifices, tant qu'on jouit du calme, 
et qu'on peut reparer les breaches de sa for- 
tune, a mesure qu'on lui en fait. 

Au tre'pas du tyran , la crainte de passer 
sous une domination pire encore , obligea de 
se reporter au passe* (ce livre des annales pu- 
bliques de T^jrr , est Pouvrage de Dius , le plus 
ancien des historiens de la Phenicie y apres 
Moschus). Un pScheur de pourpres, peut-dtre 
secrettement jaloux du faste des teinturiers , 
et de leur insolence envers ceux - la m£me 
dont ils ne pouvaient se passer, se plae^a sur 
le chemin du cortege funebre de Pygmalion. 
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« Tyriens , s'ecria-t-il (en renversant le ca- 
davre de dessus le char) , plus de rois ! Que 
celui-ci soit le dernier ! Puisqu'il n'est plus , 
pardonnons-lui ses depredations , et le meurtre 
de son oncle , Thierophante d'Hercule ; mais 
r^parons en ce jour tant d* anuses de lachete' 
et de servitude. Tyr , le module des cites , a 
donne* assez long -temps Texemple de l'impu- 
nite* des crimes. Nous devons les succes de 
notre commerce a la liberte dont nous le fal- 
cons jouir , et nous resterions dans les en- 
traves d'une couronne dissipatrice ! . . . C r est 
pour fournir a l'insatiable avidite d'un roi f 
que nous allons sur toutes les mers ramasser 
tous les tresors du monde connu. Le chef de 
famine , de retour de ses longs et perilleux 
voyages , esp£re en vain faire jouir ses enf'ans 
du prix de ses fatigues j un agent du fisc royal 
se presente, et lui enleve les deux tiers de 
ses benefices si iustement acquis. Un peuple 
de marchands doit &tre republican , et ne 
recevoir de lois arbitrages que de son Indus- 
trie. Nous avons deja un corps de senateurs; 
ils ont et^ muets tout le temps qu'a vecu Pyg- 
malion, parce qu'ils ne se sentaient pas suffi- 
samment appuyes par la masse toute puissante 
des citoyens. Rendons la parole a nos magis- 
trats , et que parmi eux un petit nombre soit 
investi de la souveraine autorite , mais pour 
un temps , et a la charge d*en justifier Tem- 
ploi ! Plus de rois her^ditaires , mais des juges 
de notre choix ! La chose puhlique est Taffaire 

de tous ». .1 * * 

On <kait loin de s'attendre a un pared inci- 
dent. La revolution se fit par cela ineme qu'on 
n'y etait pas prepare. Le peuple appuya le 
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p&cheur de pourpres. La presence des sena- 
teurs immobiles contint ceux qu'une telle 

f proposition n'accommodait pas. I/attrait de 
a nouveaute s^duisit un grand nombre ; et 
le souvenir des concussions royales acheva 
de determiner en faveur du nou^eau re- 
gime politique : la ville de Tyr , gouvernee 
la veille par un roi, le fut le lendemain par 
trois jnges. 

Le recit de ce grand evenement termine les 
annales publiques de Tyr- mais il ne me fit 
pas oublier les Perizsdens , et le peu qu'on en 
disait , redoubla mon impatiente curiosite. Le 
code d'un peuple pasteur , vivant sans pretres 
et sans rois , au milieu de tant de nations es- 
claves et superstitieuses , semblait devoir m*of- 
frir un monument digne de ^observation. J'eus 
heaucoup de peine a determiner le eardien des 
archives tyriennes a me commumquer cette 
partie de son d^p6t ; car la ville de Tyr , au 
bout de queiques ann^es , ^tait retournee a 
la monarchie , comme par une pente insen- 
sible et naturelle a une nation opulente. Sous 
ce nouvel etat de choses , le gouvernement 
prenait toutes les mesures convenables pour 
efiacer Pimpression de ce moment de liberte 
dont on avalt joui. 

Ceux qui rapporterent ces lois, apprirent 
que dans le pays ou elles ont ete* promulguees , 
on leur d^signa Pauteur sous des traits qui ne 
conviennent qu'a Moschus. En efTet, h alia 
passer queiques mois dans ces vallons tran- 
quilles. II y fut tegislateur , avant que d'etre 
hierophante. Mes chers el^ves , rappelez-vous 
que la peuplade qui adopta ce petit code , 
avait a se plaindre et des pretres et des rois. 
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Moschus n'eut pas de peine a leur persuader 
les moyens de s'en passer. 

Les neuf commandbmens de la raison, 

Par Moschus, Uglslateur des PMzziensji) > 
peuplade pastorale de VAnti-hiban , dans 
la naute-Phe'nicie. 

I Toujours assiste" des autres chefs de fa- 
milie, V Ancien des anciens de chaque hameau 
exercera les fonctions de prStre et de roi. 

II. Le cedre le plus vieux du hameau servira 
de sanctuaire et de tr6ne a 1' Ancien. 

in. L' Ancien unira les epoux , attestera la 
naissance des enfans , reconfortera les atthges 
et les malades , et pr&idera aux f un^radles. 

IV. Touiours assiste" des peres de iamilie , 



appuye' u. vluv wow o«* — - — -- — r- r . n - 
etendral'autre main sur les enfans des tamules , 
et les b&aira tous au nom de fci nature. 

VI. Tous les ans , dans le mois oil 1 mver 
finit, ou le printemps commence, T Ancien , 
accompagne des peres , et sum des enfans , 
fera le tour du champ de chaque famille, en 
invoquant le bon genie du lieu. ^ 

VII. Tous les ans aussi , a 1 epoque ou nnit 
1'automne , ou PhWer commence, V Ancien s<* 
rendra dans la valine des tombeaux , a la t«Ho 
de toutes les families, et y fera commemora- 
tion honorable des mortels vertueux qui au- 
ront cesse de vivre dans l' annee. 

^x) Ou Pher^ensj M6m. acad. insc. XXXIV •, «i-4°* 
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VDI. Les jeunes hommes parvenus a la 
vmgtieme annee, flechirontun genou devant 
1 Ancien qui leur dira en posant la main sur 
leur tSte : relevez-vous $ et prenez vos places 
parmi nous. Vous voila hommes ! Nous vous 
en garantissons tousles droits. Remplissez - en 
tous les devoirs. 

IX. Et pour renfermer leur code politique et 
rehgieux en une seule lei, les Penzziens de^ 
cjarent qu'ils ne reconnaissent d'autre cuke 
que la piete" filiale , d'autre gouvernement que 
le regime paternel, ^ 

$. XXX V. 

Voyage en figypte. Reconnaissance des 

Cotes* 

Je me rendis a celui des deux ports de Tyr 
qui est tourne vers l'%ypte, et m'embarquai 
aussitdt , montrant la plus grande impatience 
d aborder cette terre sacree. Le pilote me dit 
a ce sujet : Ceux qui jadis faisaient voile pour 
Ophirne marquaient pas plus d'empressement. 

Pythagohe : lis devaient e"n avoir moins , 
puisqu'ils n'allaient chercher que de Por. 

Le piiOTE : Quand nous eumes a peu pres 
epuise ce riche pays, nous ne iSmes plus mys- 
tere de sa position. Mais de ce moment, on 
ne s'empressa pas beaucoup de visiter une con- 
tree ou nous avions passe les premiers. 

Nos peres ont bati a Sophira un ddifice so- 
nde qui attestera k la posterite notre presence 
dans cette contree lointain*. Les naturels igno- 
raient les trdsors dont ils etaient posssesseurs $ 
et vivaient paisibles entoures de ces riches me* 
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taux qui causent tant de guerres ailleurs 5 gou- 
veraes par un chef qui ne se croit pas plus 
qu'eux, car iln'estp&s mieuxlog^, ils habitent 
encore des cabanes de bois et de terre. 

Pythagore. Ce qui m'e tonne , c'est que les 
premiers filons n'ayent pas 6te teints de sang. 

Le pilote. L'ignorance cette fois servit l'nu- 
manite. Les habitans de Sophira nous regar- 
daicnt travailler d'un oeil stupide , et ne con- 
cevaient pas comment nous pouvions venir de 
si loin etnous donner tant de peine pour em- 
porter dans nos vaisseaux cette matiere brute a 
mesure que nous la retirions de la mine \ et 
puis , cette matiere brute et precieuse , que 
serait-elle devenue entre leurs mains qui sa- 
vaient k peine cultiver un champ ? 

Pythagore. N^anmoins, il est tr&s-heureux 
qu'on ne les ait pas averti de la destination de 
tout cet or arrache de leurs montaenes. Ils n'au- 
raient pu garder leur sang-froid k Vi&6e de 
fournir bien innocemment sans doute de quoi 
payer les plaisirs infames d'une cour libertine. 

Le pilote. Avec de tels scrupule" , que de- 
viendraient le commerce etla navigation ? Mais 
nous approchons de ce peuple sage par ex- 
cellence. Je le desirerais un peu plus hospita- 
ller , un peu moins defiant. II nous evite- 
rait en ce moment un grand circuit de mer. 
II nous oblige jde cfttoyer jusqu'a Rhacotis , 
sans nous permettre ae jeter l'ancre dans 
tout autre port. Etraneer , reconnais en pas- 
sant Gaza, ancienne ville qui n'appartient pas 
k l'Egypte et qui est presqu'aussi riche que le 
pays d'Ophir : la Phenicie la reclame dans ses 
limites , ainsi qu'Anthedon , Jenysus et Rhi- 
nocorara, ou la ville des Nez- coupes. 
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Au fond tie ce petit golfe cjue tu vois,, sur 
une terre sabloneuse , on relegue les crimi- 
nels des deux sexes qui n'ont pas mente le 
dormer supphce. On les mutile pour les re- 
connoitre, si quelques-uns s'dchappaient de 
ce lieu d'exil. J r 

Pythagore. Ne suffirait-il pas de les sarder 
k vue ? L'homme a-t-il done le droit de deVra- 
der amsi le chef-d'oeuvre de la nature ? 

Le pijlote. Penses-donc , jeune Stranger 
qu'un scelerat n'est plus le chef-d'oeuvre de la 
nature. 

Pythagore. Dumoins, faut-il epargner en 
lui les belles formes qu'il en a recues. L'homme 
devroit se respecter dans son semblable. 

Le pilote. L'homme vertueux doit cesser 
de voir son semblable dans la personne d'un 
malfaicteur. 

Pythagore. Le me'ehant n'est qu'un furieux 
qu il f aut se contenter de mettre a la chaine ; 
coupe-t-on le nez a un fol ? Comment ces ban- 
ms mutiles se comportent-ils dans la cite oil 
on les relegue ? 

Le riroTE. Assez bien. Plusieurs d'entre eux 
n ont jamais ete si contens. Ce n'est pas sans 
peine qu'ils se procurent les choses necessaires 
au soutien de la vie. Ceux qui jadis etaient 
paresseux et qui devinrent coupables par de- 
soeuvrement , se distinguent ici par leur amour 
pour le travail. lis se nourrissent de cailles 
qu'ils prennent dans des filets de roseaux de 
la longueur de plusieurs stades, tendus sur le 
rivage. 

Pythagore. Tu vois combien il est impo- 
litique , in juste et iahumain de les avoir in- 
dignement defigures. En bonne legislation , le 
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chatiment ne doit pas laisser de plus longues 
traces que le delit. Pour s'&tre oublies un mo- 
meiit , voila des homines condamnes a une 
peine qui durera autant que leur existence. 

Le pilote. ReconnaislelacSirbonide, dans 
lequel vient tomber un ruisseau rapide , connu 
sous le nom de torrent d'Egvpte et lui servant 
de limites naturelles. Des historiens veulent 
ou'au milieu de ce lac, fameux par des tra- 
ditions religieuses dont je t'epargne le recit, 
il y ait une petite ile formee de cendres amon- 
cel^es : lors de Tinvasion de PEgypte par Sa- 
bacon venu d'Ethiopie , un roi du nil y trouva 
uneretraite sure. Des corps d'armee y ont peri, 
tromp^s par son rivage mobile. 

Pythagore. Ce petit amas d'eauoccupe bien 
plus de place dans rhistoire que sur le globe. 

Le pilote. Saluons en passant la ville de 
Peluse, fondle au milieu des iriarais du nil. 
Son enceinte est de vingt stades, et elle en 
compte autant de ses muraiJJes au rivage de 
la mer. Un conseil k donner aux Egyptiens 
serait de fortifier cette place importance et de 
ne pas attendre une invasion ennemie pour 
se mettre sur leur garde. Peluse , munie d'une 
bonne citadelle , deviendra le rempart le plus 
assure de toute TEgypte. Sur toute cette plage, 
on respire un air mal-sain; on se preserve de 
la contagion par Tusa^e de Poigrion marin, 
plante bienf aictrice , qui revolt dans les temples 
Ies honneurs divins. 

Pythagore. Pourquoi non ? la reconnais- 
sance n'est point une superstition. 

Le filote. Que ne ne brule-t'on aussi de 
Pencens aux myrthes noirs qui croissent sur 
toute cette rive. 
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A six schemes de cette place importante , re- 
marque la ville d'Hercule , capitale d'un gou- 
vernement. EUe tient le milieu entre le canal 
Pelusiaque et le Tanatique. Car , a six schenes 
plus loin est Tanis, ville royale. Dans les raarais 
qui la separent de la mer, est Tennesus, dont 
les habitans ont a peine assez de terre pour re- 
poser la t£te. lis ne subsistent que par le com- 
merce. Peu de citoyens sont plus industrieux. 

Pythagore. Le besoin est leplus habile des 
maitres. 

Le mow. Plus loin , dans les terres , se 
trouve la ville de Menctes , qui d6cerne un 
culte au bouc. 

Pythagore. Ne jugeons pas toujours de la 
croyance d'un peuple d*apr£s ses ceremonies 
religieuses. 

Le pilote. Ta reflexion vient d'autant plus a 
propos, quele nom de cette ville dans lalangue 
du pays 1 , signifie bouc : ainsi, quand les habi- 
tans paraissent sacriiier a cet animal , il n'ob- 
servent que ce qu'on fait par-tout ailleurs ; iis 
invoquent le bon genie du lieu. 

En fin , nous pouvons reconnattre la bouche 
du Nil , qui porte le nom de Psalmetique, peut- 
£tre a. cause de Tamiathis , petit endroit qui ne 
repond pas a l'importance de sa position. 

Toute cette partie du sol de PEgypte , renfer- 
mee dans les deux grands bras du Nil avant 
son embouchure , est couverte de marais ; der- 
riere , sont plusieurs cites plus ou moins con- 
siderables , mais toutes connues 5 Onuphis , 
ville principale d'un gouvernement de ce nom j 
Cynopolis, la ville du Chien ; le bourg d'Isis , 
a cause de son temple ; Busiris, fameuse par 
un autre temple a la nie*me divinite 5 Xois , 
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batie dans une ile du grand fleuve d'Egypte , 
donne son nom a Tune des dynasties royales 

du pays. 

Voici encore une bouche du Nil , connue 
sous le nom de Bolbitine. En p^neteant dans 
le Delta, on trouve Metelis , colonie des Mil<S- 
siens , quis'y fortifierent d'unemuraille et d'une 
tour 5 Sais , m^tropole de cette partie inf erieure 
de TEgypte , et distante du Nil de deux Schenes. 
Naucratis , sur la rive droite de ce fleuve , 
autre fbndation des Milesiens, qui ont ob- 
tenu la permission de s'etablir ici, en se char- 
geant de procurer a la cour tous les vins grecs 
qu'elle demande en d£pit des prStres. 

Voici Hermopolis la petite , c'est la cite* de 
Mercure , sur un des canaux du Nil , pr£s du 

desert de Nitrie. 

Terenutliris , lieu d'ou le Natrum est trans- 
porte pour etre embarque" sur le Nil. 

La ville de Thyphon , Papremis , consacre 
des ours a sa noire divinity 5 elle en entretient 
avec un soin religieux , et leur accordeles hon- 
neurs de la sepulture. 

Rendons graxes a Neptune , car nous voici 
au bras Canopique du Nil , apres avoir c6toye 
pres de deux cents stades grecs. C'est la me- 
sure des rivages maritimes dePEgypte. 

Nous mounlames au seul port ouvert aux 
Strangers; on TappeUe la rade du Bon-retour, 
vis-a-vis Tile de Pharos , que les rois d'Egypte 
ont forti&Se sur les deasins de la nature, pour 
prot<%er ou defendre l'entree de leur empire- 
Tout pres de-la est un bourg qu'on nomme 
Rhacotis , et qu'habite une phalange de pas- 
teurs armes pour repousser toute descente 
hostile. 
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$. XXXVI. 
Vythagore h Canope. 

Ma naissance et mon costume n'e*taient pas 
des titres pour gagner la confiance du peuple 
Egyptien , prevenu contre la nation grecque 
qui n'etait bien recue qu'a la cour. Chargl 
d'une lettre pour le roi Amasis , j'avais obteiiu 
aisement mon entree dans ce pays , en la mon- 
trant aux gardes duport deRhacotis. Mais je 
ne pouvais toujours avoir a la main cette mis- 
sive, pour me faire bien venir par-tout. Je pris 
le parti de m'habiller a l'Egyptienne , sans 
pourtant me resoudre a couper ma chevelure , 
que je portais a la maniere des gardeurs de 
pores. On oblige ceux-ci a conserver leurs che~ 
veux dans toute leur longueur, afin de les dis- 
tinguer, et de pouvoir Jfeur interdire Pentree 
des temples; ce qui nreut fait beaucoup de 
peine : mais l'hommage que je rendais aux 
moeurs du lieu dans tout le reste de mes habi- 
tudes me concilia le plus grand nombre. J'en- 
dossai la longue robe de linaux larges manches, 
avec la ceinture , sans me permettre Vusage de 
la laine j et je me coifFai dWe petite draperie 
de toile blanche, recouverte du Doiinet de drap 
rou^e sei-re* contre le$> tempes. 

Confcrm^ment a une loi du pays touchant 
les Grangers , ma premiere d-marche, a tuon 
arrivee sur Ja terre d'Egypte, 'devait dtre de me 
presenter a Canope. Mon vehement national ne 
me dispensa point d'y subir 1'examen cjes pre^ 
pos<§s a. la garde des bouches du Nil. Es-tu 
Grec , me demanda-t-on f 
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Pythagore. Je suis Sidonien. 

Le prepose. Es-tu marchand ? 

Pythagore. Non! 

Le prepose. Jure que tu n'es m Grec , nx 

marchand. 

Pythagore. Je suis homme. 
Apres avoir essuye cette formule inhospita- 
liere, il me fut libre de porter mes pas entous 
lieux, sans en rendre d'autre conipte. Canope , 
m'avait-on dit , n'est pas un lieu tres-ancien. 
Son premier monument qu'on te montrera sur 
le rivaee de lamer, estle tombeau de Canopus , 
pilote de Menelas , ramenant dans ses foyers 
fa belle Helene , et jete* par un coup de vent sur 
les c6tes d'Egypte. a 

Helene eut &6sir6 que ce monument portat 
son nom. Le roi , spn epoux , la fit T % enX f 
de ce vobu indiscret , en lui disant : fille de 
L<§da ! n'a-t'on pas deja parle assez de toi I ta 
gloire desormais est de te faire oublier. 

Tradition populaire ! me dit un pr£tre de 
Serapis.Lenom de cette viUe est du auneetoUe 
situee a l'extremite la plus australe de la cons- 
tellation du navire Argo. Et cette orieine, qui 
peut servir de guide aux pilotes ,yaut bien sans 
doute la fable imagin<5e par Ie$ Grecs. 

tin pontffe , desservant les antels duDieu Ca- 
nope , m'apporta une autre expiration : dans 
notre langue sacred , Canopus signing Terre 
d'Or. Cest une hommage que 4es eVangers 
ont rendu a notre Egypte , qui ne recele point 
de mines pr<kieuses j mais qui pos^ede les eaux 
du Nil et Texperience des terns passes, deux 
tremors inesicimables, p 

La sagesse 4e cette observation me trappa 
dans un ministre du dieu Canope ; je prefere , 
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lui dis-je, ta conjecture a celles qu'on m'a de- 

bitees. Je me range toujours du parti qui fait 

le plus d'honneur a mes semblables , et je t'ayoue 

que je ne m'y attendais pas d£s mon entree 

chez une nation celebre par son caractere 

religieux.... 

Le pretre. Ta voulais dire superstrtieUtt. 

Pythagoee. J*y serais autorise peut-^tre par 
ce qu'on raconte de la divinite* que tu sers. 

Le pretre. Pourquoi he'siter ? deposes toute 
craintej nous ne portons de masque qu'aux 
yeux de ceux qui ne peuvent soutenir la vue 
de la v^rite' sans voile. Je veux te reconcilier 
avec mon dieu Canope. Tu connai» apparem- 
ment la multitude. II y a d<£ja quelque terns , 
des pr&tres chald^ens , posseVles du demon des 
conque*tes religieuses , se mirent en voyage , 
emportant avec eux le feu sacre\ Tu sais qu'ils 
ont pour divinites des charbons allume's aux 
rayons du soleil. Les voilA parcourant toutes 
les provinces voisuies de la leur, allant de ville 
en ville, et proclamant la superiority de leurs 
Dieux sur tous les autres. En effet , jusqu'alors 
ils avaient obtenu par-tout une victoire facile et 
decisive. Ils dressaient leur tripled d'airain de- 
vant le vestibule des temples ; ils y alhimaien? 
un grand feu, et s'ecriaient : notre Dieu est 
le seul digne de ce nom , et le plus puissant de 
tous. Qu on amene ici toutes les divinites du 
pays ! celle qui ne pourra se soutenir aupres 
de la n6tre , doit s'avouer vai ucue et lui ceder 
son culte. Les pr&tres du lien , piques de ce 
d^fi , s'empressaieftt d'aller cHercher dans 
le sanctuaire leurs Dieux d'or, d'argent, de 
bois, d'ivoire, de marbre, et les deposaient sur 
I'auteldu dieu Chaldeen. Les numstresdecelui- 

ci 
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ci avaient soin d'attiser , de ranimer le feu de 
leur trepied , et se mettaient en invocation lis 
"avaient pas acheve lent pnere, que le feu 
Ldommageait deja les simulacres tie toutes ma- 
tures , inconsiderement exposes a Sa chaleur. 
Vous le vovez , s'ecrialeiit-ds alors d'un air 
triomphant; peuples ! lesDieux de vos pretres 
he peuvent resister a notre grande dmmte. 
Reraarquez eomme toutes Ces saintes images 
se nolrcissent , se fondent , se coiisunient , et 
biehtdt ne seront qu'un peu de cendre , que le 
vent emportera. Le dieufreu les a tons aneantis 
ou defigtires. Gloire au dieii du Feu ! Peuples ! 
rendez temoignage aux pr^tres du dieu duFeu 
II n'estqu'un Dleu au clel et sur la terre : c est 
le n6tre , c'est ceiui des Chaldeens ! 

Les ministres des autres cultes balbuhaient 
une replique , inais en vain. La miiltitude s en 
tenait a ce qu'elle voyait ; elle yoyait ses Dieux. 
en fusion ou en poussiere ; elle perdait toute 
confiance dans des divimtes qui se deien^ 
daient si mal, et se laissaient detruire sans 
resistance. Le peuple fache d'avoir ete si long- 
temps dupe , maltraitait ses pretres , renver- 
sait lews autels.et pillalt leurs temples : et les 
magistrats ne savaient trop comment conjurer 

cet ofage. < , 

Fiers de leufs succes, les Chaldeens s'en vmrent 
h. Canope pour y repeter la meme scene. Notre 
premier pontile prevent! de tout ce mil s etait 
passe" ailleurs , s'avisa de cette pieuse iraude. 

Dans nos temples , a l'eritree , sont de vastes 
bassins pou* s'y purifier avatit d'aller plus loin. 
L'eau claire et lirrtpide de ces bassins decoule 
d'une hydrie pacee. au-dessus , et percee de 
quaft tite de pttites ouvertures qui arreteat 
Tome I ■*■ 
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au passage les souillures de Peau puisne dans 
le nil , et la laissent tomber degagee de toutes 
matieres heterogenes. Notre pontile bpucha les 
trous de cette amphore deterre avec de la cire 
mascniee sous une legere couche de couleur* 
puis ll alia chercher la t&te d'un vieux simu- 
lacre tronque , Padapta sur le col de Phydrie > 
et se pr&enta ayec coniiance pour subir 1 e- 
preuve proposee par les prStres de la Chaldee. 
Ceux-ci ne se doutant de rien, allumerent leur 
trepied. Le feu eehaufi e Pamphore. La cire 
fonddetousctkes : Peau coulede toutes parts, 
et sans peine eteint la fianime du dieu -Feu • 
cette ibis , ses charbons ardens noircissent et 
deviennent plus froids que la divinite" qui de- 
yait en £tre consumee. Les hab;tans de Canope 
a. leur tour cri£rent au prodige , et celebrerent 
leur Dieu et ses pr£tres. Les Chaldeens dejoues 
et confus emportent leur trepied sans mot dire 
et disparaissent. Onn'entenditplusparier d'eux, 
et Canope n'eprouva point cfe secousses. Ce 
grand evenement f ut consacre pay une repre- 
sentation du dieu Vainqueur , patron de la 
ville. Cest depuis cette epoque qu'on voit sur 
nos autels une figure dont les formes tiennent 
tout a. la fois d'une amphore et d'un Dieu; 
ou plut6t on dirait d'un corps humain qui pour 
v&tement aurait les parois d'une hydrie. On ne 
lui voit que la t$te a la place du gouleauj deux 
pieds colles Pun contre Pautre lui servent de 
su PP orts - Le « b ras sont les anses j et Painpleur 
du vase exprime le ventre de la figure. Cette 
image grossiere ne donne point une haute 
idee des talens du peuple Egyptien : mais elle 
atteste la presence d'esprit des pontiles , et 
rappelle un Evenement qui pouvait avoir des 




Mites facheuses. Pulssent toutcs les erreurs 
* ui pullulent sous le soleil se combam-e aim 
Pane par 1'autre, sans v employer le feel et 
,t Z 'elusion de sang! fr'est-ce pas la aussx 

^pJmaoore. Je voudrais davantage. Qu'im- 
portea l'homme uil prejuge plutSt qu un autre? 
^Vuiuiimporte , c'est de dunuiuer chaque 
jour la masse des erreurs ; il ne suffit pas qa elles 
le combattent, il taut encore qu'elles soient 
detruites* 



des nations de la terre, ueviau, w ~ — ~ , 
ftre plus avancie que les autres dans le che- 
mill de la raisoiu > . 

Le pretre. EUe Vest aussi. Ge n'est point 
parmi le peuple que tu fen apercevras. 
Pythacore. Poiirquoi? . 

Le prbtrk. Parce que le peuple abeau vieulir, 
il reste toujours en enfauce. 

Pythaoore. On ne prend pas en Egypte 
les moyens de l'eclalrer vltej l'accueil que les 
etranJrs resolvent dans vos ports, ne les en- 
eaae pas a venir vous commumquer lews lu- 
fnilres en echange des votres. 

L E *»*«-• CeV arrive tous les ,o«rs sous 
ros yeuxa Canope prouve la ndcessite deces 
precautions. L'Egypte pent se passer du reste 
de la terre. EUe ne demande rien a ses voisuis* 
QueSesostris n'a-t-il en le temps et les moyens 
de ceindre tout le royaun>e d'une muradle P a- 
reiUe kceUe qui nous fenne, depu* la vile 
du Soleil jusqu'a Peiuse ! Le debordement des 
tooeurs <5trangeres qui n'est pas aussi profitable 
qu* celul de uotre fleuve noarnw, ne noa9 
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eut jamais atteints , et c'est un service que nous 
ont rendu le peu de marchands auxquels la 
cour accorde les entries de notre pays dans 
ce port et jusqu'^L Naucratis. Qu'avions nous 
besoin de vins grecs ? On vient jusque chez, nous 
corrompre nos institutions , et on les dena- 
ture hors de chez nous; on ne se contente pas 
d'alterer nos moeurs , on les calomnie : et bien- 
tot nous ressemblerons k ceux qui d'abord von- 
laient se modeler sur nous. 

Pythagore. II est pourtant des voyageurs 
qui rendent de vous ton t^moignage. II en 
est qui s'applaudissent des belles inventions 
que vous leur avez communiqueVs. J'ai vu chez 
Anaximandre des tables geographiques dont 
ils vous rapportait tout Thonneur. Je n'ai point 
les meines titres k la confiance des prdtres 
d'Egypte $ xnais j'ai pins besoin que lui de leurs 
instructions. Pontile de Canope , je ne puis 
faireunpas utilement sur cette terre inconnue 
pour moi, si tu m'eii refuses les tableaux to- 
pographiques ; et Pusage que je me propose dc 
cette etude preliminaire m'ennardit k reclamer 
ce secourp 

Le prj>t*e. Une fois admis sur notre sol, 
nous n'avons plus rien a te refuser. Passons 
dans le temple 5 k Tune des colonnes est sus- 
pendue la table indicative des principaux lieux 
de TEgypte. Tu peux les consulter , nous ne 
craignons pas d'etre connus : mais nous avons 
assez de nos vices et de nos erreurs, sans en 
emprunter aux autres nations. 

N» B. Les autorit^s de ce paragraphe et des suivans , 
sont Strabon; Herodote; Lucain , phars. mdm. acad.ins- 
cript. Danville , I'Egypte ancieune. Wendeliiii adrui- 
randa Nilt'f Diod. Sic. etc. 
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S . XXXVII. 

Topographie de I'Egypte. 

Le pretrede Canopb. Fidelles a nos prin- 
cipes , et ne nous melant que de nos affaires, 
tune trouveras sur cette table que le cours 
du Nil , la double chalne de nos montagnes , 
la direction de nos canaux, la position denos 
villes , un pen de l'Ethiopie , un petit ecartnis- 
qu'au temple de Jupiter Ammon j voila tout 
ce que nous pretendons connaitre du globe. 
On nous parle tous les jours du reste de 1 A- 
fnque, cfont nous n'habitons qu'une Usiere 
Stroke. On nous vante la Grece, les iles de 
1'Archipel, la Phenicie et d'autres regions. 
Ouand nous aurons fait pour notre patrie tout 
ce qu'elJeadroit d'exiger de nous, alorsilnous 
sera permis de novs occuper d'objets etran- 
eers.Tune vois done ici que I'Egypte. Voyages 
u'abord des yeux : l'ceU diriee le pied. 

Pythagore. On m'a parle d*un tableau itme- 
raire des expeditions de Sesostris... 

Le pretre. Nous n'en possedons que des 
copies, objets de simple curiosite. Pour con- 
suiter les originaux,il te faudrait aller ]usqn a 
la ville d'AEa, chez les Scytlies , batie par le 
conquest de l'Inde, au confluent du Phase 
et de THippus , a trois cents stades de la mer. 
Cest dans cette cite que le vainqueur, vamcu 
a son tour par les G&tes, laissaune partie de* 
son armie pour assurer sa retraite. 

Notre Eeypte n'est pas difficile a tracer. 
LWemble n'offre qu'une valley au milieu 
coule un grand fleuve. Nous awns aban- 

To 



294 Voyage"? 

donne aux pittres errans les terres adjacenteSjJ 
pen susceptibles de culture. Tout ce que nous 
avons garde nous fait honneur-par son extreme 
incondite. Leseaux du Nil et nos bras ont raer- 
veilleusement seconde la nature. Nous nous 
somrnes parfaiteinent entendus a vec elle. Sans 
avoir voyage , nous pouvons af firmer qu'il n'est 
point cje con tree sous le soleil dont les habi^ 
tans ayent eu plus de soin que nous dela natre ,. 
depuis Thebes jusqu*& Peluse et Canope, pour 
me servir d*uneimage qui doit m'Stre familiere > 
le Nil pris aux cataractes de Syene* jusqu'a la 
la mer , ressemble a un encejisoir suspendu a, 
une chaSne. Son entree en Egypte est rerqar-* 
q 11 able, pr^cisement au point dela plus grande 
obliquite de Fdcliptique. 

L'Egypte occupe sur le rivage de la mer un 
espace de soixante schenes* ou txois cent 
soixante stades : saches que la mesuxe desi- 
gnee par nous sous le now de achene est 
toute la longueur de Pespace ou les bare- 
liers qui tirent les nacelles sur la rive du Nil , 
se relayent dans ee travail penible. 

Sois encore prevemi qu'il n'y a de terrekis 
liabitables que ceux qui regoivent les inonda- 
tions du Nil. Tous les lieux plus eleves que le 
niveau de ces iiiondations-^ sont absoltunent 
steViles et deserts. Nous n'appliquona lej nora 
d'Egyjpte qu'aux seules terres arrosees pax le 
grand fleuve. Les sables de la Libye couvrent 
une Men plus grande surface que les eaux du, 
Nil j ma is la quaniatd doit ceaer le pas k la 
raleur des choses» 

C'est biei* liberal ement qu'on* nous accorde 
vingt mille cites. Nous pourrions en compter 
pisqu*a d^u^mille 5 et nous nous glorifionsde 




ce nombre. Davantage noiis feroit moins cl'lion- 
rieur.Beaucoup de vuies soht aularit de larcins 
a 1' agriculture. 

Nous divisons en haute et basse notte terre 
nilotique , pour me servir d'une expression 
d'oracle. Une ligne droite qui traverserait lc 
Nil $ en laissaiitBabylone d'uh c6te\ et Mem- 
phis de 1'autre , ferait la separation de l'Egypte 
infe'rieure d'avecla supefieure.Letout, d'apres 
le paftage arrSte* par Sesostris , est subdivise 
en trehte-six homes ou departemens. 

En remontant le bras oriental du Nil , l'en- 
droit le plus considerable qui se prSsente est 
Leonlopolis , batie sur la colline an Lioli ; on 
y rend unculte a ce puissant roides animaux > 
dont nous avohsr' ehvahi le domain;e. 

Lesimufacre d'urifc chatte, dont les Grecs 6nt 
fait leur Diane , recoit de l'encens £ Bubastis y 
en opposition immediate avec cette ville im- 
portante, est Pkaccusa, chef-lieu d'un home.' 




avahtage. Elle doihine sur le Nil , un peu 
au-dessus du Delta 5 la pr^cisement ou la irtoh- 
tagne qui borde la cote orientale dn fleuve 
commence a resserrer la vallee qui s*eleve jus- 
ques aux cataractes. 

La fondation de cette ville reirionte jusqn'a 
Semiramis. Des Babyioniens d'Assyrie, fuyaris- 
le despotisme de cette femme, vinrent nous 
demander asyle et protection. lis y ontcoris- 
truit un pyree au milieu d*une forteresse , dite 
des Flambeaux. Ohdoriheaussiatoutce monu- 
ment le nom de Temple de Futnde. 

A douze heures de chemin, au-dessus de 
Babylone > on rencontre Nephlys , ou la ville 

T 4 
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dite de Venus , et que vous appelez dans votre 
idiome Aphraditopalis. Sa position estsurle 
rivage oriental du Nil. Une vache blanche con- 
feree habite le temple y son entretien est a la 
charge de la cominmie* 

Voici ce que les Grecs appellent la ville du 
Soleil. C'est la metropole au departement. Sa 
position a ete determjnee par une fontaine j 
les sources sont fort rares en Egypte ; il senible 
que le Nil , jaloux de faire lui seul le service , 
ait absorbe toutes les sources. Nous avons ap- 
pelee celle-ci la fontaine de On , mot egyptien 
pour exprimer Pastre du jour, et le premier 
de noa bienfaicteurs , puisque. le Nu est le 
second^ 

On trouve une ile appelee V^nus-Doree ou 
le champ d'Or, avant de remonter jusqu'a 
Memphis. Cette grande et super be ville ne fut 
pas l*unique residence denosroisiHeliapolis^ 
et Sa^s lui disputent cet av ant age, 

A trois cent vingt stades de Memphis , en 
s'elevant, on trouve Acanthus y ville isolee* 
qui doit son nom k un arbrisseau epineux , 
tou jours vert et indigene de la Th^bajtde* On en 
voit ici une far&t tqiite entiere ; nous y allons. 
cueillir la fleur de ce vegetal x pour servir a nos. 
f&tes et a. la medecine. La population de cette 
contree est une oolonie Libyque, etablie au 
haut d'une montagne. Sur ce territoire , il y 
a de bonnes nourrices d*enfans> et qui ont beau- 
coup de lait, parce que les femmea font un 
frequent usage de l'achante.. 

En remontant le fleuve, dans une tie est la, 
ville (1) consacr^e au culte d'Anubis. Un chien 
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(1) Cynopolis. 
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qui represente ce Dieu, y est entretenu aux 
Lis des habitans. Le Nil, en cet endroit, de* 
sine un demi cercle pour amver a Ibnum , 
boura servant de repos aux yoyageurs. « doit 
le nom qu'il porte a l'lbis, objet de son culte. 
Voici la crande cite de Mercure , et lams , 
Woree d'un temple d«§die an soled. / 

L'autre rive du Nil, bien mains y™V l * e > 
narce que le mont Arabique y suit le fleuvede 
es , ne compte que deux nomes. Fres de 
his , on trouve les grottes profondes du 
mont Troyen, formes par ^extraction des 
beUes pierres qu'on est venu chercher la pour 
constniire les pyramides. Ces excavations out 
servi de retraites a quelques prisonmers que 
Menelas emmenait de Trove pour etre egorges 
a Sparte, sur le toinbeau d'Achdle , ainsi qu ,A 
est arrive a plusieurs inforWs 5 car d faut du 
sane a tons ces beros pendant leur vie , et 
encore du sang a leur trepas : toujours du 

Sa ifis le meme nome, on lit Hipponon. .que 
nos voisins, les arabes, appellant Establ , a 
c^usl d'un'p&turage an debouche £n de ces 
vastes torrens qui traversent le desert pour 
fondre sur l'Eevpte. Plus haut est le defile que 
fontnt la mJSagnedes PUes et le mont ies 
Oiseaux. Celni-ci borde la rive du Nil , comme 
une muraille , et sert de rempart naturel a 
notre pays dont il est frontiere. 

Un peu plus loin on entre dans la Thebaide , 
a Pendroit de Speos artemidos ; c'est une ca- 
verne fort etendue et profonde. On y a prati- 
que dans laroche vive un temple et des grottes 
sepulchrales. Ces constructions bizarres sont 
ornees de figures grossieres , inais qui pro- 
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duisent leur effet. Puis on rencontre Besa m 
jadis^ viJIe conmie sons Je nom de Besantinol 
Us n est peut-Stre pas la seule m&empsycose 
quelle doit eprouver. Puisse-t'elle n'avoir Ja- 
mais a en rougir ! (1) 

Loin du Nil, et bien avant dans les terres > 
on a batie Anabastronpolh , k mi-c6te d y Ala- 
bastntes , montagne f'aisant la droite d\me 
gorge qui donne entree dans la pLalne dite 
des Chariots, par les Arabes, et ferrale au le- 
vant, par le mont du Bien~AimS y tout pre* 
dun autre, appele" le Tres-Dur. Toutes ces 
denominations ont lenr prix j et c*est pour avoir 
l^glige d'en tenir conipte, qu'on ignore l'liis- 
toire des premiers ternps. 

A une demi Leure de chemin des rives du 
Nil , on rencontre la ville des Loups , pres 
d'nne montagne j au pied est titi enfoncement 
irequente par les Arabes, et qu'ils de"signent 
encore sous le titre d'Establ} en eflfet, cette 
grotte est assez spacieuse pour servir d'abri a 
mille cavaliers. 

Cette region possede Coptos , ville citeV sou- 
vent k cause des roches qui l'avoisinent , et 
dans lesqnelles on trouve de belles dmeraudes * 
d'un vert tres-viF. 

Beaucoup de villes sont ranges phis ou 
moins pres , le long du fleuve nourricier. On 
distingue parmi elles la petite ville (2) d'Apol- 
lon , le f'rere afne* d'Osiris ; Adribt, dorit les 
pieux citoy ens noUrrissent un cfidmpseSy ou Cro- 

(1) Ce voeu n'a pas 6t6 rempli; cette ville , long- temps 
apr£s Pythagore T s'est entenJue appeler Antmcd f on An*- 
ttnopolis , la ville d'Ant/nous. 

(a) Apollonos., 
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codile , sur les bords d'un etang, eutrctenu-par 
deux canaux, qui ne restent jamais a sec. Les 
habitans de la ville &Ombos t dans la haute 
Thebaide , ont fait plus encore pour, la meme 
divinite. Les viviers sacres qu'on y voit sont 
creuses de main d'homme. 

Lis ensuite Thinites , cite aneienne , resi- 
dence des rois de la dynastie de ce nom. Aby- 
dus , autre ville bjen plus fameiise , et qui ne 
reconnait au-dessus d'elle que Thebes , etait 
le sejour lial>ituel de Memnon ; elle en con- 
serve le palais, et un beau canal derive du Nil ; 
car elle est reculee dans les terres vers la Libye* 
A la hauteur d' Abydus , se trouve Oasis , vaste 
espace enveloppe des sables libyques , coinnie 
une lie au milieu de la mer. Apres trois jours 
de march© dans le desert ,, vers le couchant r 
on rencontre RatnliS , montagne sabfcmeuse 
qui indique ce lieu d'exiL L'interieur est une 
plain© couverte de dattiers ; les bannis qui 
l'habitent, y fontcrottre de bon grain, a-Paide 
des sources, dont ils diligent les eaux fecon- 
dantes. : ce qui a suffi aux Grecs pour appeler 
la grancLe et la petite Oasis > Vffe des Biea- 
heureux : Us ne pensent peut-etre pas avoir 
rencontre si juste, Rendus k la nature par la 
societe qui tes rejette de son sein avec plus 
ou moins de raison , les bannis d*Oajus iinissent 
par regarder le-reste de la terre comme milieu 

d'exil. 

La petite Oasis est voisine du lac Maans^ La 

§rande est separee de Thebes par, sept jpurnees 
e route, Les Sauriens y ont une place de com- 
merce. 

Retournons. au Nil. Sur la rive droite, on 
orientals, est la ville cVAntce, fiere d'un beau 
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temple consacre* a ce personnage fameux que 

S^sostris nomma gouverneur de la Libye et de 

l'Ethiopie. 

La ville des Sperviers rend un culte a trois 
grandes divinite*s a la fois , Jupiter, Hercule et 
la Victoire. 

La petite ville de Mtithh s'enorgueillit de 
porter un des sumoms de la deesse Isis , Jsis- 
/a-m£re. 

Osiris partant pour sa grande expedition , 
prit avec lui Pan fort respects' dans le pays. 
Depuis, nos aieux ont place sa statue dans 
tous les temples, et lui batirent une ville dans 
la Thebaidej c'est celle qu*on nomme Chem- 
mis. Elle renferme beaucoup de monumens , 
et le dispute a Thebes pour les origines. S'il 
faut s'en rapporter a une vieille tradition , 
toute PEgypte porta jadis le nom de cette cite, 
honoree d'un temple , le plus antique de tons, 
et de forme quadrangulaire \ il est ombrage 
d'un rang de beaux palmiers. Le Dieu, ou le 
h£ros de ce saint asile , est chausse , et ses 
sandales sont longues de deux coudees. 

Cette ville , corame le porte son nom , est 
consacreTe a Poctave celeste. Nous appelons 
chemmis le nombre 8. ** 

Jeune etranger, souviens-toi de ne pas con- 
fondre son nom avec celui du roi Chemmis r 
qui construisit la plus haute dea trois grandes 
pyramides. 

Nous voici a la ville des poissons a ecaitles, 
parce qu'on en pSche beaucoup en cet endroit* 

Chenoboscion doit son etimologie aux oies 
qu'ony eieve en quantity. ' 

A Tentyris que tu vois, ville considerable 
qui Eclipse le« deux precedentes , loin d'ado- 
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rer les crocodiles, on les craint, on les hait \ 
on les a reissues dans une ile. 

Parvenu a la petite Apollinaire , ou au bourg 
d'Apollon , on n'a plus que sept heures de 
chemin ponr arriver a la grande Thebes f 
plus cel&bre a elle seule que toutes les villes 
etrang^res qui ont pris son nora. L'origine 
de ce mot indique une colline , une terre 
haute ; et pourtant notre Thebes occupe une 
valine f ou Fintervalle de deux chain es de 
montagnes qui enveloppent le Nil. Sa position 
recul<§e dans le plus haut pays de FEgypte , 
lui rend propre l'expressic i d'un lieu efeve\ 
Nos e"timologistes, plus dix*. iles sur la con- 
venance des termes , trouvent dans les racines 
de notre idiftme , que Th&bes signifie aussi 
une ville ; et quel endroit habite* merite mieux 
que celui-ci, la denomination de Ville par 
excellence ? 

Busiris , son fondateur , lui donna une cir- 
conference de trois journeys de pas d'homme. 
Tu iras voir les quarante grottes on sepul- 
tures royal es f cel&bres sous le nom de portes' 
des roh- , et creus^es avec art dans la roche vive 
des flancs de la montagne. Quand tu vjpyageras 
dans la Th^baide , je t invite a t'arr£ter uii mo- 
ment a une seconde Coptos, ville sise au rivage 
du grand ileuve. Les hirondelles y donnent 
des lecons aux hommes pour construire des 
digues } elles Mtissent leurs nids de sorte 
qirils n'ont rien a redouter des inondations 
du Nil. 

Hermontls f au - dessus de Thebes , est le 
chef-lieu du dernier nome sur la rive du Nil > 
vers la Libye. Cette ville a deux temples 5 le 
taureau, l'epervier et le lion, sont les trois 
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auimaux hieroglyphiques consacr^s dans le 
culte qu'elle rend au soleil. Le plus interes- 
ressant a y voir, est un nilometre , en forme 
de colonne, placee dans un bassin revdtu de 
pierre. La crue du Nil s'y eleve k trente me- 
sures de coudee. Tu lui compareras le nilo- 
metre qu x une de nos reines dressa dans la 
ville d*Asna, au-dessus d'Hermontisj les ine- 
stires y sont plus courtes. 

Latopolis est la infime ville qu*Asna dont 
nous venous de parler. Un poisson plus grand 
dans notre fleuve que dans les autres rivieres 
connues , pSche" fr^quemment dans son port , 
lui a valu ce surnom. On lui brule de Pencens , 
sans doute par reconnaissance. 

Pythacore. J'aime a penser que ce senti- 
ment est Puniqtie origine de tous les cultes. 

Le prethe. Pourrais-tu appliquer ton obser- 
vations aux honneurs divins rendus aLucine, 
dans la ville d'El^thya ? 

Apres Thebes , en remontant la rive orien- 
tale, le premier endroit un peu connu a cause 
d'un temple , est Tuphiu'm 5 mais ce temple 
n'est pas teint de sang humain. 

J*interrompis encore mon guide officieux , 
pour lui demander : PrStre de Canope , que 
parles-tu de sang humain ? 

H me repondit : II f'aut t'apprendre que notre 
Lucine de la Thehaide n'est pas moins exi- 
geante que la Diane de Scythie. On lui a sacri- 
n6 des noinmes. Passons vfte au poste appele 
la Forte , parce qu'il occupe la hauteur d'un 
inont qui domine la route et le fleuve. A quel- 
ques pas plus haut, le Nil se trouve resserre* en* 
core par deux montagnes opposees qui laissent 
a peine un passage aux eaux du Nil. 
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Oil debite dans le pays qu'elles ont ete liees 
iadis par une cha$ne scellee de part et d' autre 
a un roc $ ce qui fait appeier ce lieu le mont 
de la Chaine. 

On eut autrefois la hardiesse de jeter sur 
cet abyme un pont forme d'anneaux de fer. 
La tradition a clefigure^ ce beau travail detruit 
par le temps. 

Pythagorb. J'aime a voir Vhomme donner 
la main a la nature , et s'associer avec elle , 

Eour vaincre les grandes difficultes. II etait 
eau d'essayer de passer d'une montagne a 
Tautre , au-dessus cTun grand fleuve. 

Le pr&tre. Enfin nous sommes parvenus a 
Syene* , et un demi - stade plus loin , a Elephan- 
tine , qu'on pourrait appeier Vile fleurie. On 
se la repr^sente plus vaste qu'elle n'est, parce 
qu'elle a doiine* son nom a une dynastie par- 
ticuUere de princes; comme si les rois avaient 
la vertu d'agrandir tout ce qu'ils touchent. 
Cette ile celehre , ainsi que celle de Phyle , 
servent de fronti^re commune a 1'Egypte et a 
l'Ethiopie. A Elephantine, on mesure la crue 
du Nil autrement que partaut ailleurs. Un 
puits re^oit les eaux du fleuve $ et des lignes 
tracees sur ses parois , en indiquent Televation 
graduelle. 

La petite cataracte , a sept stades d'Elep ban- 
tine, est un rocher au milieu du lit du fleuve. 
Cette chute n'est pas tellement pr^cipitee , 
que des esquifs fapriqu^s avec des courroies 
tissues fort serrees (1), ne puissent §tre aban- 
donnes a la rapidite du courant, sans se perdre. 
La grande cataracte , en Nubie , est due a la 

<i) Sirabo, XVII. 
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rencontre d'une montagne, ou plutfit d'une 
immense roche noire qui n'est point k jour. 
Le fracas des eaux du grand fleuve fait perdre 
le sens de l'ouie aux Egyptiens du voisinage. 

Le Nil , depuis sa naissance , dans le fond de 
r£thiopie , jusqu'a la mer , fourmt une car- 
riere de douze mille stades grecs : dans son etat 
naturel, le cours de ses eaux est tranquille, 
presque partout, hors le temps des crues* 

A cent stades d^lepkantine , est line autre 
He un peu plus grande 5 on la nomme Phyle : 
elle a , comme la premiere , niusieurs temples. 
L'un d'eux est consacre a la aeesse Isis , P autre 
au dieu tpervier. 

Au-dela , apres avoir navigue 1 peniblement 
par des replis tortueux du Nil , Tespace de 
douze sckenes , a partir d'El^phantine f on ar- 
rive a Tachompso, ile peu considerable ~ f mais 
citee comme le terme, ou les colonnes d'Her- 
cule , a Tegard de l'£gypte. 

A l'orient du Syen6, a dix heures de inarche, 
est une montagne qui nous fournit cette pierre 
noire et dure que nous nommoiis baram , et 
qui nous sert a fabriquer des vases et autres 
ustenciles de menage. Sur la route de Syeue' 
a Phile' , on en voit des blocs dresses comine 
des herin&s. Nous avons un poste d'armes au 
haut de cette montagne, pour prot^ger ceux 
qui en fouillent les carri&res. 

Jeune Stranger , voilifc toute notre Egypte 
que tu poun*as mesurer, en marchant, dans 
I'espace de vingt-un e joumees, depuis Pem-* 
bouchure de Can ope jusqu'a lTlephantine ; 
ou sur notre oc6an , depuis la eataracte de 
Syene jusqu'a Peluse. 

$• 
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S. XXXVIII. 

Origines SgypUennes. Osiris, 

Pythagore. Pr&tre de Canope , tu m'as fait 
connaitre cette terre antique et sacrde on je 
porte mes premiers pas avec le sentiment re- 
figieuxqu'on eprouve a Fentree d'lih lieu saint j 
mais, qui m'apprendra Phistoire de ses liabi- 
tans ? Out -ils toujours et£ ce qu'ils sont ? Qui 
me dira la conduite et le caractere ^des rois 
et des pr£tres , investis de !n ^ui^aticfe , ho- 
nores de la confiance du peuple Egyptien ? 
J'ai besoin de le savoir , avant de iri^- presen- 
ter a la cour du prince , et dans les colleges 

de vos sages, 

Le pretre. Tes justes voeux vont Stre rem- 
plis. Le gouvernement a depose dans diacun 
des temples de FEgypte une copie des annales 
de Tempire, redigees dans lalangue commune 3 
tu ne tarderas pas a y &tre familier ; l'idiome 
de la Grece a laquelle tu parais appartenir, 
en est un derive. 

Pythagore. Pontife, je suis pli^nicien 5 je 
dois mon education , il est vrai , a de sages 
mattres nes grecs. \ # 

Lepretre. En te reclamant de laPhenicie y 
tu ne dois avoir que plus d' aptitude k lire dans 
nos ouvrages nationaux. Je te laisse t'y preV 
parer , a l'aide de ce vocabulaire 5 tu peux le 
consulter aloisir ». 

Je me vouai a cette eUide , un peu seche , 
avec une.ardeur egale a mon avidity d'Stre 
instruit 5 f£che pourtant de ne pas trouver 
Tome I. ▼■ 
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des sources liistoriques moins suspectes que 
celles dans lesquelles on me permettait de 
puiser. 

Je plaignis un grand peuple » n'ayant d'autres 
arcJiives que celles qui ont Pagreinent de ses 
mai tres, et qui passent par la censure de ses pon- 
tif es. La verite des temps ne peut subir cette 
double epreuve , sans y perdre \ malgre la loi 
d*Egypte qui coupe les deux mains au Scribe 
convaincu d'avoir falsifie' Tbistoire. Je me re- 
posai un peu sur mon bon genie. Lisons , me 
disai-je , lisons d'abord ces pages qu'on jette, 
pour ainsi dire , aux yeux de la multitude , 
comme a un chien qu'on veut assoupir. Peut- 
&tre trouyerai - je , quelque jour, un correctif* 
ou un supplement clans les traditions de fa- 
mille. La tradition est la nourrice de Phistoire. 
On a beau deguiser , alterer un fait ; le crite- 
rium de la raison vient a bout de le retablir , 
ou dele degaeer desmensonges politiques dont 
on a tente' de l'envelopper. Un statuaire exerce 
fait sentir le nu sous la draperie. 

Les premieres ^poques d'une vieille nation 
principalement sont yagues, incertaines. EUes 
manquent de dates. Nos premiers parens vi- 
voient, pour ainsi dire, sans reflexion. L'ave- 
nir ne les inqui^tait pas plus qu'ils ne regret- 
taient le passe. Berces sur les genoux de la 
complaisante nature , le present seul les ocCu- 
pait. Et d'ailleurs, leurs monumens se trou- 
vaient dans la memoire et le coeur de leurs 
en fans. Nos anc&tres se reposaient sur les soins 
de leurs neveux. « Penses a moi , disait a Taine 
de ses fils un pere de famille expirant dans 
ses bras. Penses a moi. Ajoutes mon nom au 
tien , et sois b6m ». 



ppi 



ffijUiPw 



J> E P ¥ * It A G O ft IB. 807 

Ce aont la les elemens de la science liisto* 
rique. Mais Phistoire, comme Part de la tra~ 
eedie qu'on vient d'inventer , a besoin de 
grands mouvemens , de catastrophes violences 
pour avoir queUme chose de neuf a dire* 
Les siecles d'innocence n'ont point eu d'his- 
toriens , parce qu'il n'y a rien de f rappant , 
rien d' extraordinaire dans la pratique des de- 
voirs domestiques* Le regne des bonnes moeurs 
est doux et uniforme. Mais les secondes pages 
des annales d'un peuple , devenu iameux , 
ont 6t6 9 presque toujours, ecrites avec son 

Mes chers disciples ! H iaut de nombreuses 
armies pour changer la face des dtats; les 
fibres d'une plante ont suffi pour f aire revo- 
lution dans resprit humain ; je veux parler 
du papyrus dont Pusage est enfin venu jusqu'& 
nous. Avant Pinvention de son apprSt, toute 
la science des Egyptiens inscrite sur les co- 
lonnes deMercure-Trismegiste, restait comme 
ensevelie dans la poussiere d'un temple , in* 
terdite aux etudes des voyageurs. Depuis &§- 
Bostris , epoque de cette heureuse decouverte , 
les livres nieVoglyphiques d'Hermes , une seule 
ibis graves sur des tables de pierre , se sont 
multiplies a Paide de ces feuilles de papyrus 
dont les volumes me f'urent ouverts par le 
pr&tre de Canope. 

Dans les premiers temps , on <Stait r^duit a 
se servir du feuillage des palmiers , et de P£- 
corce des arbres. On confiait les actes publics 
a des lames de plorab : d'autres fois , le pinceau 
coloriait la pens£e sur des morceaux d'ivoire. 
D'autres brodaient leurs missives sur de la toile 
de lin ou de coton, d'autres aurdu drap. Les 

V 2 
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principes religieux professes en Egypte n'ont 
jamais permis d'y ecrire sur la peau dess^chee 
des animaux. 

Le papyrus , que lesEgyptiens appellent 6erd, 
croft dans les marais au nil 3 sa tige tiiangn- 
laire porte une chevelure ou panache dans la 
forme d'un thyrse. Sa racine tortueuse sert de 
bois , soit pour chauffer , soit pour fabriquer 
divers ustenciles domestiques. 

Avec le tissu de cette plante, on se cons- 
truit une barque pour naviguer ; avec l'ecorce 
on se procure une voile et des cordages , des 
v£temens et des draperies pour se couvrir pen- 
<lant le sommeil ; des nattes et des sandales. 
Les deux extremites du papyrus , la t&te et 
une partie de la racine, oifrent une nourri- 
ture saine aux citoyens pauvres. Cetait Ta- 
liment des premiers enfans de FEgypte. Cetait 
le gland de la Chaonie. Le plus grand bien^- 
fait de cette plante se trouve dans le corps 
m&ine de sa tige ; divisee avec une aiguille en 
lames minces , elle donne ces feuillets precieux 
atixquels on peut confier ses pensees les plus 
secrettes a l'aide d'un roseau fendu ou de la 
plume d'un volatile , aiguisee et tremp^e dans 
une liqueur colorante. Le papyrus de Sais* 
compose de feuillets de rebut, se vend a la 
balance, pour envelopper les autrea. 

Ces lames , ou bandes , sont tissues , en les 
humectant avec Teau du Nil, qui les coHe par 
sonlimon. Puis on les expose aux rayons du 
soleiL La lafgeur des feuiles varie. Les plus 
belles , les plus blanches , ont treize doigts. 
Celles de Sais , qui peiivent a peine soutenir le 
marteau , n'en ont que sept. 

La membrane du tilleul est loiad'of&ir apx 
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(Jrecs autant de ressources que le Papyrus aux 

Egyptians. 

On assure que les opinions secrettes de JNu- 

ma , renfermees dans son tombeau a Rome , 
sont inscrites sur le papyrus. 

Sit6t que je fus en <kat de lire et d entendre 
les caracteres communs , qui ne sont peut-&tre 
que les hieroglyphiques eux-m&mes extrSme- 
ment simplifies, le pr£tre de Canope me de- 
roula , avec quelque reserve , le grand livre 
des annales Egyptiennes, confie a la garde des 
pontifes. II devrait £tre plus volummeux , lui 
dis-ie , s'il contient les evenemens de trente* 
six mille annees. Quelle antiquite ! les preten- 
tions de TEgypte l'emportent sur celles de la 
Grece. Mais avez-vous de meilleurs preuves 
pour les soutenir ? ou bien faut-il en croire 
d'antiques historiens , qui presument que les 
nations dans leur enfance, pour ne pas trop 
compliquer les calculs , ne composaient cha- 
cune de leurs aimers que d'un seul jour X 

Le pontile. Observes d'abord qu'au titre de 
reine et conqueVante des peuples , l'Egypte pre- 
f era constamraent d'etre la mere des sciences. 
La peinture est a peine connue des Grees ; 
detmis six mille annees , on cultive ce bel art 
sur les rives du Nil. Nous avons calcule la 
marche des Voiles pour un p6riode de mule 

slides 

Jeune et honorable Stranger ! saclies que 
nos usages actuels datent d'aussi loin que nos 
plus anciens monumens. La nation egyptienne 
conserve auiourd'hui les mSmes gouts qu elle 
avait il y a des myriades d'annees, et s inter- 
dit toute innovation. 

Saches que toutes les sciences sont venues 
1 V 3 
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d'Egypte, jusqu'a la manure de prononcer les 
mots et de les peindre pour soulager la me^ 
moire. II y a mille ans a peine qiie les Grecs 
virent aborder le premier navire $ ce navire ve- 
noit d'Egypte. 

Can ope s*honore d'avoir donne naissance a 
celui qui, le premier, fit de la medecine une 
theorie soumise a des regies. Toutes ces pre- 
somptions. . - 

Pythagore. Ne sont pas encore des preuves. 

Le pontife. Je pourrais me contenter de te 
repondre hieroglyphiquement : jeune horame ! 
ife juges point d'un arbre en touchant son ecorce. 
Mais , je veux bien , sans autre preparation que 
ton gout pour la verite , t'initier, non pas a 
la science, mais a lasagesse egyptienne. Quand 
une nation , surles premieres pages de son his- 
toire, ecrit qu'elle date de trente-six mille an- 
nees 5 qu'elle a eu des rois a proportion ; que 
la plupart de ces rois ont 6t6 des Dieux ; 
quand elle compose sa premier e dynastie d'O- 
siris , de Vulcain, d 1 ' Agathodemon , de Saturne, 
d'Hercule, etc., a-t-elie en tendu autre chose, 
sinon que Porigine des peuples se perd dans 
celle du mondej qu'il y a eu des hommes et 
une society , du moment qu'il y eu un soleil 
pour les £clairer , du feu pour ibndre les rae- 
taux , etc . L'histoire primitive offre deux sens , 
un figure* et un propre. L'oeil a vu, avant.que 
la langue ait pu exprimer par des sons articu- 
les les operations de Tame et du corps. Con- 
templateurs oisifs et paisibles des phenomenes 
de runivers, nous avons bientfo essaye de 
tracer ou de peindre Thistoire de ce qui se pas* 
sait a la voute du ciei et a la surface de la terre. 
Nous nous sommes accoutumes eu m&ne 
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temps a regarder corame notre domaine , l'es- 
pace au-dessus de nos tetes, ainsi que celui 
qui est sous nos pieds. Tout ce qui se fait au- 
tour de nous se fait aussi pour nous , puisque 
l'univers est commun a tous. Avantde raconter 
nos revolutions politiques , nous avons entre- 
pris d'etudier et de transmettre a nos descen- 
dans la revolution planetaire , bien plus digne 
de remarque que les autres ; et pendant beau- 
coup d'annees, pendant beaucoup de siecles 
peut-£tre , nous n'avons et^ occupes que de 
ces hautes et brillantes matieres. Alors , sans 
doute , nous n'etions pas rassembles en aussi 
grand nombre qu'a present. Nous avions plus 
de loisir et moins de passions, peu de be- 
soins et moins de travaux, quand nous etions 
a-peine connus sous le nom d'Jurites. 

Nous limes des rapprochemens ; et puisque 
tout se tient , les mceurs des animaux nous 
servirent a marquer le cours des astres et le 
genie de nos premiers legislateurs. Ces essais 
donnerent des r^sultats bisarres pour la poste- 
rity j ensorte qu'elle peut a-peine supporter la 
lecture de toutes ces aventures de Saturne et 
de Rhee , d'Isis et Orus, Typhon et Nepht<§, 
qui n'ont ni l'interSt ni le ckarme des tables 
iinaginees depuis avec plus d'art, et mises ha- 
bilement en oeuvre par Homere , fils de Me- 
nemaque, le scribe- Cependant , une nation 
montre un grand carafctere , quand elle com- 
mence ses annales par ces paroles : Le soleil 
a <ke le premier de nos Dieux et le premier tie 
nos rois. Son empire immediat sur nous iut 
de trente mille (i) annees. 



(i) Syacell. Chronogr. 
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A travers cecahos, quipourtant loin d'aN 
tester Tenfance du monde, prouve sa <n-ande 
vetuste^ un trait de lumiere semble jaillir, an 
nom d' Osiris $ car 1'lWpte a eu des maftres 
de deux sortes : d'abord des Rois-Dieux . miis 

tftay Hois-Hommes. 

Pythagore. Mais tous les rois lie $01: t-ils 
pas des Dieux pour le peuple ? Malheur aux 
princes, quand la multitude s'apercoit qu'ils 
ne sont que des homines. 

Le pretre. C*est a Osiris que commence 
Thistoire terrestre de la nation ^gyptienne. 

Nous avions pour voisin un peuple plus 
avancd que nous. Les habitans de P&hiopie , 
formaient deja un corps de nation si nombreux \ 
qn'ils se determinerent k faire partir une co^ 
lonie sous la conduite d*Osirls. Une jeune 
vierge le prec^dait , disant : « II arrive , il ar- 
rive , le grand Osiris $ il est ne aussi pour 
vous », 

Le grand homme , le savant Ethiopien ar* 
rive en effet, rev£tu de la depouille tachetee 
d'un faon ; et la premiere invitation qu'il ha- 
sarde a nos peres, e'est d'etre de moitie avec 
lui dans les hommages qu'il rend au soleil. 
<t Amis , leur dit-il , admirez avec moi ce globe 
de feu qui fait murir les fruits sauvages dont 
vous vous £tes contentes jusqu'a ce moment. 
Observez, etudiez son cours. Le soleil et le 
Nil, voila vos deux divinit^s ». 

On Peconte avec etonnement , on le suit 
avec interSt. II trace les fondemens de la ville 
de Thebes. II ne borne pas4a ses courses $ pre- 
cede* d'un heraut Eloquent , accompagne d'un 
poete, suivi d'nn berger et d'un laboureur, il 
marche a la t£te d'une multitude ignorante. 
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mais avide d'apprendre. Neuf £thiopiennes 
sont du voyage ; les Grecs en ont fait leurs 
Muses. On suit les rives du Nil ; on exa- 
mina les differens sols. Ici , on seme de 
bons grains ; plus loin, on signale de gras 
paturages. 

Apres ce premier succes , Osiris quitte lepays ; 
il laisse pour suivre ses plans en son absence, 
Thaut, le plus sage de tous ses compagnons , et 
Vinventeur par excellence. Pour rassurer da- 
vantage encore ceux qu'il vient d'initier aux 
secrets de la vie sociale , il leur confie Isis , 
sa compagne bien aimee $ elle institue des 
f&tes, et inspire une juste horreur pour les 
sacrifices humains. On procede a des lus- 
trations. Rien n'attache plus une peuplade 
demi-barbare, que la vued'une cer^monie re~ 
ligieuse. Inhabitant du Nil est penetre de res-. 
pect et de satisfaction, 

HerculeetPrometluSe assistentla jeune reine, 
et posent les bases d'un bon gouvernement 5 
c'est-a-dire , la force et le genie achevent ce 
que l'eloquence et le prestige des sens avaient 
commenced 

Avant de revenir en Egypte, Osiris alia ci- 
viliser d'autres peuples, jusqu'aux extremites 
de FInde. II y fonda Nyse. Dans cette ville, 
la premiere coupe de vin fut vid^e; et c'est 
Tin bienfait de notre Osiris que ces peuples, 
et celui de la Grece d&fierent sous le nom de 
Bacchus. En tous lieux, onbenissait son arrived, 
on pleurait son depart. 

Soixante-douze conjures attendoient son re- 
tour pour le f aire p^rir. Typhon son frere etait 
secrettement a leur tSte. Mais le Nil devenu 
lout k coup une e^iorme montagne d'eau, les 
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prevint, enabimantlageneradon entiere des 
hommes. 

Tu le yois ; rhistoire des temps primitifs 
est un melange confus de catastrophes natu- 
relies , politiques et religieuses. 

Pythagore. Une loi capitale, m*a-t-on dit 
est portee en Egypte contre ceux qui piiblient 
qu Usins et Isis appartenaient a Tespece hu- 




mame. 



Le pretre. Le peuple du Nil s'en doute ; 
maisil aide hu-meme a setromper, et voudrait 
du malaux etrangers qui lui parleraientdeses 
JJieux dans toute la verite historique. Pour- 
suivons. Te parlerai-je du dieu &>Or? surnom 
de Thamus , Tun des plus anciens rois de toute 
lEgypte, et le contemporainde notre deuxieme 
Thaut, celui qui ouvrit au jpeuple les pre- 
mieres ecoles. Le prince le blaina fort d'avoir 
rendu Tecriture commune .... 

Pythagore. Quoi ? . . . 

Le pretre. Voici ses raisons : Tu multiplie- 
ras, lui dit-il , les demi-savans j les sages 
deviendront plus rares. L^criture apprendra 
a se passer du jugement et de Tob^ervation. 

s. XXXIX. 

Menis , Osymandias , la relne Nitocris 9 

Sdsostris. 

Mewes fut le deuxieme lejislateur des Eeyp- 
tiens. A sonavenement, la Thebaide seuk etait 
dessecheVet susceptible de culture; toutesles 
regions basses du Nil neformaient qu'unmaraia 
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fariseux. II y creusa un lac , &eva un temple 
k Vulcain ; et le livre des annales remartpe 
comme une grande lecon donn£e par Thistoire, 
que Pun des premiers rois d'Egyute fut anssi 
Tun des premiers qui introduisit le luxe dans 

ses ^tats. * a 

Pythagorb. Peut-Stre est-ce une iacon de 
s'exprimer de vos anciens annalistes , pour 
dire qu'un monarque n'est qu'un objet de luxe 
chez un peuple qui a des lois. . 

Taut que les Egyptiens n'habit^rent que des 
erottes fraiches ou d'humbleschaumieres, con- 
tens de la nourriture substancielle qu'ils tiraien t 
de YAgrostis pour eux et leurs troupeaux , us 
vecurent paisiblement , sans exciter la jalou- 
sie. Du moment qu'ils eurent des villes et dea 
temples, des canaux et des maisons commodes, 
ils furent harcetes par leurs voisins, et se de* 
fendirent mal. Un roi des Pasteurs vint les 
attaquer jiisque chez eux ; et tie trouvant presque 
point de resistance, il les r&luisit en capti- 
vity , et vkit r&rider au milieu de la nation 
* vaincue et d&annee qui porta son joug etcehw 
de ses successeurs pendant cinq ou six siecles. 
Enfin , lea usurpateurs furent chasses a leur 
tour , mais pour faire place a des despotes. 
L*un d'eux fixant le stege de tout l'empire a 
Thebes , voulut rendre cette vill© digne die son 
rang par un grand owrage.B s^rigea une sta- 
tue d'une proportion t&lement gigantescjue 
que la longueur des pieds &ai* de septcoudees. 
Vingt pages de* annales suffisent a peine pour 
dicnre ksprodiges de son palais i on y chewshe 
en vain ses titres aux honneiirs qu'il se rendit. 
Ce n'est pas assea d'^crire stm la base de son 
simulacre : « Je suis Osymandyas , 1* roi dea 



Ce fut lui le premier qui placa le legislates 

Dieux , dans Tespoir qu'on 
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£; p Jl7 ei ?' qu'onfasse de plus grandes 
choses ! » Ce n'est pas assez pour prouver son 
courage et son humanity de se faire repr&en- 
ter sur un bas relief accompagne" d*un lion et 
fentourf de captifs qui n'ont plus de mains et 
qui ne sont plus hommes. 
Cefutluile pre—"— 

Osiris au rang des _ , „„„ 

lui rendrait la pareille un jour. 

II rassembla le premier les livres d'Hermes 
pour en composer la bibliotheque sacree qu'on 
mtitula : Medecine de TAme. * 

Ce fut encore lui qui, paraissant se defier 
cle la posterite" , se construisit un maenifique 
tombeau , couronne d'un cercle dW massif 
ayant une coudde d'epaisseur , et trois cents 
soixante cmq de circonference. Ce fameux 
anneau astronomique marque toutes les di- 
visions du temps 5 chaque coudee repond a 
mi iour de Panned ; il annonce aussi le lever 
et le coucher des constellations de chaque 
journee, amsi que leurs influences roalignes 
ou salutaires , d'apres les regies de Tastroloeie 
etniopique , naturalist en Egypte. Cest assez 
parler d un prince qui fit tant de choses pour 
lui , et si peu pour le peuple. 

Passons septa huit generations de rois dont 
on na rien de plus a dire que leurs noms, 
pour nous arrSter un moment a Uchoreus. Ce- 
lui-ei , jaloux de la gloire d'Osymandyas , trans- 
fer le siege imperial de Thebes a Memphis 5 
il aggrandit etfortifia cette ville, pour meriter 
a son tour le titre de fondateur. II s'occupa 
beaucoup des emhellissemens de son palais. 
Les citoyens n'en furent pas loges plus conve- 
nablement, et nes*en plaignirent jamais. On 
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leur persuada, sans peine , qu'il faut tout faire 
pour la gloire de son pays et rien pour soi* 
Un Egyptien de la campagne, en r<£parant„ 
presque tousles mois, sa cabane de roseaux, 
U dit avec fiert£ : « Mon toit de joncs peut a 
peine se soutenir l'espace d'une annee ; inais 
nos pyramides dureront autant que leg siecles ». 

Pythagore. Ce sentiment est beau; malheu- 
reusement, il n'y a que les rois qui en pro- 
fitent ; ils ont trouve le secret de provigner 
leur vanite' dans Porgueil national. 

Le pretre. En cet endroit , comrae dans 
plusieurs autres de nos annales , je ne lis qu'une 
nomenclature denuee defaits. Jeune etranger , 
je regrette de n'avoir rien a te raconter, sinon 
que le roi Athotis composa des livres d'ana- 
tomie et diss^qua plusieurs cadavres. 
: Pythaoore. Jaime mieuxvoir le scalpel en 
toute autre main qu'en celies d'un roi. Pontile 
de Canope , ce que tu me racontes d' Athotis , 
ne serait-ce pasunlneWLyphe? L'hx6roglyphe 
est un manteau propreli couvrir de hideuses 

nudit£s .... * 

Le prGtre de Canope ne jugea pas apro- 
pos de me repondre 5 il contmua,: Athotis 
appartient a la dynastie des rois Thmites , 
auisi que S6sochris 5 ce dernier £tait haut de 
cinq coudees , et large de trois. ^ 

Pythaoore. Pontife ! mais ce n'est pas ainsi 
qu'on £crit l'histoire. 

Le pontife. Eh bien ! te nommerai-je Boc- 
choris , Sis de Myc^rinus. Ce monarque petit 
de corps, avait un genie vaste ; il nous donna 

de bonnes lois. . ' •. ■»* - 

Suivons : Tosorthrus, de la dynastie de Mem- 
phis , est regarde coniine FEsculape de l'Egypte. 
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En ce temps, les occupations du tr&ne lais- 
salent du loisir pour etudier les sciences. H 
inventa aussi la maniere de batir avec des 
pierres taiilees. 

Pythaoore. C'est un besoin de plus qu'il 
lit connaitre aux hommes. 

Le fretrb. Suphis , roi de Thebes , com- 
posa un livre sacre dont nous faisons cas , et 
dans lequel il se repent d'avoir dit qu*il a vu 
les Dieux. 

Pythagore. II importe a une nation sage 
que la bouche de son* roi ne prof«ere aucun 
mensonge. Or quel mortel peut dire , avec 
verite , avoir vu les Dieux ? Us ne se montrent 
a personne. Du moment qu'on les aurait vus # 
xls ne seraient plus des Dieux. 

Le pretrb. Achthoes, de la dynastie des 
heracl^opolites , rut un tyran. Un crocodile en 
lit justice , au default du peuple. 

Nitocris , soeur du dernier roi d'Egypte , venu 
de TEthiopie , voulant regner aussi , provoque 
une insurrection contre son f'rere qui en est 
la vie time 5 et son parti la proclame reine. Ce 
n'est pas assez pour Nitocris \ les m&nes ins- 
trumens qui lui ont procure* le sceptre , peuvent 
le briser dans ses mains, EHe invite a un grand 
repas du soir les principaux agens dont elie 
s*est servi pour son elevation. La salle du 
banquet est pratiquee sous son palais pour 
se soustraire aux grandes chaleurs. Au mi- 
lieu de la joie, les convives se trouvent tout- 
a-coup inonde^s par le Nil introduit secrette- 
ment 5 tous pe>irent : Nitocris trouva le moyen 
d'echapper au ressentiment general. On n'en 
entendit plus parler 5 il ne reste d'elle que la 
memoire de sa beaute et de ses Crimes. On 
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Alt encore aujourcVhui V™*M»£g : Mim 
et mdchante comma la reme Isitoctis. 

Douze generations apres cette femme , Moem 
.ereXt plus c^bre l par son grand lac que 
Tar son superbe portique septentrional du 
Lmple de Vulcain. Les entrepnses utdes ont 
le pas meme sur les choses saintes. 

Tdsosins , que les Grecs nomment Sfsos- 
JT vient ensuite; il est celui de nos rois qui 
f&It k plus de bruit, mais non le plus d'hon- 

^xlfol^W d* Canone! cette obser- 
vation s^trouve-t-eUe dans le livre des an- 

n l e E 8 £S£. ? Que fimporte ! la gloire de mon 
pays passe a mes yeux avant toute autre con- 
Kration. Je croirais manquer aux devoirs 
de l'hospitalfte que j'exerce envers toi, jeune 
etanee?, qui viens de loin pour entendre a 
SriEPri 5 te parlais le meme langage qu'a 
lamuUimd'e qui Vt-Stre, ita-g^J 
Pythaoorb. Ta profession..... On m avail 
oeint les pretres uioins accessibles. 
P Lb PKfeTKB. Pontife d'une divinite subalterne , 
j'aimoins de menagemens h ' garder ^ Lisons^ 
' Sesostris , contemporam de Semu-amis, tut 
puissant dans les combats, sage pendant la 
paix , redoute chez tous les peuples , et sur 
toules les mers. Son pere lui donna j>our com- 
palons d'annes , les dis-sept cent, enlans 
mles , nes le meme jour que lui dans toute 
^enduedel'empire, etleselevaavecluiensol- 

dats Cette pepiniere promettait des heros. lis 
fo^nSnTensUle, Tuivis dW fo^ armee 
• l'Arabie et ses serpens, et le Troglodyte qui 
s'ennourrit, etrAfricainindompte, etlEtluo- 
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pen , si fier de sa haute origine , et llnde et 
la Thrace. Si les Scythes et la Colchide oserent 
resister a Sesostris, il s'en dedommagea sur les 
Persons , les Medes et les Bactriens j sur la 
Phenicie, Cypre et les Cyclades. 

A son retour, il distribue des terres aux 
instrumens de ses victoires j il divise sa monar- 
chic en trente-six d^partemens ; il ouvre des 
canaux , eleve une forte muraille de trente 
lieures de marche entre son peuple et les bri- 
gands du desert , et ordonne , dans chaque 
ville de son empire ,< la construction d'un 
temple , dont les pierres ne sont arrosees que 
des sueurs de ses innombrables captifs. Les rois 
et les peuples ses tributaires en or, en ebene 
en ivoire, acquittent ces grandes depenses pu- 
bliques. Toute TAsie, et une partie de l'Eu- 
ropesont couvertes des monumens de sa gloire. 
Devenu aveuele au sein de ses triomphes , il 
n'attend pas le coup de la mort ; lui - mgme il 
met fin a sa vie , apres un regne de cinquante- 
neuf annees. II fit quelque chose de mieux que 
tout cela 5 une loi qui exempte de porter les 
armes le jeune citoyen professant 1'etat de 
son pere. Voila le heros. II en avait la taille 
haute et sur-humaine , quatre coudees , trois 
palmes et deux doitgs(i). 

Voici 1'homme : il quitte sa famille et son 
pays, pour aller troubler le repos des nations. 
En tous lieux sur sa route, la terreur le pre- 
cede, le pillage Taccompagne, et des colonnes 
infamantes fletrissent les peuplades timides, 
qui laissent passer, sans resistance, ce torrent 

(i) Sept pieds dix p&uces. Manethon, cite* par Syn- 
celle - y et Preret mdm. sur les mesuresdcs Ancteas. 

destructeur 
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destructeur. II grossit son armee des scelerats 
qui attendaient dans les prisons de TEgypte , 
Theure du chatiment. Teint de sang et charge^ 
de depouilles , il touche au port. 

Prevenu par le grand pontife de la trahi- 
son de son frere Armais , qtd voulait profiter 
de son absence, l'ivresse de ses succes le rend 
assez imprudent pour accepter , k Peluse , un 
banquet chez celui-lA m§me contie Pambi- 
tion duquel il devait se mettre en garde. Au 
milieu des plaisirs de la table , un incendie se 
declare subitement . Pour echapper aux flammes, 
Sesostris renverse deux de ses enians parmi des 
debris embras^s , et passe sur leurs corps , qui 
lui servent de pont, en disant : « II me reste 
quatre fils, c'est plus qu'il n'en faut a un roi ». 
A ce trait, est-il besom d'aj outer que toutes 
les fois qu'il allait sacrifier dans les temples , 
il d^telait les quatre chevaux de front de son 
char, pour se faire trainer, en leur place, par 
quatre rois prisonniers de guerre ; et le lache , 
a la premiere incommodite" qui lui survient 9 
hate le terme de ses jours, aux applaudissemens 
des ministres des autels , jaloux secrettement 
de Peclat de son tr6ne. 

Avant Sesostris , les Egyptiens connaissaient 
la guerre 5 mais elle <kait moins homicide : 
on ne se battait alors qu'avec des batons (1) 

arrondis. * 

La gloire militaire de Sesostris a fait beau- 
coup de tort a la sagesse egyptienne. 

Ce prince commandait cent myriades de 
combattans. Depuis cette grande epoaue , 
FEgypte n'a point nourri de bons soldats : 



(i) Phalangne. Pirn. VII. 56. Hist. nat. 

Tome I. X 
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ce n'est peut-#tre ras un grand mal j nous en 
sorames plus tranquilly. 

Pythaoohb. Tu n'as fait que nomraer la 
Coichicle , ou Sesostns trouva quelque resis- 
tance. , 

Lb prstrs. Parmi les roh elus au sort pour 
tirer son char triomphal , Sesostris le superbe 
n'eut pas la satisfaction de ranger Ebusopes • 
ce prince Colduque sut vaincre le vainqueur 
de tant de monarques, et depouiller le spolia- 
teur de tant de penples. 

Pyvhaoobe. On m'a^pcrle d'une image d'Osi- 

ft V , eu £ e ®^" a P» > consacree par Sesostris 
qui sen disak *asu, et compesee de saphirs 
d emeraudes , de topases, de parfums , de ma- 
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$e trcmve ce monument? elj qu'en penses-tu? 

L* brbtre (en souriant). II se trouve avec 
le ph^wx yenu pour la premiere fois a H^lio- 
polis du temps de S&ostris , accompaene* de 
fee*«cou F d'autres oiseaux, qui mi Sendaient 
un culte semblable a celui mieles hommes con- 
sacrent au soleit. Faut-il t'ajouterque personne 
n a vu le pheaix prendre sa nourriture. 

LVn des Sis de Sesostris luisuccecfe. Aveuele 
comme son pere, l'oraclenui present pour re- 
raMe, Purine d'une femme fidelle. Lasienne 
et beaucwp d'auttfes n'oat point cette vertu; 
jl lea Ito brMer vives , apres aYoir epouse celle 
d us jardhnier, qui luirendit ht vue. 

PmpwAGdkB. PfchtifedeCanopa, est-ce done 
14 coeaae un peupie sage doit ecrire son his- 
toire r 
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Cetis, SMos , pretre et roi 9 Ttecatde, Spam- 

meticus* 

Lb *ontifb. Le regne suivant te satisfera 
davantage ; ii jette moms d'ec^at. Mais le roi 
Cetes, aux regards des amis de la justice , doit 
avoir le pas sur S&iostris. Des esclaves Stran- 
gers deharqttes a cette rade , reclament le 
aWt'd'asae dont jouit le temple d'Hercule en 
ce lieu , et declarent , en la presence des prStres 
et du gouvemeur , ne vouloir pas Stre les com- 
plices du crime de leur maltre , le jeune Pdris , 
ravisseur d'Helene , spouse de Menelas. Le 
eouverneur embarasse\, en refere au roi Gette 
Fui-meme , qui se fait amener les coupables. 
« Tu menterais la mort , dit-il a Paris ; mais 
tu r'es pas mon justiciable. Sors de PEgype. 
J'y retfcns Helene , pour In rendre au prince a 
qui elle appartient». Le plus jeune des fils de 
Priam s'en retourna seul a Troye. LesGrecs, 
ignorant la retraite d'Helene , commencerent 
le siege d'uae ville ou ils la croyaient renfer- 
raee. I>etrompe* enfin , Mtaelas vint reclamer 
sa femme , qui lui fat rendue aussMt. 
Je continual ma lecture : 
Ehampsinet succede a ce roi juste. II n'est 
connu que par de* aventures plus dignes d'un 
bateleur, que du chef d'une nation sage $ c'est 
ltd qui descendit sous terre , pour jouer aur 
des avec €6res 5 la bonne debase se laissa ga- 
gner la pottis ■: anecdote symbolique dont le 
sens cacW echappe aux profanes. 
Je soup^omi© quelques ressentunent dans 
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1* esprit du redacteur de ces annates au regne 
de Cheopes. On lui attribue des actions in- 
fames $ on le peint comxne le bourreau de son 
peuple:peut-£tre parce que, craignant pour ses 
sujets les suites de Poisivete , il les occupa a 
la construction d'une pyramide $ et aussi parce 
qu'il deplut aux jprckres , en interdisant Pentree 
trop frequent^ des temples. On venaity perdre 
en ste>iles ceremonies, des jours entiers, qn'il 
voulait consacrer par un travail utile. 

Chephrenes > son frere , regna d'apres les 
memes principes, et recut le mime salaire. Ca- 
lomnie de son vivant, il Test mke encore au- 
jourd'hui ; les premiers pontiles de Pordre sa- 
cerdotal ne pardonneront de long-temps a la 
memoire de ces deux rois d'avoir tenu terrnes 
grand nomtre de temples , pendant un siecle 
revolu. Cependant le Nil ne se vengea pas de 
cette longue impiete 5 il continua ses cruesan- 
nuelles. 

Mycerine, le £ils de Tun de ces de#x freres 
couronn^s, fut un prince incestueux, et se li- 
vra aux plus basses jouissances. Mais il rouvrit 
les lieux saints 5 le peuple et les pontiles Tout 
presque deifie. 

A celui-ci succede un aveugle de la ville 
d' Any sis. II fut roi par election; peut-etre les 
annales veulent-elles dire parle sort. Un prince 
d'Ethiopie profita de la circonstance pour 
a^randir son royaume de celui de PEgypte en- 
tiere 5 ce qu'il executa sans peine. Le prince 
aveugle , loin de lui tenir t£te , cach<f dans 
une de de sable , y attendit Tissue de Pin- 
vasion. Le monarqiie ctranger montra dans 
Part de gonverner , un talent qui faisait hon- 
neuri sa patrie. Tout le temps de sou usur- 
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pation , il abolit la peine de mort , en condam- 
riant les criminels a travailler au rehaussement 
du territoire des villes menacees d'etre inon- 
d£es par les canaux de S6sostris. Puis, il s'en 
retotirna dans son pays , comme s'il ne fut 
venu sur les bords du Nil , que poury donner 
une le^on de la science de r^gner. 

L'aveugle quitta saretraite de sables, et re- 
monta sur le trone 5 les annalcs sacrees se taisent 
et ne prononcent sur lui ni en bien ni en mal . li 
vouiut cependant laisser aussi un monument $ 
il eleva une pyramide de brique , faite avec 
du limon desseche\ . 

Las d'obeir a des chefs tires de Pordre civil, 
et si peu dignes de sortir de leur obscurite, 
les Eevptiens essayerent d'un prStre du dieu 
Phthas ( Vulcaid) ; ils n'eurent pas a s'en repen- 
tir. Les commencemens de ce regne donnerent 
d'abord quelques inquietudes ; Sethos , on ap- 
pelle ainsi ce pontif e-roi , n'eut aucun mena- 
gement pour la caste militaire. II fetira les 
privileges aux capitaines , et les terres aux sol- 
dats , sans penser au besoin qu'il pouvoit avoir 
d'eux. On ne savait comment expliquer, com- 
ment justifier une conduite aussi etrange. Se- 
1 thos montra qu'il etait capable de vues pro- 
fondes et saines. La nouvelle arrive a la cour 
qu'un corps d'armee assyrienne s'avance jusque 
vers Bubaste , et semble menacer Peluse. On 
est dans l'attente de ce que va r^soudre le 
pontife-roi ; et de> les gens de guerre se di- 
saient avec confiance : « Voyons comme un 
pr£tre s'y prendra pour repousser k lui seul 
tin ennemi puissant. Des prices et des sacri- 
fices ne suffisent pas pour empScher une 
invasion ». " * „ 
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Sethos n'est pas intimide' j il convoque une 
asseinhlee de labourears et d'artisans, pour leur 
dire : «Mes amis, fai veille toute cette nuit 
aux pieds du dieu Phthas p pour en obtenir 
un avis sage, Ce matin , a Paube du jour , voici 
rhieroglyphe sacre que fax vu peint sur la base 
de son autel, en guise de reponse : Aux pales 
rayons de la lune , une lionne prise dans des 
filets de chasseurs . implore en vain l'assis- 
tance de plusieurs lionceaux, ses enfans - f le$ 
ingrats se rejouiasent de sa peine : mais plu- 
sieurs rats , accourus aux premiers g^misse* 
mens de la captive , rongent les maxlles du 
filet, et la ddlivrent. 

Honn&tes artisans, bons laboureurs! voici 
comment f interprete lWaclehiero&Uphique de 
la grande divinite que je sers. LaUonne , c'esfc 
la patrie , c'est notre Egvpte ; le filet du chas- 
seur, c'est I'armee de rAsayrien qui midite 
de nous reduire en servitude. Quant aux 
lionceaux ingrats , ai-je besoin de vous dire 
que cesont nos gens de guerre qui ne se Invent 
point a la nouvelle du danger de leur pays ?Le& 
rats genereux, c'est vous, mes amis, moi a 
votre tSte : oui, la gloire de cette campagne et 
le salut de tous sera notre auvrage j et voici 
mon plan : aliens au-devant de l'Assvrieu su- 
perbe $ allons-y sans, autres armesque des exoifr- 
sans et dee fauciUes. L'ennemi nous mepri- 
sera* sans daignex se mettre sur ses gardes, et; 
passera la nuit a nous attendre au milieu dea 
plaisirs d'un camp fourni de tout avec abon- 
dance. H ne s'agit done que de surpxemlre au 
sein des t&iehres , le poste gardien des iustru* 
mens de guerre. Emparons -nous-en , pendant 
le sommed des soldats ivxes $ avec nos lautiUeft 
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et nos croissans, coupons la corde de leurs 
arcs , les courroies de leurs boucliers $ mettons 
toutes leur* machines meutrieres hors d'etat de 
servir. Cette premiere exp&lition fake , avec 
nos seules faubc, nous taillertms facilement en 
pieces des guerriers sans defense. La viie de 
leurs armes devenues inutiles entre leurs main* 
achdvera de leur dter le courage. Nous les 

mettrons en fuite, et tout leur riche bagage 
sera votre salaire. Marchons ». 

&khos est oWi avec des transports de joie. 
Son arm£e, d'une nouvelle espece, execute 
ponctueltement Fordrej 1'Assyrien est d^sar* 
me* y et toutes ces troupes ennemies tombent > 
comme les £pis sous le f er du moiasonneur- 

De retour de cette expedition, une statu* 
fut placed datis le temple du dteu Phtha* t 
elle repre'sente le pomafe-roi portamt un rat sur 
sa main , et prolerant cette sentence qui lua sort 
de la bouche : « QuiqUe tu sois qui me regard© , 
saches que ids Pieux sont de bon conseff »♦ 

Quelque* - unes de nos annates disent que 
Sethos fut te trois cent quarante-untein* de 

nos rois. 

Nous fumes interrompus un moment par un 
jeune Abde>itain , yemi tout expres ett Egypte, 
pour demander aux prStres une genealogie ; il 
etait si impatient, qu'U ne voulut pas alter plus 
loin que Canope pour se satisf aire. II dit en en* 
trant : « Je suk Hematite 9 fils d'Hegesandrs; 
Moi* p£re rapport© son. ortgiae a un then , don* 
Je suis le sekieme descendant. Pontife, jetieaa 
verifier mes pretentions »•■ 

Jeune hoinate, \pk ripondit gravement M 

Jtttm* de Canope » en lui <ycouirr#iit urn 
>i*gue suite dc simulacres 6?or : ohaaan* de cea 

jL 4 




3i8 V O Y A O £ 3 

statues represente un des pontiles qui out pre- 
side dans ce temple, et qui furent aes homines 
d'une sagesse sans alliage. Aucun n'a e^ dieu , 
ni engenare* d'un dieu f Hercule lui-m&me n'est 
qu'un h&ros. Jeune homme, sois yertueux. 

Le jeune homme d'Abdere sortit assez me*- 
c on tent , et nous reprfmes notre lecture 4 . A 
la mort du pre* tre-roi , PEgypte fut divide par 
des factions. Le peuple, que S^thos avait aver- 
li de ses forces, secoua le joug des gens de 
guerre $ il y eut des dissentions ciyues. Le 
sang des citoyens coula. Le terme a tous ces 
maux fut un autre gouvernement* Pour eviter 
un tyran, on se donna douze despotes. Le 
royaume fut partage en douze principaut^s , 
ou etats f«£d«§ratifs , dont les chefs se lierent 
par des trails et un serment. Unefois chaque 
annee, les douze gouyerneurs, ou princes ae- 
yaient s'assembler pres du lac Maeris , dans un 
lahyrinthe compose de douze palais. 

Ce nouvel ordre de choses ne dura que Fes- 
pace dequinze anneee. Un des douze en posses- 
sion des plus belles provinces maritimes, excita 
la jalousie des autres , qui voulurent l'ecraser. 
Psammeticus appela Pdtranger a son sec ours. 
II lui vint des troupes de l'lonie , de la Carie p 
de la Phenicie. Les onze princes vaincus , le 
vainqueur r£gna seul etsans rivaux. Reconnais- 
sant envers les Grecs, il leui permit des'&ablir 
en Egypte sous certaines conditions; Avant 
cette epoque , nos rois , et notanunent Busiris, 
ordonnaient le massacre de quiconque osait 
toucher le riyage egyptien. Psammeticus poussa 
si loin la reconnaissance , qu'il voulut dans 
ses armies donner hi pas aux etraneers sur les 
iiatureis. On murmura beaucoup. fW <*»ts 
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mille citoyens ne s'en tinrent nas-la ; ils aban- 
donnerent une patrie ouvertea toutes les na- 
tions, et prirent le chemin de l'Ethiopie , leur 
premiere origine. Le roi envoya apr£s eux , 
pour lent dire : pouvez-vous done delaxsser 
ainsi vos temples, vos heritages , vosiemmes 
et vos enlans ? Mais eux , pour toute reponse, 
niontrerent, en s'en allant, leurs javelots, et 
les marques de leur virilite\ On ferma les 
veux surcette Emigration armee etnombreuse, 
qu'il eut <§te* impolitique enef'fet de vouloir ar- 

rSter ou punir. 

Psammeticus conclut une paix honteuse avec 
les Scythes , but le premier duvin en Egypte , 
■y fondale commerce exteneur , et , a sa mojrt, 
kissa le trAne a son fils, quh ^ son exemple, 
eut la passion des combats etlamanie des ba- 
timens. Cent vingt mille hommes perdireiit 
la vie aux travaux d'un canal du Nil a la 

mer Erithr^e. 

Pythago&b. Vos annales remarquent que 
Psammeticus but le premier du vin en Egypte. 
N'avaient - elles pas deja dit qu'Osins ou 
Bacchus versa la premiere coupe de ce doux 
breuvage ? _ ; 

Lb PafcTajs: Osiris, en faisant cette decou- 
verte dans ses longues courses , n'avait pas cru 
devoir en introduire l'usage dans sa natrie. Avec 
les eaiix du Nil, (1) avons-nous done besom 
des vins de Petranger? 

(i) On a, depuis , pr^te* ce propo* a l'empereur Peacen- 
mm , a'adrestant a ses eoidata : Niium katetis * et V**um 
quaeritis 1 Vide Spartiani kUtttr. 

2V"/ B. Voye* , pour ce paragraph* *t [•* auitana h 
Herodote , Strabon , Diodore * Clement dWex. etc. . . 
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S. X L I. 
Apries , Amasis. 

Pythagore. Aprils, successeur et fils de Spam- 
metious , eut les mSmgs gouts que ses precle- 
cesseurs j il prit Tyr et Sidon, et battit les Phe- 
iiiciens. 

Lb pretre. Ces faits out du venir a ta con- 
naissance,*jeune etrangerj void quelques de* 
tails que tu ignores peut-3tre. Nos soldats, 
fatigues de tant de guerres qui toutes ne furent 
pas heureuses , cmrent decouvrir dans la con- 
duitedu roi, Phorrible dessein de se deTaire 
d'une moitie de la nation pour tyranniser Pautre 
impunement : ils s'insurgerent. Apries avait 
parmi ses courtisani; un homme de confiance 
nomme Amasis, natif de Phiud dans le nome 
de Sais 5 ce fut Iui qu'on deputa k Parraee. 
Au lieu d'y retablir les affaires de son maitre, 
Amasis songe aux siennes ; il se laisse pro- 
clamer roi, et garde sur sa t£te le casque qu'on 




surpateur. Celui-ci etait a cbevalj il repond 
au commandement de son prince par un mde- 
cence (crepitus ) dont le recit salirait nos an- 
nales sacrees. Apries coupa le nez et les oreilles 
a son envoye* , parce qu'il etait revenu seu) > 
sans avoir execute sa mission. Le peuple re- 
volte de ce dernier trait, se rangea au q6te 
d'Amasis dont les saillies burlesques plaisaient 
deja beaucoup a la multitude. 
U fallut encore du sang. C'est toujours avec 
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dusang que se termlhent les querelles des rois. 
Les troupes etrangeres , unique rempart d'A- 
pries, f'urent vaincues apres un combat opi- 
niatre et meurtrier. Amasis , enfin reconxiu 
seul maltre du trone, ne voulut point, en poli- 
tique habile , se charger du supplice de son pr^- 
decesseur $ il se fit long* temps presser par le 
peuple de lui livrer la personne d' Apries , qui 

tut Strangle. 

Airi&i &e passala derniere revolution. Amasis 
regne paisibiernent , raenageant tous les ordres 
de Fetat , principalement le notre, et laissant 
tout dire sur son compte , pouryu au'aux pa- 
roles on ne joigne pas quelqu'acte d'indepen- 
dance. II accueille tout le monde ; religieux 
devant le peuple, peu credule avec les amis 
de la verite. II veille aussi au maintien de 
la concorde entre lui et les autres puis- 
sances voisines ou eloignees. Amasis entre- 
tient amitie avec presque tous les rois des 
trois mo rides. 

Puisque tu dois lui §tre presente , il n'est 
pas hors de propos que tu sois instruit de plu- 
sieurs autres particularites. Sa naissance, des 

Slus basses t ne lui promettait point uae aussi 
aute fortune 5 mais son audace intrigante lui 
fit i'rancliir d'un seul pas rintervalle entre son, 
bercean et le tr6ne. On celebrait a la cour Tan- 
niversaire du roi : le prince mangeait ce jour- 
Ik «n public : Amasis » elegamraent ve 4 tu , perce 
la i'oule et un genoiul en terre > depose raae 
guirlande de fleurs aux pieds du monarque. 
Aprils daigne sourire a eethommage inattendn 
et ardonne aw flatteur de s'aaseoir a sa table. 
Cette gr&ce insigne placa tout de suite Amasis 
sur la premiere ligne des courtisans 5 et nous 
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venous de voir comment il s'est acquitte de 
toutes les faveurs qu'il a recues du monarque. 
II etait de toutes ses fetes, lis s'eiiivraient tou- 
jours ensemble. Pour amuser la cour , il se 
permettait les larcins les plus subtils. Com me 
on lie pouvait le trainer en justice, parce qu'il 
avait Padresse de ne se laisser jamais prendre 
sur le fait , on le sommait de paraftre devant 
l'oracle, qui n'avait garde de prononcer contre 
le f avori du roi. Ennemi du travail , il en avait 
inspire Faversion a son maitre. 

La premiere ivresse dtt peupleunefois passee, 
il se rappela de quel point Amasis etait parti 
et par quelle route il avait marche pour par- 
venir ; ce qui ne contribua pas a faire respecter 
beaucoup le nduveau monarque. Amasis s'en 
apercut et usa de ce stratagthne, pour changer 
ropinion a son egarc . 

One nouveile statue d'or est esposee par 
ses ordres au milieu de la place publique ; il 
s'y rend lui-meme , et apr£s avoir ete pendant 
quelque temps le t^moin des adorations de la 
multitude devant le nouveau Dieu : « Peuple , 
dit-il , cette belle statue est digne en effet de 
tes hommaees ; mais apprends qu'avantde de- 
venir une divinite pour toi, ce simulacre d'or 
etait une cuvette ou je me suis souvent lave 
les pieds. Citoyens , je pretends que vous en 
a^issiez de m&nie envers moi. Tant que j'ai 
vecu homme obscur, vous ne me deviez rien ; 
aujourd'hui que je suis votre rol , et Pimage 
vivante de vos Dieux sur la terre , je veux que 
vous me traitiez en souverain. 

Cette saillie produisit son effet pendant quel- 
que temps. Mais il met si peu de defence et 
de dignite" dans ses ptaisirs, que, dernierement 
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encore, un de ses courtisans crut devoir le lui 
representer. Amasis ne s J en f'aclia point, et 
lui repondit par cette sentence hieroglyphique : 
« Tare ne peut toujours etre tendu ". 

Neanmoins peu de despotes ont plus que 
lul le talent de cacher leurs vices sons des de- 
hors imposans. L'Egypte sous son r£gne a un 
air de magnificence et de bonheur que les autres 
rois voudraientbiendonneraleurs ^tats. Amasis 
affecte de racheter les turpitudes de sa vie pri- 
vee , et la petitesse de ses gouts domestiques , 
par la grandeur de ses»entreprises , et la ina- 
jeste des monumens publics. Ces superbes edi- 
fices , comine je crois te l'avoir deja. dit , ne 
rendent pas le peuple plus heureux, ni meilleur ; 
mais ils lui inspirent un orgueil national qui 
a son prix. Amasis vient d'aj outer au temple 
de Minerve a Sa'is , un portique accompagne 
de sphinx dans des proportions colossales. 
Quelque chose de plus etonnant, e'est le trans- 
port <run sanctuaire d'un seul bloc de pierre 
graniteuse, depuis les carrieres d'Elephantine 
jusqu'a Sais. II a vingt-une coudees de front , 
quatorze de profondeur , sur huit de haut. Le 
voyage a dure trois ans 5 deux mille mariniers 
en ont fait le service. L'intention d'Ainasis etait 
d'introduire ce sanctuaire dans le temple de 
Minerve ; parvenu sous le vestibule, un des 
principaux ouvriers en fut ecrase. Ce facheux 
accident causa des murmures 5 Amasis eut la 
prudence de se desister de son projet, et y 
gagna la reputation cl'unroiplein d'humanite. fl. 
n'est personne a qui les vertus content moins 
cher qu'aux princes. On leur tient compte de 
tout ; on leur fait un meVite de ce qu*on re- 
marque h peine dans un citoyen. 
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Pour d^gouter nos voisins de tout projet 
d' invasion , Amasis ordonna im cadastre de 
PEgypte, dans leqnel on el£ve le nombre des 
villes a dix-huit on vingt mille. La verity est, 
jc te Pai dit deja, qu'il n'y en a pas plus de 
deux mille qui me>itent ce nom, Croit-il done 
qu'un secret de ce genre pourra £tre garde? 
Vest un bien petit moyen , indigne dela na- 
tion dont il a la gloire d'etre le chef. 

Imm^diatementapr^s le depart du sage Solon 
dont il recut la visite a Memphis , il proinul- 
gua une loi qui lui fait plus d'honneur, puis- 
qu'il est convenu d'attribuer a un monarque 
tout ce qui se passe de louable sous son regne. 
Tout habitant de PEgypte doit, une fois chaque 
annee, instruire le gauverneur du noine ou il 
reside, de ses moyen s de subsistance. La peine 
de mort est portee centre celui qui se dispense 
de cette declaration , on qui, en donne une; 
fausse. Mais cette loi ne suffit pas pour lui 
meriter le titre auguste de Tun des legisla- 
tes de PEgypte , qu'il se fait donner par ses 
complaisans. 

Amasis est veuf , sans en §tre pour cela plus 
maitre chez lui. La premiere de ses concubines 
affecte Pempire que les reines tiennent dlsis. 

II nous faudrait un second Hercule pour 
purger PEgypte : elle a eu le temps de se cor- , 
rompre, depuis dix-sept mille ans que nous 
avons deUte ce grand homme. 

Encore un trait sur Amasis qui ne doit pas 
Stre indif^rent pour toi. Tous les Strangers 
trouvent en lui le bon g^nie de Phospitafite , 
les Grecs de preference a toute autre nation. 
II a clonne mille talens pour la construction 
d'un nouveau temple a Delphes , dont tu as 
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pn voir jeter les fondemens. Les Grecs out 
toute liberie pour n<5gocier dans les marches 
de Naucratis, le long des cfttes. Ii leur per- 
met d* Clever des auteis a leurs divinit^s. Les 
Saraiens en ont constrnit un h. Junon $ en ce 
moment, il envoy e a ceux-ci sa statue en bois 
reve'tu d'or. 

Etranger , ma dette envers toi est acquitte'e ; 
je ne t'ai point accueilli corame Tun de ces 
marchands avides qui ne viennent a Canope 
que pour interroger les liabitans sur les specu- 
lations avantageuses qu*on peut tenter en ce 
pays. Tu ne voyages chez nous que pour re- 
monter aux sources de la veVitej je t'en ai 
onvert quelques canaux : Memphis et Thebes 
pourront t'initier a de plus profbnds mysteres. 
Kemplis tes destinies ; avant de quitter Ca- 
nope , tu dois une visite au temple de Serapis , 
et un hommage a ce premier de nos Dieux. Je 
te laisse le soin de rendre justice aux pr£tres , 
en ne les confondant pas. tous dans la mke 

cathegorie. 

J*espe\re aussi que tu rendras temoignage 
aux sentiraens hospitaliers de ma nation. Je 
sais qu'on nous designe encore aujourd'hui 
sous le titre de sauvages du Nil, parce qu'on 
nous croit encore les Egyptiens du r£gne de 
Busiris. Tu ^prouves le contraire : peut-£tre 
allons-nous passer a Pexces oppose. Un peuple 
feroce et brigand massacre et d^pouille les 
naufrages sur son rivage 5 un peuple frivole 
et corrompu appelle tous les Strangers sur sa 
cote , pour trafiquer ensemble de vices et de 
prejug^s. Une nation sage porte des secours 
au navire echoue% et ferine ses ports au vais- 
seau charge* de richesses dont elle peut se 
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passer ; elle ne souffre cliez elle ni curieux 
ni d^soeuvres. Cliacun doit rester dans son 
pays : celui-la est un citoyen tout au moins 
suspect , qui peut se resoudre a quitter ses 
pcnates , et qui ne trouve pas au sein de sa 
patrie tout ce qu'il lui fatit pour etre heu- 
reux. Ainsi pensaient nos anc£tres 9 avant Pe- 
poque de S^sostris $ ils n'avaient point cet 
esprit d'envahissement qui caracte>ise les 
Spartiates. Alors on parlait beaucoup moins 
de PEgypte 5 elle n'en etait que plus tran- 
quille. Les Dieux savent ce qu'iis nous re- 
scrvent, pour nous etre fait d'autres principes. 

Pythagore. Pretre de Canope , rassures- 
toi; ton nom inscrit sur mon itineraire , gros- 
sira la liste des hommes dont j'ai recu d'utiles 
instructions. Perm ets - moi un mot sur vos 
ori^ines. 

Je congois qu'un peuple aurait sujet de 
s'enorgueillir , s'il pouvait produire des cal- 
cnls astronomiques sans lacunes, et une chro- 
nologie sans confusion. I/histoire des rois 
d'Egypte n'est gueres mieux suivie que celle 
de ses Dieux. Que de tourmens vous prepa- 
rer a. la posterite jalouse d'eclaircir tant de 
ikits merveilleux , rMiges avec une negligence 
pent-fore suspecte ! Pardonnes raes doutes ; je 
vais ies expier dans le temple de Serams. 

S. XLIL 

Culte et mceurs de Canope. Temple de Se'rapis* 

Ce vieux monument qui, quelque jour sans 
doute, sera remplace par un edifice plus digne 
encore de sa divinite, est situe hors des murs 

de 
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de Canope, aucune ville d'Egypte ne souf'f'rant 
dans son enceinte des autels arroses de sang j 
de Fencens et des fleurs sont les seules of- 
i'randes admises dans FinteVieur des cites. 
Serapis , ainsi que Saturne , re^oivent des 
sacrifices d*animauXi 

On ouvre les portes et les fen£tres de ce 
temple , aussittk que le soleil est leve , pour 
donner passage ases rayons, A F entree, sont 
deux vasec , run d'eau , F autre de feu 5 ils 
servent a se purifier. 

Serapis est la divinite' supreme des Egyp- 
tiens 5 il pourrait m&me leur tenir lieu de toutes 
les autres. On le conf'ond avec Osiris. Les ma- 
lades Finvoquent sous le nom d'Horus, inven- 
teur de la m^decine j les nautoniers, sous ce- 
lui de Neptune. D'autres Fappellent Jupiter, 
d'autres le Soleil , d*autres encore le Saint 
Dieu du Nil (1). Quand on a touche' son autel, 
on pourrait se dispenser de hanter les autres 
temples. Son sanctuaire , espece de pantheon, 
est charge d'attributs de toutes sortes 5 on y 
voit les comes de holier de Jupiter Amnion > 
la couronne radiee du Soleil , le trident ou 
sceptre a trois pointes de Neptune ; Faiele , 
pour indiquer le Jupiter Egyptienj et le chien 
a trois tetes , ou le Cerbere de Pluton , le Dieu 
des enfers ; et de Plutus, le Dieu des richesses. 
II est une secte en Egypte , qui pretend que 
Serapis est , par excellence , le Dieu conserva- 
teur de la vie de Fhomme , parce que ce nom se 
compose de deux mots ser et apis 9 qui signi- 
fient un dpi de bid et un bceuf , les deux ali- 



(1) On lit cette l£gende antique, sur une me'daille da 
Tempereur Julien : Deo Sane to Nilo. 
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mens les phis substanciels : en sorte que la f ike 
de ce Dieu est ceile du pain et de la chair. 

Comma je m'approchais de Fautel , un ma- 
lade, soutenu par un 'parent et un ami, s'en 
eloignait a pas ients. Son etat me narut voisin 
de ta destruction ; c'etait un phtliisique fort 
avanc^ * 9 mais un rayon d'espoir brill ait dans 
ses yeux caves. Serapis venait de lui ordonner, 
par Forgane du premier pontile , de manger 
de la chair d*un ane. 

J'examinai la statue du grand Dieu : il est 
represente debout , portant sur sa t£te un 
panier , ou boisseau $ ce caracteristique des 
grandes divinites egyptiennes , est speciale- 
xnent consacre a Serapis , en qualite* de su- 
preme auteur de tons les biens nu'il dispense 
aux mortels avec mesure , selon leurs besoms 
ou leurs merites. II passe en outre pour Fin- 
venteur de Fagrioulture. 

II est habille , a la maniere egyptienne, d'une 
robe longue, tissue et plissee sans art, avec 
des manches larges et courtes , comme pour 
inspirer le gout des choses simples et com- 
modes. La couleur de son vehement est celle 
d'ime cendre bleu&tre : sur sa poitrine, on a 
trace deux lignes coupees Fune par Fautre. 

Au lieu du f'oudre ou d'un sceptre , il tient 
a la main une lance haute; la pointe du f'er 
est £mouss6e, pour apprendre que les Dieux, 
et surtout celui-ci, sont portes a la clemence ; 
la bonte" est leur caractere habituel. 

II Fexerce , dit une chronique du lieu , ce 
caractere d'indulgence , principalement pour 
les faiblesses humaines. II souffre que les amans 
viennent r£clamer son assistance , soit pour 
les guerir de quelques vices caches du corps, 
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soit pour leur conserver les forces necessaires 

a la volupte\ . j 

C'est pourquoi le ministre charge de l'entre- | 

tien et de la proprete du temple de Serapis , 
me fit remarquer parmi ses attributs sacres un j 

serpent , et un phallus en relief, grand de plu- j 

sieurs (1) coudees. 

Je fus un peu surprLs a la vue de cette der- 
niere image. Le neocore s'en apercut et m'a- 
dressa, ce raisonnement : Phomme sentit des I 

besoins , avant de pouvoir les exprimer. Les I 

objets frappereat ses sens , avant qu'ii leur eut j 

dortne des noms. Le geste preceda la parole, f 

et les hieroglyphes l'ecriture. II failut peindre | 

ce qu'on voulut faire comprendre. Alors, il n'y ! 

avait pas de metaphysique grammaticale. Les 
sculpteurs furent les premiers th^ogoniens , i 

les premiers uioralistes, les premiers legisla- 
teurs. Telle est Porigine du phallus et de son j 

culte etabli en Egypte. Les deux choses dans 
la nature qui lirent le plus d'impression sur 
1'esprit des premiers hommes , durent <kre le 
soleil , et ce qu'on entend par le phallus, Un 
sentiment d'aamiration fit bruler de Tencens 
en rhonneur du pere de la luiniere et de la 
chaleur; un sentiment de reconnaissance fit 
cueillir des fleurs pour en courohner le pere du 
plaisir et l'auteur de la vie: et nous avons, 
reuni ces deux grands objets sur Tautel de 
oerapis. .... 

Le ndocore ajouta : l'honirae^i enclin par- 
tout a abuser des choses les plus innocentes , 
les plus saintes , est plus excusable sans doute 

(i> Ttypha Hits , penis erectus , insolitae magnitudinis* 
exicon ritisci. 

Y a 
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quaudil place le phallus dans ses temples, que 
qnand il divinise line e'pee a. la manure des 
Scythes. S'il n*a que le choix entre des exces 
contraires, celui qui tend a rapprocher et k 
multiplier, est preferable a celui qui divise ou 
qui d^truit. Le spectacle d'un peuple qui con- 
sacre Pacte generateur, en sacrifiant a r amour 
jusqu'aux pieds des autels , vaut bien , sans 
doute , la vue d'un champ de bataille ou des 
milliers d'hommes expirent de la main de leurs 
semblables. Est-il rien de plus pur quePesprit 
des f£tes institutes a Thebes en Phonneur de 
Serapis ? De jeune vierges y portent en pompe, 
dans une corbeille, comme ici a Canope , le 

hie'ro- 
On 
ingemem , ]e le sais , ae cette ceY^- 
monie religieuse , qui , deja par elle-me'me , 
pr&te aux exec's. Si tu assistesala pompe sa- 
cr£e de Canope, tu distingueras au premier 
coup-d'oeil que cet acte religieux n'a jamais 
corrompu de filles honmkes : les femmes qui 
ne le sont plus ; font seules les honneurs du 
spectacle indecent qui accompagne notre 
marche sainte. -- - — 

Le culte divin rendu au phallus n'est pas 
seulement fonde sur Pinnocence des mceurs ; 
Pliistoire de nos premiers temps semble encore 
concourir a sa justification. Isis devenue veuye 
d'Osiris , ne se contenta pas, pour honorer la 
m^moire de son auguste epoux , de liii demeu- 
rer fidelle ©rf se vouant an celibat le reste de sa 
vie ; la bonne d^esse instilniadesfe'tesreligieuses 
observees par toutes les nations , en Phonneur 
de la plus noble des parties du corps <Je son marl. 
Ce rit sacre' en s*expatriant ne conserva point k 
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Canope et en Grece l'esprit de la fondatrice j 
et c'est ainsi qu'un monument respectable de 
continence et d* amour conjugal , devient peut- 
£tre une occasion de crime ou de scandale. 
Mais il estbien prouve que l'origine du phallus 
se perd dans la nuit des temps , et remon f e 
a la simplicite primitive des homraes. Age 
heureux f pendant lequel ce culte n'etait que 
1' expression naive de la reconnaissance et un 
liommage innocent rendu a la fecondite de la 
nature ou a la force produc trice. C'e.'it pour- 
quoi les plus devotieux de Canope invoquent 
Hercule , de preference aux autres Dieux. 

Avant de sortir du temple , on m'arrtka un 
moment devant une statue figurant le Nil. Elle 
est de basalte , pierre d'Ethiopie , qui doit son 
nom a sa ressemblance avec le fer , quant a la 
teinte et a la durete. Le mot egyptien basaltc 
rend tout cela. 

Les moeurs de Canope ne justifient pas le 
culte du temple. Presque toute la ville n'est 
composee que d'hotelleries abondamment 
pourvues , et propres a recevoir Faffluence du 
peuple t qui ne manque pas de venir des trois 
Egyptes pour celebrerlessolennites phalliques 
de Serapis. A certains jours, les canaux du 
Nil sont couverts de fervens adarateurs. Pen- 
dant la route , les deux sexes se preparent a 
la f§te par des chants accompagnes de gestes 
analogues a la divinite\ Arrives a Canope , ces 
licences religieuses prennent un caractere en- 
core plus marque ; elles sont devenues pro- 
verbes. La vue d'un etranger ne rappelle point 
a la pudeur. La superstition et la debauche 
reunies ne reconnaissent plus de freinj Tune 
euhardit et sanctiiie l'autre. Les malades s'en 
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retournenr quelquefois guens 5 ruais presnue 
toujours les gens en sante sortent inalades de 
Canope. 

Je ne pus dissimuler l'impression que fai- 
sait sur moi la connaissance de tous ces scan- 
aales. Le m£me neocore qui s'en apercut, clier- 
cha a men distraire , en me conduisant vers 
un Jieu secret , et propre aux meditations que 
doit mspirer l'objet qui s'ofFrit a mes yeux. 
test unelongue table d'airain , sur laquelle 
Serapis lui-mSme ecrivit de son doigt plusieurs 
lignes nieroglyphiques dont on me developpa le 
sens : « j e sms, Hit ce Dieu, Tame du monde (1) , 
et 3 ai etabli man siege habituel et principal 
dans le soled Ma t£te est dans les cieux. Les 
cavites de 1 Ocean sont mes entrailles : mes 
pieds plongent dans les ablmes de la terre , 
et les astres sont mes yeux. MorteLs , recoil 
naissez en moi votre grande et unique divmite ». 

iinlm, je quittai Canope pour me rendre a 
Memphis , apres avoir remarque que dans la 
basse Egypte , pendant l'equinoxe , a l'heure 
meridienne, un gnomon eleve de sept parties , 
en donnerait quatre dWbre. A Canope, Je 
P 1 ™ lon g jour a quatorze h'eures. 

Toutela cfoe est couverte de tellines et de 
pluaieurs autres coquilla^es , qui donnent un 
aliment leger , quoique fort nutritif. 

S. X L I I I. 

Fcyage & Naucratis. 

Je suiyis les bords du Nil par Schedia ou 
on percoit u ne retribution imposee sur les .mar- 

(1) Macrob. Saturnal. 20. I. 
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chanclises qui circulent clans les tro?s Egyptes, 
haute, basse et moyenne. Aussi ia ville que 
Ton rencontre sur cette route , avant d'arriver 
a Naucratis , est celle de Mercure , Dieu tin 
n^goce 5 Tune des plus riches , si elle n'est pas 
Tune des plus grandes qu'arrose leNil. Ce f leuve 
est son pere nourricier 5 il en sert encore aux 
enfans abandonn^s. Je vis plusieurs de ces 
petites creatures expos^es au caprice des flots 
dans des paniers de jonc, enduits de poix et 
d'argile. 

Je m'arre'tai quelques jours dans le chef-lieu 
de P^tablibsement des Miidsiens , devenu la se™ 
conde cite* du nome de Sais. Ce fut un spectacle 
nouveau pour moi que ce melange d'hommes 
et de femmes de diverses couleurs et d'humeurs 
differentes ! Inhabitant du Nil s'accommode , 
sans trop de repugnance , de la societe de PIo- 
nien et de TArabe , et ne justifie pas tout a 
fait Pepithete de nation antbre que lui donno 
le peintre harmonieux d'Achille et d'Ulisse. 
Mais je reconnus ia justesse des craintes du 

{>r£tre de Canope. L'Egyptien etait destine par 
a nature a faire bande a. part , comme sem- 
blait le lui indiquer le beau fieuve qui le noiir- 
rit. Naucratis est encore pleine des souvenirs 
de la belle et trop fameuse Rhodope. 

Les Naucratiens me firent asseoir a leurs 
tables communes , abondamment servies dans 
le Prytan^e par les convives eux-m&mes : 
chacun d'eux apporte sa portion d'alimens , 
mais d'une mesure suffisante pour off rir aux 
voyageurs le repas de l'hospitalite. 

On n*est admis a ce banquet, qu'apr^s s*£tre 
revetu d'une robe blanche. Mon vehement dis- 
pensa mes botes de m'en offrir un, suivant 
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leur usage. On me proposa un sacrifice a Vesta 
et au dieu Apollon. Les femmes ne sont point 
revues a ces tables , excepte" une joueuse de 
flute, vers la iindu banquet. Cesmoeursgrecques 
m'of fraient un parf kit contraste avec celles de 
tout le reste de PEgypte. A Naucratis , avant 
et apres le repas, on s'agenouille poxir in- 
voquer et rernercier les Dieux. Je ne poussai 
pas mes observations plus avant. II me tardait 
de me voir a Memphis. 

La veille demon depart, un jeune homme 
ciui se proposait deremonter aussi le Nil jusque- 
la , s'attacha a ma personne. II &ait ne dans 
la capitale m^me de la moyenne Egypte ou 
je me rendais , d'un pere Arabe nomme' Ga- 
phiphe, aui avait ete charge* (1) autrefois de 
la lev^e crune imposition sur les troupeaux 
que PArabie fournit a PEgypte. Son cerveau 
avait toute Pexaltation qui caracterise son pays 
originaire. Tout le long de la route que nous 
parcourumes a pied et sans trop precipiter notre 
marclie, il me parla de PEgypte avec un en- 
thousiasme qui touchait par ibis au delire. II 
me dit : peu (Tobjetsdignes d'une attention par- 
ticuliere s'offriront sur nos pas pendant notre 
petit voyage ; permets-moi de te lire un ecrit 
que je compose encore pour &tre envoy 6 a mes 
parens en Arabic lis jugeront en m^me temps 
du progres de mes etudes dans le college des 
pr&tres de Memphis , et des merveilles de la 
patrie adoptive de mon pere. Les peuples de 
PArabie ont la plus haute idee de PEgypte $ Us 
Pappellent la terre par excellence , celle qui 
nourrit le plus d'hommes : en effet , le grand 
" ■ ■ ■ 1 

(0 Emploi dewgn^ sous le nom d' ambarchez. 
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fleuve en abreuve plus de vingt millions. Une 
tradition se conserve parmi mes ancStres 1, 
qui ne donne pas moins de cinquante mille 
aWes a l'existence politique des nations , filles 
du Nil. Pendant dix mille ans , ses premiers 
rois re^derent a Syene\ lis y attendirent que 
la mer se retirat lentement avec les siecles, et 
leur abandonnat les terres fecondes jusqua 
l'endroit de 1'Egypte ou se trouve auiourd nui 
Memphis.lMais je reviens a mes feuillets ecrits 
sous la dictee des prStres. Honorable voya- 
oeur, ecoutes-enle recit. lis pourront avoir 
quelqu'interSt pour toi qui portes tes premiers 
pas sur cette terre sacr^e. % t 

Je lui promis toute mon attention ; jen au- 
rais pu prendre cet engagement , si ] eusse 
voya^ dans une barque ; car le Nil n est pas 
touiours paisible. On le voit trop souvent he- 
risse de vagues qui se heurtent Fune contre 
Fautre et inquietent Stranger qui fait route , 
en meme-temps qu'elles epuisent les forces des 
carons d'Egypte ; on appelle ainsi les bateliers 
dans le langage du pays. 

Gaphiphe. Je debute de cette mamere, dans 
le style de ma langue paternelle : 

S. X L I V. 

Les prodiges de VEgypte (1). 

Louanges sans bornes a l'tigyte ! Terre te~ 
conde en prodiges ! quel mortel peut se flatter 
de vivre assez pour les decrire tous ? 



(1) Ce paragraph est tire" , en partie > A'un manuscrit 
trabe de l'ancieiine biblioth^ue Mazarine* 
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lies premiers sages out para en Egypte, pour 
y graver la science sur les pierres les plus dures. 
On leur doit les pyramides solideinent edifices. 
L 'Egypte , en ce temps , etait divisee en autant 
de sections qu'il faut cFheures pour composer 
trois jours. Et chacune d'elies avait pour 1110- 
derateur nn mage, et ce mage avait servi les 
astres pendant sept ans. II marchait de pair 
avec le monarque de FEgypte entiere. Et a 
certain jour , le monarime menait lui-m£me 
au lavoir les troupeaux au niage. 

cc Fils de Gaphiphe , dis - je a mon jeune 
compagnon de route, que veux-tu dire ?. . . 
? Gaphiphe. C*est une expression d'Orient pour 
signiiier que le roi se chargeait de Fentretien 
des mages , et veilldt, lui-m€me , a ceque ricn 
ne manqu&t a ces savans pontif es. Je continue : 

Quand le roi voyoit Fun d'eux venir a lui, 
il se levait pour aller au - devant , et le 1 aisait 
asseoir a sa droite. 

Pythacore. CetaitF&ge d'or des pontiles? 

Gaphiphe. Ta reflexion est juste dans tous 
les sens : car en ce temps-la, les pontif es-mages 
savaient faire de For. Depuis Sesostris , ils out 
bien perdu , non pas de leur science et de 
leur saintete, mais des honneurs qu'on lenr 
rendait. Chacun d'eux avait son astre a ob- 
server, et on ltd en donnait le nom. 

Le chef des mages s*enquerait a chacun 
d'eux de F aspect de sa planete , et le pr£tre re- 
pondait : elle est a telle hauteur. Quand il etait 
instruit de Fetat du ciel , le mage supreme 
allait au roi pour lui dire : « Premier ne des Egyp- 
tiens , il est e*crit dans le ciel que tu dois au- 
jourd'hui donner tels ou tels ordres sur la terre 5 
endosse tel vetement ; ton habit de guerre , ou 



DE PyTHAGORE. 347 

cle cliasse 5 ou ton manteau royal, pour con- 
voquer l'assemblee du peuple ». 

Sans replique ni delai, le roi mandait ses mi- 
i.Jstres et disait a Tun : « Toi, fais graver cette 
ordonnance sur la pierre 5 et toi, leves le plan 
geomeVal de ce monument » . lis s'en allaient 
tous pour executer de point en point ce que 
leur avait commande le roi, d'apres l'avis du 
chef des mages. 

Pythagorb. Le roin'etait done qu'un prin- 
cipal ministre? 

Gaphiphe. Sans doute. La sagesse doit com- 
maxuler au pouvoir , et la science a la force* 
Lors de quelque grand e>enement, le roi 
invitait les pontifes de la science k se reunir 
hors des murailles de Thebes. Le peuple at ten- 
clait dans les grandes rues de la ville ; apres 
le conseil , les mages faisaient leur entree , 
chacun au rang de son astre. Les instrumens 
de guerre annon^aient leur presence. Parvenus 
a la place publicme , chacun d'eux operait 
quelque pro'dige. L'un montrait sur son visage 
la paleur de la lune , et inspirait une douce 
melancolie. L'autre etait revStu d'une longue 
draperie, chargee de pierres precieuses de 
toutes nuances , vertes , rouges , i aune ^; Uu 
troisieme etait mont6 sur le signe du lion , 
et avait pour ceinture une couleuvre. Un qua* 
trieme paraissait comrae le centre d'un tour- 
billon de feu 5 on n'osait l'approcher. Un autre 
encore etait accompagne d'un aigle noir , bat- 
tant des ailes autour de lui , comme pour le 
garder. Un autre enfin se faisait preceder de 
spectres eftrayans. Le chef des mages represent 
tant le soleil , conduisait quatre coursiers de 
force inegale , pour figurer les saisons. 
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Rassurez-vous , disait-il au roi et au peuple. 
Tout ce que vous voyez n'est qu'illusions 
fant6mes , images vaines. Sachez qu'il n'y a 
de r^alitd dans le monde que la vertu. 

En ce temps , la pre* tresse Solphila , assise sur 
un trdne de feu, rendait la justice au peuple. 
II en sortait des llammes pour deVorer celui 
qui portaitunfauxte*moignage. Cette princesse 
consacree se retira dans un ch&teau bftti par 
elle sur le bord de la mer : dans les muraifles 
etaient pratiques de petits canaux de bronze ; 
a Peinbouchure de cliacun d'eux, en dehors, 
on venait poser ses levres pour demander con- 
seil ou justice ; le moment d'apres on y appli- 
quait son oreille , pour en recevoir la reponse. 
L'Egypte pendant quelque temps n'eut point 
d'autres tribunaui. 

Pythagore. Ce fut-la sans doute son siecle 
d'Astree ? 

Gaphiphe. Le chateau de Solphila £tait do- 
mine par la montagne du Taureau, appelee 
ainsi pour la raison que je vais dire. Sur la 
cime, au moyen d'un pivot, tournait une 
meule sur les bords de laquelle, en opposition, 
on vovait un coq de bronze , et un taureau 
de caillou noir. Le coq quiregardait toujours 
lamer,battait des ailes , et chantait aussit6t 
qu'il apercevait une barque ennemie. A ce 
cri d'allarme , la meule tournait $ et le tau- 
reau , remplacant le coq , opposait son front 
menacant a la descente des pirates , ou d'un 
ambitieux meditant une invasion. 

Solphila avait, au milieu de son chateau, une 
salle circulaire d'aimant ; contre les parois 
etaient ranges debout les siniulacres de tous les 
princes limitrophes de l'Egypte. Quelqu'undes 
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rois servant d'originaux a ces copies , se pre- 
parait-il a un coup de main centre le beau 
pays du Nil, on voyait sa figure s'agiter d'elle- 
mke , et faire avec ses bras des gestes de 
menaces 5 ce que la pr£tresse ayant observe, 
elle s'armait d'un glaive d'une trempe parti- 
culiere et en frappait le simulacre menacant. 
Chaque coup portait <£chec au prince lui- 
meme deja en route. Son arm^e £tait a moi- 
tie" ruinee , avant d'arriver aux limites de oette 
terre sacree. Tous les puissans de la terre se 
taisaient devant l'Egypte , et se gardaient de 
troubler son repos. 

Le fils de Solphila fut , comme sa mere , 
prStre et roi tout ensemble. II y avait a la 
porte de son palais un arbre de fer , dont 
chaque brancbe 6tB.it un crampon d'airain 
qui s'emparait de la personne du courtisan 
coupable d'avoir tu la vente* au prince. Pris 
au passage , il restait suspendu , comme le 
fruit a 1' arbre , jusqu'a ce qu'il eut dementi 
tout haut ce qu'il venait de dire a 1'oreille du 
roi trompe\ On appelait cette machine ing£- 
nieuse, et utile a la cour d'un grand monarque : 
V arbre de toutes les saisons. 

On parle encore du mage Saiouph qui avai$ 
fixeS sa residence dans Finterieur de la pyra- 
mide maritime , connue sous le nom de Temple 
des astres , parce quelle renfermait une figure 
du soleil et une autre de la lune qui se par- 
laient ensemble a certaines epoques du mois 
et de Tannee. On y avait aussi depose les livres 
de la science , et deux statues , dont Tune , 
composed d'une pierrepr^cieuse yerte , riait 
toujours comme le printemps ; l'autre , au 
contraire , tiree d'un beau cristal , versau 
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continuellement des larmes changees aussitot 
en (Ham an s blancs. 

Toutes les nations r^unies ne peuvent rien 
construire de comparable aux pyramides de 
Tligypte, heureuse dans toutes ses inventions. 
Ses pyramides sont autant de marche - pieds 
pour le soleil, la lune et les autres astres. Les 
principales renferment dans leur sein sept do- 
miciles , pour y adorer les plandtes represen- 
tees par des images d'or. 

C'est dans I'interieur de ces monumens 
qu' on pent voir et lire le grand livre des se- 
crets de la nature, qu'elle tient ouvert, ap- 
puye* sur son front. 

C'est aussi dans I'une de ces pyramides qu'on 
a depose les cendres du trois fois grand Her- 
mes , et les restes du divin Osiris. 

Ces pyramides avaient , et quelques - unes 
ont encore des portes , une a cliaque face , 
exposee a Tun den quatre points du monde. 
^ Une seule de ces pyramides a coute autant 
d'annees de travail , que la lune Isis consomme 
de iours pour faire sa revolution. Elle occupa 
les bras d'autant de milliers d'hcmrnes, qu'Osi- 
ris-le-soleil met de jours a parcourir le brillant 
zodiaque. # 

Que pourrais-je dire des hieVoglyphes qui 
couvrent les pyramides ? Helas ! rien , sinon 
qu'ils renferment Fart par excellence de me- 
tamorphoser en or les plus vils meteux (i). 
Mais le trois fois grand Hermes en a possede 
seul la clef jusqu'a ce jour. 

La construction de ces pyramides est telle , 
la hauteur est combinee avec l'eteiidue de la 



(1) V. mutus liber , Rupelloc. 1677; in-fol. 
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base, de sorte que pendant six mois de Fan- 
nee , la lumiere du soleil chasse Fombre , et 
F oblige a passer sous les fbndations , dans 
Fempire des tt'nebres. L'adorateur du grand 
astre ne perd pas un seul instant de yue Fob- 
jet de sa contemplation religieuse j il est en 
la presence de son Dieu aussi long- temps que 
le niecanisme de Funivers pent le permettre 
aux industrieux habitans de FEgypte fortunee. 
Cest en Egypte que les premiers Dieux ont <ke 
concus, et'ce n'est que la qiFils se plaisent. 

Partout ailleurs , ils n'ont que des courtisans 
impresses j ce n'est que sur les bords du Nil 
quils trouvent de vrais adorateurs. Mon fils, 
disait le pere d'Osiris , reposes-toi sur la pro- 
vidence des Dieux , sans negliger pourtant la 
sagesse des homines. 

bsiris profita des avis paternels , et f'ut pour 
FEgypte le genie dubien, long- temps perse- 
cute par celui du mal. Un jour, une femme 
pauvre vint demander Faumone a la porte de 
Typhon, alors tout-puissant; le man vais genie 
levait sa massue pour ecraser Finiportune sup- 
pliante , un bras plus fort arreta le coup : Osi- 
ris reprit son pouvoir fonde" sur la justice ; et 
c'est a cette epoque que FEgypte place son ) 

age d'or, dont elle est redevabie a ses Sages | 

autant qu'a ses Dieux. j 

Gyphtarim , fils de Bansar , fut le premier en j 

E**ypte qui se con sacra au culte des astres 5 il j 

pfaca sur les autels la figure des planetes , fut ; 

roi , promulgua les grandes lois , et b&tit de 
hautes pyramides. Ce pontile monarque ne 
se montrait au peuple qu'ime fois Fannie , 
quand le soleil entrait au signe du belier ; 
niais il aimait a parler a ses sujets , sans en 
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etre vu : ses comiuandemens n'en avaient que 
plus de force. 

Quant a 1'anclen Hermes, il construisit la 
maison des statues qui servent a mesurer le 
Nil , eleva un temple au soleil , etablit des 
ecoles et des lieux d'exercice , fonda , sur le 
penchant de la montagne d'Osiris , une ville 
avec un f'anal, en forme de tour, garde par 
mi aigle noir , un taureau blanc , un lion 
couleur de feu , et un cliien roux. Ces figures 
d'amraaux etaient douees de la parole; sitot 
qu'un voyageur entrait, Fun des animaux gar- 
diens des portes , se faisait entendre , disant : 
<c Habitans de la ville d'Hermes, un etranger 
est dans vos murs 5 saisissez-vous de lui , et 
sachez ce qu'il est et ce qu'il veut». 

Le trots Joh safe fut le premier (1) qui de- 
couvrit la science des etoiles : il fonda cent 
liuit cites et leur donna des lois analogues au 
climat de chacune d'elles. II institua aussi des 
f£tes et des sacrifices au soleil, a la terre et 
aux planetes. 

S. X L V. 
Suite des merveilles de V&gypte. 

Sur la montagne de sa ville bien aimee , Her- 
mes planta un arbre assez grand pour couvrir 
la cite entiere de son vaste ombrage. Ce vege- 
tal rapportait a lui seul les fruits de tous les 
autres vegetaux, 

Cette production , dis-je a mon jeune cora- 
pagnon de voyage, n'existe sans doute plus 

mm ^~* *"" Mill 1 1 1 1 1, < | t m ^ 

(1) V. la foret des phitosopkes , folio IV Yerso » et 
V recto \ i/»-8°. Paris, i532. 
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aujourd'hui ailleurs que dans les livres hiero- 
glyphicjues de tes maitres. N'en est-il pas a- 
peu-prt s ainsi de tout ce qu'ils t'ont enseigne 
sur FancieniieEgypte, et que tu as eu raison 
de retenir avec fidelite ? Ces details merveil- 
leux peignent l'esprit et les moeurs du temps, 
et peuvent meuie , dans le besoin , servir de 
preuve a Fhistoire de cette belle et antique 
contree. L'arbre qui rapporte a lui sen! toutes 
sortes de fruits , est vraisemhlablement le type 
d'un peuple heureux qui trouve tout cliez lui 
et ne depend de personne , quant a ses besoins. 
Continue. 

Mon jeune Arabe mempliien reprit sa lec- 
ture , en me falsa it observer que, merne dans 
mon hypothese , ces lecons qu'il a revues des 
pretres , justifient la valeur qu'il y met». 

Tu vas ranger encore au nombre des hiero- 
cly plies ce qui me reste a dire sur ce f'anal eleve 
an milieu de la ville, a la hauteur de quatre- 
vingtcoudees. Cette lampe jetait toutes les nuits 
une grande ilamme , tantot d'mie couleur, 
tan tot d* Line autre, jusqu'a la septieme ; apre\s 
quoi, eile recommen^ait a parcourir ces sept 
nuances. 

Pythagobe. On pourrait expliquer ce phe- 
nomena f'actice en disant qu'Hermes dans ses 
voyages avait observe les couleurs del'arc d'lris, 
et en off rait la succession aux regards encliantes 
du peuple egyptien. 

Gaphiphe. Me nieras-tu aussi Porigine des 
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>yramides, telle qu*on me Ta enseignee dans 

es ecoles sacrees de Memphis. Trois si^cles 

avant la grande inondation , le roi Saurid son- 

oea une nuit , que la terre se bouleversait sous 

les pieds du peuple \ les homines tombaientsur 
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leur visage , et les astres detaches de la vofite 
du firmament , etaient pele-mele ivec les 
homines 5 les etoiles , sons la forme d'oiseaux 
Manes, se precipitaient dans les cavernes, et 
s'y ^clipsaient. 

Saund epouvante' , sort de sa couche rovale 
pour aller dans le temple du soleil, et en bai- 
gner Tautel de ses larmes. Les pontifes-mages 
tie toutes les sectk rs de 1'Egypte sont rnandes 
pour oriir le recit de ce reve. lis an i vent. 
Leur chef qui resklait a la cour meme du roi, 
pritla parole : « Premier ne du Nil I j'ai songe 
aussi que j'etais a ta droite , sur le sommet de la 
montagne de feu. Nous nous apercumes que le 
ciel, beaucoup plus bas que d'ordinaire, sem- 
Mait descendre j usque sur nos tetes, et nous 
couvrait comme un grand bouclier renverse. 
lies astres qu'il renferme se m&lcrent sous leurs 
di verses signes , a\ec les pales mortels. Le 
peuple nous pressait tous deux pour aAiser ce 
qu'il y avait a resoudre dans une circonstance 
aussi etrange. Nous haussions nos mains par 
dessus nos tetes, comme pour souteiiir le ciel 
et Fempecher d'ecraser le peuple. Alors , il s'y 
fit une ouverture ; le soleil en sortit pour nous 
dire : Fils des homines , le firmament retour- 
iiera dans sa position naturelle, quand j'aurai 
parcouru trois fois cent revolutions. 

D'apr^s cet oracle manifestepar deux songes 

f»resque semblables, lessavans pontiles prirent 
a hauteur des astres pour examiner quels 
phdnomenes ils annoncaient , et declarerent 
qu'on devait s'attendre a une inondation ge- 
nerate , oua une conflagration universelle. 

Saurid aussitot commanda la construction 
des pyramides, pour y conserver intcrieure- 
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ment le fisc royal, et pour deposer dessus les 
tresors de sagesse amasses jusqu'a ce Jour , 
par les pretres de la science. 

Saurid coiitinua de regner avec beaucoup 
de prudence, d'apres leurs bons consells. II 
assigna des retraltes aux maiades d'entre les 
artisans qui travaillerent aux pyrarnides. II est 
le premier dcs monarques qui tint un registre 
de la recette et de la depense, et qui, tous les 
ans , rendit compte des sommes versees dans la 
caisse puiiique. Ces comptes rendus furent 
graves sur la pierre , pour Instruction de la 
posterlte qui n'en profite pas beaucoup. 

De son temps, les femmes de Thebes et 
de Memphis commen^aient a negligcr leurs 
saintes fonctions de meres; Saurid placji au 
milieu de la ville une figure de pierre verte , 
repr^sentant une jeune Spouse, assise, allai- 
tant ses deux enfans. Les pontiles consacrerent 
cette statue, haute de plusieurs coudees, et 
lui attribu£rent des vertus merveilleuses. Les 
femmes enceintes , et nrStes d'accoucher , ve- 
naient passer leurs mains sur ses mamelles , et 
lui promettaient d'elever elles-memes leurs 
nouveauxnes, pour obtenir une heureuse de- 
livrance. Celles qui ne tenaient pas leur pa- 
role , et qui , sitot apres e*tre devenues meres , 
rejetaient leurs enfans sur un sein etranger , 
en etaientpunies par des incommodites graves, 
dont elles se ressentaient le reste de leur vie ; 
chatiment que leur infligeait Isis , la divinite 
des bonnes nour rices. # t 

Envain les mauvaises meres faisaient re- 
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nouveaux nes , elles ne guerissaient point. Ce 
monument , ainsi que les tables de pierre de 
la recette et de la depense , f'urent detruits par 
l'inondation predite. Des ce temps-la, on avait 
trouve* en Egypte , Tart d'amollir Pivoire , et 
de metamorplioser en <£meraude le caillou le 
plus grossier. 

Pythagore. Ce secret ne vaut pas celui de 
coordonner la depense a la recette, trouve par 
le bon roi Saurid. 

Gafhiphe. 11 est Pauteur de bien d'autres 
ouvrages , tous recoinmandables par leurgrande 
utility. On lit dans un ancien livre, trouv^ au 
fond d'un tombeau, sur la poitrine d'un ca- 
davre , que Saurid , qui pensait a Pavenir , 
outre les hieroglyphes des pyramides, fit en- 
core graver sur les murailles, sur des obe- 
lisques , sur des colonnes, et jusque sur les 
toils des grands edifices , tout ce que lesEgyp- 
tiens de son temps connaissaient de la science 
naturelle. C'est lui qui ordonna de representer 
avec exactitude etsoin, la figure des astres sous 
leurs signes respcctifs. On lui doit le precis 
des lois politiques , ainsi que les elemens de 
la geometric et de la medecine , de Pagricul- 
ture et des autres arts nourriciers. II cons- 
truisit deux palais astronomiques , Pun d'or 
pour le soleil , et Pautre d'argent pour la lune: 
ll enconstitua les portiers deux cliiens enormes, 
hieroglyphes vivans des deux tropiques , et 
charges d'empecher le soleil et la lune de sor- 
tir et d'aller jusqu'aux poles (1). 

Comme il f aisait toutes ces choses et en me- 
ditait de nouvelles , le bon roi Saurid inter- 

(i) Clement. Alexautl. Strom* 
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rosea les pretres : » Quand done arrive™ cette 
inundation, dont nous sommes menaces ? H Ini 
fut repondu : Quand le coeur du Lion se trou- 
yera a la premiere minute de la tete du Cancer. 
Quand le soleil et la lune seront dans leBe- 
lier ; Saturne et Jupiter dans les poissons 5 Mars 
dans les Balances, et Venus dans le Lion, «. 

SauriS demanda s'il y avait encore quelque 
grand accident a prevoir. Les pretres regar- 
derent et virent que quand le coeur du Lion 
aurait fait les deux tiers de son tour, il ne res- 
terait aucun animal vivant sur la terra ; et que 
quand il aurait acheve son cercle, les nceuds 
de la sphere seraient rompus. 

Le roi commanda sur-le-champ de prendre 
les pierres noires, et de les poser pour ■ ion- 
demens des pyramides. On les transport*, du 
Nil sur des machines. Chaque piene etait 
empreinte de certains caracteres traces parks 
pretres, qui lui donnaient la vertu de se , depLi- 
cer d'elUmeme, l'espace du jet d'unfi fleche , 

d'un lieu dans iin autre. An c . enUe ™J *~ 
cunede ces grandes masses iondamentales on 
passa un pivot de fer , Wei permit ««nde 
part en part le second lit de pierres pose 
sur le premier. Ensuite, on coidaune mato 
brulante autour. On pratiqua a quarante con- 
dees de profondeur des portes donnant sous 
de longues voutes. (Car ce qu'onyoitdes py- 
ramided , hors de terra .est f^f,™ 
troisieme partie de ces edifices.) Le ™ ^P os * 
dans ces caveaux trente canopes avec leurs 
couvercles. Chacun de ces vases pouvait _con 
tenir la charge d'une bete de somme. .On V 
renferma ce qu'on avail de plus precieux, tel 
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que des perles fori dues et colorees, duferatissi 
son pie que le drap le plus fin , des poisons 
subtils et autres breuvages mortels avec leurs 
antidotes a c6te ; les hommes publics en ont 
tou jours sur eux : des tables d'airain ou sont 
inscrites des regies me^dicinales donnant la 
sante, et des lois de sagesse conserva trices de 
la paix. D'autres tables de pierre contenant les 
annales du passe, et des niaximes politiques 
pour ravenir en forme de divinations : d'autres 
tables astronomiques attestant Tetat du ciel , 
avec le calcul du i epos et du mouvement des 
etoiles a certaines grandes annees , bien eloi- 
gners les unes des autres. 

Dans Tune de ces pyramides, on d^posa 

les restes mortels des pre*tres et des rois. Ces 

corps occupaient chacun une grande pierre 

noire et dure, creusee a sa taifiej aupres de 

cliaque pr£tre, son rouleau de papyrus ou ses 

tablettes. II faut savoir a ce sujet qu'il y avait 

sept ordres de pontifes. Le plus distingue" ren- 

fermait ceux qui servaient pendant sept annees 

chacun des sept premiers astres. Pour obtenir 

ce grade supreme , on exigeait 1'universaKte 

des connaissances. Tous les ans, ils ordon- 

naient au peuple une grande solennite , appe- 

lee la f£te des sept autels ; parce que pour 

avancer les progres de la science des astres, 

ils l'ayaient reduite en cuke. Un flambeau a 

la main , on faisait sept fois le tour de ces 

autels pour imiter la revolution des astres dont 

on encensait les signes. 

Outre tous ces objets , on dressa debout contre 
les parois interieurs des pyramides , des statues 
representant les inventeurs des choses utiles , 
selon l'ordre des temps, Chaque statue tient 
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entre les mains rinstrument decouvert , et la 
description du proc^de necessaire pour s'eu 

servir. . 

Chaque pyramide avait son gardien ; lequel 
possedait la vertu de f aire perdre 1'esprit et le 
courage , ou m&me la vie aux cuneux uidis- 
crets qui s'en approchaient trop. 

Parlerai-je du premier labyrinthe, bati dans 
Tile sainte appelee Mocris 5 le roi Tithoes en 
fut l'ordonnateur, il y a quatorze mille annees. 
C'etait un vaste enclos de marbre , rent ermant 
douze palais et trois- cents- soixante autres edi- 
fices plus petits. M1V 

Parlerai-je de la Ville Sainte, (1) batie par 
une main divine , de cette f ameuse Thebes, aux 
sept pordques celestes ; de ses quatre grandes 
rues correspondantes aux quatre corns de 1 um- 
vers. Ses murailles circulates aclievent de la 
rendre semblable a la sphere du monde. Thebes % 
et le monde ont 6t6 construits sur le meme plan. 
Tous ces details et beaucoup d'autres se hsent 
aussi dans le Livre des Ulustres par Armeli % 

Hermes ou Mercure dont j'ai deja parte , s ap- 
pela aussi Edrise 5 comme pour dire : ecnvant 
Leaucoup de volumes. Ce fut lui, en eiiet , 
qui apprit a ecrire aux Egyptiens , et qui pre- 
dit une erande inondation : eUe arriva fort 
a propos pour mettre d'accord les enfans des 
homines , qui deja se querellaient k cause 
de leurs opinions. Perisse la memoire de celui 
qui f le premier , excita une guerre sacr^e . 
A quoi bon se battre au sujet des Dieux ? Les 
Dieux sont assez forts , pour se defendre eux- 
m&mes. 

(1) Nonnus , Dionys. V. 

u 4 
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Ceux qui contemplentlcs astres disentquela 
grande inondation ne fut pas tout a f ail gene- 
rale, par rapport a FEgypte. Plusieurs families 
survecurent au desastre universeL Alors, on vit 
les pere«? impo series mains sur la tete do leurs 
eufaiis , et leur adresser ces paroles en forme 
de voeu : « Dieu de la nature ! benis notre 
posterite ! eloignes d'elle la douleur , et; la fai- 
blesse pire que la douleur. Donnes a nos des- 
cendans la force , et le courage qui vaut en- 
core mieux , et la prudence qui les surpasse. 
Fais qu'ils ne soient jamais depossedes de la 
terre d'Egypte , dont les eaux sont si douces , 
les paturages si verts. Que FEgypte soit la 
mere des nations, oomme le Nil est le pere des 
fieuves ! Fais aussi que ses annales offrent plus 
de beaux exemples que les histoires detoutes 
les aiures nations ensemble. Que l'Egypte soit 
renommee pour sa sagesse ! et que sur le cer- 
cueilde chacun de sesenfans, onpuisse ecrire : 
« II a vecu sans coimaitre le fanatisme et Pes- 
clavage , la maladie et la decrepitude ». Heu- 
reux qui passe ses jours en Egypte ! ceux qui 
la quittent, la regrettent , et pleurent pour y 
retourner. Celui qtu y vient avec de mauvaises 
intentions , s'en retourne avant d'avoir pu 
consommer son dessein. Celui qui mddite la 
mine de FEgypte, y trouve la sienne. Celui qui 
y sejourne est en surete ; celui qui en sort s'en 
repent. 

On dit un jour a un excellent personnage : 
« Que penses-tu de FEgypte ? Terre trois i'ois 
lieureuse, s'ecria-t-ii , ou les rois orgueilleux 
sont humilies , ou Finfortune trouve des mains 
pour essuyer ses larmes ! fertile con tree ou le 
grain de froinent est aussi gros qu'un oeuf de 
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poule ; jardin de delices , ou depuis Syene* jus- 

qu'a la mer, un voyageur peut marcher sur 

les deux rives du Nil , a l'ombre , la tete decou- 

verte , et sans etre incommode des rayons 

brulans du soleil 5 region f ortune'e , qui pro- 

duit des fieurs en tout temps ! on y peut tresser 

des couronnes dans toutes les saisons. Heureux 

pays , 011 chaque mois de Fannie consent e^a- j 

lement a la plantation. Heureuse tc:re d E- j 

gypte, 011 les animaux feroces sont de plus 

courte stature , en moindre nombre , et 

d*un moindre courage que dans toute autre 

contree (1) » ! 

L'Egypte est la seule terre du globe qui re- 
pose sur elle - meme comme un cube, sans 
eprouver de tremblemens. 

Plusieurs savans topographes ont voulu, avec 
leur graphometre, compter le nombre de ses 
canaux , de ses villes libres et de ses communes 
populeuses ; ils n'ont putrouver assez de temps 
pour faire ce calcul. II y a en Egypte trois 
cent soixante grandes m&airies, autant que de 
jours dans l'annee; et une seule de ces metai- 
ries suf'firait a l'entretien de tous les habitans 
de FEgypte, au nombre d'autant de millions , 
que la lune met de jours aparcourir ses phases. 

II reste encore quelquc chose a voir en 
Egypte, quand on n'a pas ete rendre son 
hominage au colosse hiefoglyphique du grand 
Osiris (2), compose de toutes les sortes de 
metaux , de bois et de pierres. Le temple ou se 
trouve cette statue est a-peine assez vaste pour 
la contenir ; car son chef touche a la voute ; et 

(1) Herod. II. 

(2) Alpb. Costadau, Traitt* des signes^ torn. II. 
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ses mains etendues semhlent repousser les pa- 
rois de Pedifice pour se faire place. 

Un vieillard d'Ethiopie , aveugle, appela une 
fois le plus jeune de ses fils, et lui dit : « en- 
fant, menes-moi en Egypte. Arrive au piedde la 
grande pyramide , le vieillard dit encore : en- 
fant , je veux monter sur la plus haute pyra- 
mide. — Mais, mon pere, tun'en verras pas 
davantage. — Jele sais : mais je toucherai de la 
main les savans caracteres qui sont traces sur 
chacune des faces de cette pyramide ; et je 
mourrai plus content quand je pourrai dire 
avoir touche de mes mains le plus durable 
de tons les monumens eleves de la main des 
homines , et le plus sublime autel dresse a la 
gloire des astres, Mon fils, saches que si dans 
tout autre pays L'aveugle ou le vieillard est 
un mort entre lesvivans; en Egypte, iljouit 
encore d'une existence heureuse et honoree. 
Une loi ordonne de se lever quand il passe , 
de lui donner le bras pendant le jour , et uu 
asyle a Pentree de la nuit* Honneur a PEgypte 
hospitaliere , et amie de la vieillesse infirme ». 
Mon jeune compagnon de voyage terminaici 
la lecture de son rouleau de papyrus , en ajou- 
tant : « je n'en ai pas ecrit davantage ; mais les 
pr£tres des ecoles sacrees de Memphis nous en 
ont dicte trois iois plus encore. La parole ne 
tarit point , quand elle a pour sujet les mer- 
veillesde PEgypte : etcequetuviens d'entendre 
n'est qu'un ' faible echantillon de ce qu'on 
te repetera au pied des Pyramides.* Qu'un 
peuple qui n'a rien de beau a montrer aux 
etrangers , reste muet $ on concoit le motif de 
son silence : Penfant du Nil est excusable de 
parler beaucoup , ay ant beaucoup a dire ». 
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$. XLVL 

Pythagore d Memphis. Maeurs prive'cs des 

Egyptiens* 

Arrives a TerenutliLs , nous quittames un 
moment la terre, pour essayer un peu de la 
navigation du Nil. Nous nous tetanies dans 
une de ces petites barques que l'Egypte ein- 
prunta a l'industrie phenicienne j construites 
tl'osicr et de quelques plantes marecageuses , 
on les double de peaux en dedans , et on 
enduit le dehors de goudron. Nous voguames 
lestement ainsi jusqu'a Letus , chef -lieu d'un 
nome ; puis a Cercesura , endroit remarquable 
par sa situation ; c'est-la que le Nil divise son 
onde en deux grands canaux naturels. 

Laissant Heliopolis et Babylon a notre gauche, 
nous mimes pied a terre dans une petite plaine , 
dite le Champ-d'Or ; la , commence le terri- 
toire de Memphis , que les Egyptiens pro- 
noncent Momphta , c*est-a-dire eau du sei- 
gneur 9 ( ville aeVeaudu soleil ).Cette grande 
cite , batie a Toccident du Nil , maitrise ce 
fleuve par une chaussee, ouvrage duroi Menes, 
ou plutot execute sous son regne. 

Elle exige un entretien serieux 5 si elle ve- 
nait a se rompre , tout Memphis serait sub- 
merge. 

Cette digue , dont elle avait besoin contre 
les inondations , pourrait lui servir de rempart 
contre l'ennemi : en sorte qu'elle est devenue 
une place extrchnement forte , et un lieu de 
residence plus agreable que Thebes, aru pied 
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cVuiie montagne cle sable , sur le sommet cle 
laquelle on a eleve un palais. Dans Jes envi- 
rons est un hois ; les arbres en sont d'une gros- 
senr telle, que trois homines tendem Ieurs 
bras au bout Tun de F autre pour en mesurer 
le circuit. La temperature de cette region est 
si douce , qu'aucun vegetal , pas meme la 
yigne, n'y voit tomber son fcuillage. 

Je trouvai (1) des coquilles de mer dans Fin- 
terieur de la montagne qui domine Memphis. 

Le grand lac Maoris , protecteur de la ville, 
communique au Nil par un canal de quatre- 
vingt stades. II a trois cents pieds de large. Les 
eaux dif fleuve sont contenues par ce canal , 
ou dirigees selon le besoin des agriculteurs , 
par une ecluse , que des brasintelligensouvrent 
et ferment a volonte, mais a grants frais. Cha- 
cune de ces manoeuvres coute cinquante talens. 

A la naissance du canal , Gaphiphe me lit 
observe** le niloscope , instrument propre a 
mesurer les crues annuelles des eaux nourri- 
cieres de FEgypte et bienfaictrices de Memphis. 
II est divise par coudees et par doigts , pour 
etre plus a la portee du peuple , qui le con- 
snlte avec tant d'empressement. Depuis une 
longue serie de siecles , on en conserve le re- 
sultat de chaque annee. Une hauteur de douze 
coudees ne suf'fit pas ; dix-huit sont beaucoup 
fvop : lenombrequinze estletermemoyenpour 
remplir le vocu ]uiblic. 

Dans la maison de nion pere , m'observa 
Gaphiphe , la citerne donne de Feau , sur 
un gros sable gris , a. la hauteur d'une denii 
coudee. 

"■■ II I I ■ ■! ■ — p— — ■— ■ I I ■ ■■■■ 

(0 Herod. II. 
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Labanlieue est parsemeed'habitations riantes. 
J Sur la porte de plusieurs , je reinarquai des 

ailes (1) d'epervier : c'est pour indiquer, m'ap- 
prit mon jeune guide, que les proprietaires ou 
possesseurs sont de race antique et distinguee. 
A l'approche de Memphis, ou nous entrames 
par la porte (-z) dite de la Veritej mon jeune coiu- 
pagnon de voyage me dit avec chagrin : je n'ose 
t'offrir notre inaison pour sejour, jusqu'au mo- 
ment oil tu dois &tre presente an roi. J'aurais 
en bien du plaisir a te faire connaitre mon 
pere et ma famine. Nous ne soinmes pas des 
premiers de la ville ; et nn e tranter , aussi puis- 
samment recommande que tu res , pourrait 
dedaigner. . . . 

Pythagore. Fils de Gaphiphe ! que dis-tuf 
Je me proposals de te demander l'hospitalite 
que tu m 'off res. Je laprefere a celle d'Amasis. 
Je voulais encore te prier d'etre mon guide. 

Ce bon jeune homme me repondit, en me 
serrant dans ses bras , et me conduisit dans les 
foyers paternels. Une branche de sicomore 
dressee contre la porte, nous annon^a qu'il 
s'y passait quelque sinistre evenement. Son 
pere , sa soeur et son frere entouraient le lit de 
douleur ou la mere de famille semblait n'at- 
tendre, pour expirer, que Tinstant devoir en- 
core une fois son fils prernier-ne et de lui 
dire le dernier adieu. Le sacrifice qu'on avait 
fait aux trente-six cnals, (3) genies qui pre- 
sident aux trente-six parties du corps humain , 



(i) Stuckius y Conviv. II. 3o. 

(2) Diodor. Sicul. 

(3) Cnat , ou Sicat , mots egyptlens qui signifieut 
dec arts , ou Dieux cStLtiics. 
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n'avait apporte aucun soulagement. La scene 
fut courte, mais dechirante, et ma presence 
tie quelqu'utilite. Je partageaila douleur com- 
mune. Une larme d'un etranger est un baume 
consolateur j>onr une famille au desespoir. Je 
me quittai pas mon guide d'un seul instant. 
II avait besoin d'epancherramertume du senti- 
ment qu'il eprouvait; heureusementnousetions 
fatigues de nos dernieres courses. Je Pinvitai 
a se jeter sur sa couclie, et pour Py deter- 
miner, je la partageai avec lui. Un rezeau (i) 
est tendu autour, contre Pimportunite des mou- 
cherons 

II exigea demoi, a. son tour, que jeFaidasse 
a gouverner sa maison dans ces premiers mo- 
rn ens. Le surlendemain au soir, on alia avertir 
les embaumeurs : une loi assez nouvelle portee 
contre Pincon tine nee de ces liommes , exige 
la revolution de trois journees entre P lieu re 
du trepas et cellede la sepulture. (2) Llsvinrent 
le matin sulvant , et deriiauderent auquel des 
trois prix fixes pour leur ministere , on voulait 
s'arr£ter. On se determina pour le prix moyen. 
(3) lis se mireiit aussitot a Pceirvre, en face du 
soleil : (4) je ins temoin de lenrs operations. 
Mon jeune guide m'en ayant prie, afin de leur 
en imposer par lua presence : souvent ils ne- 
gligent leurs f'onctions, quand on ne les sur- 
— — ■ 1 ' - 

(1) Conopoacum. J. Alstorf. de lectis. 1704* 

(2) . . . Aian que les embaumeurs lie s'accointent d'elles 
(des belles femmes mortes), dit nai'vement Claude Gui- 
chard, liv. III. des funerailles. V. Hi' rod. II. 

(3) Environ i5oo francs. Diodor. sic. Herod. etCaylus} 
Hist. acad. inscript. torn. XI y //»-i2. j 

(4) Plutarque , second traits du manger-chair , au 
commencement. 
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pendant ce temp 

montre dans les differens quartiers de la ville, 

pour recevoir les consolations accoutumees. 

J'accompagnai mon jeune guide en tous 

lieux. 

Quant aux eritrailles , voici ce qu'elles de- 
vinrent 5 (1) on les renferma dans iin vase consa- 
cre a cet usage ; puis j'entendis sortir de la 
bouche de l'embaumeur , la priere suivante 
f kite au nom du defunt : « O soleil ! notre Dieu ! 
toi qui doimes la vie aux homines , reprens- 
moi. Tant que j'ai vecu , j'ai honore ceux 
qui ont engendre mon corps. Je n'ai tue aucun 
liomine 5 je n'ai point viole de depot. Si quel- 
quefois j'ai bu ou mange des choses def'endues 
par la loi , la faute en est a ce qui est ren- 
ferme dans ce vase. » 



(t) Porpliyre , tibtfin. de la chair. . . IV. 10. 
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veille pas. lis etaient trois ; ils ne furent bientot \ 

plus que deux; celui d'entre eux charge d'ou* j 

vrir le corps par une incision au cote gauche |! 

du cadavre , avec une pierre d'Ethiopie , fuit 

et disparait pour eviter les maledictions qu'on 

est dans l'usage de prononcer contre lui ; les 

Egyptiens pensant mal d'un homme qui peut , 

de sang-froid et par metier, dechirer le corps 

de son semblable , meme apres son trepas. A 

l'aide de divers instrumens , on enleva de l'in- 

terieur du cadavre tout ce qui presente un 

aliment a la putrefaction , excepte le coeur et 

les reins qui furent laves dans du via de Palme. 

On y injecta a la place , a l'aide d'un clialu- 

meau ? de la resine de cedre 3 puis on le de- 
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Et le vase , tandis que Ton proferait les der- 
nieres paroles de la priere , fut jete dans le Nil. 

Au bout de soixante jours, les embaumeurs 
revinrent pour dessecher les chairs avec du 
nitre, (1) jusqu'a ce qu'ii ne restat plus du 
cadavre que la charpente osseuse recouverte 
de la peau seulement. lis envelopperent le 
corps de la tete aux pieds avec des ban- 
delettes de toile enduites de komi , ( c'est 
une gomme d'Arabie) en observant de lui 
croiser les bras , les mains tournees vers le 
visage. On apporta un coffre de bois de 
figmer d'Egypte ( espece de sycomore ) et de 
forme liumaine , pour y renfermer ce triste et 
cher depot. Les Egyptiens appellent le cercueil 
dardarot ou maison (2) dternelle , et la mort 
muth. Mon jeune guide peignit lui-m&me dessus 
plusieurs figures lueroglyphiques dont je lui 
demandai Texpl ication : «helas ! me dit-il; 
tu vois un coq etendre ses ailes sur trois petits 
poussins dont un n'est encore qu'a. moitie sorti 
de sa coquilJe. (3) Une poule est couchee sur 
le cote* , a Fecart et toute nue ; il ne lui reste 
plus une seule plume sur tout le corps : naive 
image de ma lamille infortunee ! Ma pauvre 
mere est cette poule jadis feconde et bienfai- 
sante. A present ses en fans sont obliges d'aller 
se refugier sous Taile de leur triste pere. J'ai 

Seint ce tableau de famille , monument eterriel 
e ma douleur, avec de 1'email pulverise\ 

1 i. ■ — ■ inii i «^ ■ ■ — ■■—i.i ,, ,11 — i n — il,, ■ > 1 , I.,,,, ,,i .a.,, , iiii M ..ii«i ^ ■ 111 ^ 

(1) Pline, hist. not. appelle les momies servata cor" 
pora. Pomp. mela. funera me die a ta. 

(2) Diod. sic. I. 

(3) Cet Juieroglyphe aura pu fournir l'idee tin nid d'oi- 
seaux , represent*? sur un cercueil, pres de Rome,* Cay- 
lus d until- rom. torn. Ill } p. 260 , 261 ; ia-4 . 
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II m'ajouta : «nous ne somrnes point d'avis 
tie porter le corps de notre mere dans les ca^ 
tacombes publiques , liors de la ville. Mon pere 
consent ale garder avec nous, sous le m&ine 
toit. (1) Nous allons dresser ce cercueil contre 
les parois de Pappartement le plus honorable 
de la maisoii. Nous ne cesserons d'etre sous 
les yeux de notre m£re; elle presidera to uj ours 
a ce qui -se fera ici ; et cliacun de nos repas sera 
termine par une libation en son honneur »• 

Des voyageurs envieux out indignement tra* 
vesti cet usage. lis racontent. que les Egyp- 
tiens, pour egayer leurs banquets, placent au 
bout de leur table Panatomie seche d'un liomme : 
afin que le spectacle de leur andantissement 
les porte a user des plaisirs du moment, sans 
eii remettre la partie au lendemain. (2) 

Les derniers devoirs rendus a la me. de 
Gapliiplie Fnrent termines par un banquet. On 
en dressa la table, selon Pusage, (3) hors de 
la maison, devant la porte. C*est dans ces oc- 
casions qu'on aime & etaler les ustensiles do^ 
inestiques, indices de Paisance et de Pordre 
qui regnent dans Pinterieur des families. Les 
cy atbes » les coupes , les vases a large pause 
sont d'airain. On appelle ces derniers dthanion* 
(4) Je remarquai dVutres vases recouver'ts d'un 
enduit de couleur qui imite parf aitement celle 
de I' argent. Vingt slides pourront a peine en 
alterer la nuance. J*en vis qui ressemblaient 
pour la forme aux lagynes (5) de Saxnos. 



(1) CIc. Quacst tttscuL I. 

(2) Caylus , Antiq, Qgypt- torn. VI* \ 

(3) Pompon. Mela. Stuckius , Conviv* 

(4) Atlienee , Xl. 

(5) Lage*a> en laLin 5 bouteitle, enfrancais. AUie. XL 

Tome /, A a 
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On termina le repas f unebre par cette priere 
(1) accoutnmee : ' . 

« Soleil ! et vous tons , Astres (2) sans nombre > 
d'ou la vie de Thomme decoule , reprenez celle 
qui animait ce corps » . . . . 

Puis , vint le ceremonial d'une grande coupe 
d'absinthe , qui passa successivement sur les 
levres de tous les convives. 

Une femme attacheV au service de cette 
maison , fut tellement afFect^e du tr£pas de sa 
maitresse f qu'elle lui surv^cut de quelques se- 
maines seulement. Le ceremonial de ses fun^- 
railles devait £tre plus simple. Des creanciers 
vinrent s*y opposer , en montrant un titre qui 
leur donnait <fes droits sur le cadavre (3) de 
cette femme. Ce titre ^tait une sorame qu'elle 
avait regue 6?eux pour soula^er son vieux p£rej 
ils avaient acquis la propriety de son corps , 
prive de la vie , pour s'y exercer aux opera- 
tions de Tembaumement. Gixphiphe rendit aux 
creanciers la somme avancee par eux , et ra- 
clieta ainsi les restes de la deTunte. Ce dernier 
trait de vertu n'etait point parvenu a la con- 
aiaissance de la famille cju'elle servait. 

On lava le dedans du corps avec de Teau 
et du sel $ on Fenveloppa dans des jets de pal- 
miers 5 puis , mon jeime guide et moi , nous 
le f imes conduire , sous nos yeux % k la sepul- 
ture commune aux habitaris de Memphis , dans 
la grande plaine de Sacchara , a Toccident 
de la ville. La , a cinq ou six pieds sous le 
sable , se trouve un vaste rocher > dans lequel 



( 1 ) Euphante, cite" par Porphy re, de ahstlnentid, I V"» *Q» 

(2) Synonime de £>ieux , en Egypte. 

(3) Lamothe Levftyer , XIV. Homdlie. 
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on a pratique, a la pointe du marteau , tine 
infinitude petites leges, derniere habitation des 
mortels. Les Egyptiens appellent ces retraites 
souterraines Amenthen , (1) comme pour signi- 
fier : la terre donne et reprend les mat^riaux de 

vie. 

On y place debout les cadavres , la phi- 
part renferm^s dans des boites de Sycomore. 
\Butoi 9 enlangue ^gyptienne). Ce bois se cor- 
rompt difficileraent (a). 

Je visit ai ce grand amas de cercueils : j'en 
remarquai quelques-uns qui avaient des yeux , 
esp£ces de petites f en£tres de verre (3) , pour 
reconnaitre le corps embaume'. Cette recherche 
dispendieuse est pratiquee surtout %\ regard 
des momies (4) domestzques. 

S. X L V I I. 

Details domestlques sur I'Egypte. Comes* 
tibles. Arts et Metiers. 

Dans les catacombes de Sacchara, distributes 
en plusieures galeries souterraines , rentrant 
les unes dans les autres , les corps sont range's 
selon Tajge et le sexe. La aussi , se trouve le 
labyrintne des oiseaux de routes sortes, em- 
baumes avec le plus grand soin , et conservant 
encore la vivacite* des couleurs du plumage, 
lis sont renferm<£s dans des urnes de terre. J'y 

(i) Dans et accipiens. Plutarch. Is. et Os. 
(a) Hesyciiius. Leocic. graec. 

(3) Voyez une lettre et sa r^ponse, torn. VIII, au 
commencement de la gazette littdraire de PEurope. 

(4) Ou mummies *, ce mot veut dire cadavre sec. 
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reconnus principalement beaucoup d'Ibis. On 
n'accorde ainsi les honneurs de la sepulture 
qu'aux volatiles nourris dans les temples. H 
n'y a qu'en Egypte ou rhomrne ne se croit pas 
dispense de la reconnaissance envers les ani- 
maux qui lui font du bien . 

Cette reflexion est de mon jeune lidte : je lui 
repr^sentai a cesujet qu'il m'avait serviatable 
de 1'Onocrate (le pelican) 5 et cet oiseau, lui 
dis-je , n'est pas m^chant. 

Le fils de Gaphiphe me r^pliqua : mais il 
mange le poisson qui nous sert de nourriture 
k certaines ^poques de l'ann^e. 

Pythagore. N'en a-t-il pas autant le droit 
que le peuple d'Egypte ? Expliques-moi cette 
autre contradiction ! pourquoi autour des 
temples oule bceuf Apis est choye* comme un 
Dieu, ne se fait-on pas scrupule de manger la 
chair du veau ? 

Gaphiphe. Apparemment , parce qu'une 
g^nisse n'est pas encore une vaclie. 

Pythagore, Sans doute. Est-ce qu'il faut de- 
man der ralson des usages religieux? 

Gaphiphe. Pourquoi non ? le phagre, dont 
on s'interdit la chair aux deux extr^mites du 
Nil, est redevable de Texistence qu*on lui 
laisse , a la couleur sanguine dont ses na- 
geoires sontpeintes. 

Pythagore. En cela, je suis de Favis de yos 
pr&tres 5 il ne faut point familiariser le peuple 
avec ia vue du sang. 

Mon jeune hike reprit : un observateur 
superliciel croira nous surprendre en contra- 
diction, en voyant, a Peluse, de l'oignon sur 
nos tables et sur nos autels. Apprenons lui que 
nous regardons comine sacre l'oignon marin 
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qui nous guerit. Nous mangeons Poignon 
potager. 

Tu pourras du moins rendre temoignage a 
notre sobri^te ; je ne t'ai point servi cette li- 
queur precieuse qu*on te versera par flots a la 
cour d'Amasis , quand il sera de retour dans 
la capitale. Nous n'avons pu t'of'frir pourbois- 
son que du zytKum. C*est de Porge(i) termentee 
dans une infusion araere de lupin y invention 
d'Osiris. Les Pelusiens s'enivrent avee cette 
liqueur f actice , aussi bien que les Grecs avec 
ceile de Bacchus. De la p&te levee fait la base 
de nos comestibles. 

Pythagoke. Pourmioi ne pas se contenter de 
Peau pure de votre fieuve nourricier ? 

Mon jeune h6te me re*pondit : « Le m^- 
decin de ma mere , devant , la porte duquel 
nous sommes , te satisfera mieux que moi $ 
entrons-y ». 

I/expe'rience , nous dit ce meMecin , Pexpe^* 
rience, qu'il f'aut consulter avant les maitres 
dans la science du corps humain , enseigna , 
depuis long- temps , que Peau du Nil, prise sans 
melange et crue, rend sujet a Pelephantiase 
( le scorbut ou la lepre ), principalement pen- 
dant les premiers jours qui suivent Pinonda- 
tion. Alors , les eaux necessairement sont trou- 
blees par la grande quantite d*insectes et autre& 
matieres mal-saines qu'elles ont mises en mou-* 
vement , et qu'elles charient dans leur cours* 
Le limon qui engraisse nos terres , altererait 
notre sante , si nous f aisions un usage trop 
liabituel de ces eaux. C'est bien assez que 1* 
pauvre ait sans cesse les bras plonges. dans cette 

I ■— ■■H - i M i iMi l— — |— | l || | I, 

(i) De la bitse. Diodor. sic. ColumeL de re rust, 
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vase pour les besoins publics. Car le peuple 
egyptien est peut-Stre le plus sale de tous. 
Dois-je te dire qu'il pettit la boue avec ses 
mains , et la p&te avec ses pieds. 

Pythagore. Je m'etonne qu'il n'y ait pas 
plus de malades en Egypte. 

Le medecin. A chaque decun (i) du mois, le 
peuple s'administre des vomitifs (2) qui le 
purgent ; outre sa sobriete et ^importance re- 
ligieuse qu'on est venu a bout de lui inspirer 
dans le choix de ses alimens, nous lui avons 
persuade que toutes les maladies ont pour 
cause unique , une nourriture mal-saine. Mai- 
gr£ nos soins, il Jaut le surveiller de pres. Le 
magistrat ami des hommes , doit ne pas les 
perdre de vue un seul instant en Egypte. La 
multitude n'a que trop de pente a retourner 
dans ses ornieres fe tides. 

Les prStres secondent les magistrats , et 
leur exemple en dit plus que leurs preceptes. 
lis ont en general peu d'embonpoint 5 mais 
lis jouissent d'une sante parfaite , et plu- 
sieurs d'entr'eux s'abstiennent non-seulement 
de la chair des animaux , mais meme d'oeuf s 
et de lait j non-seulement de vin de vigne , 
mais mame de vin d'orge , de lotos ou de 
palmier. 

lis estiment peu ceux de leurs eleves qui sont 
gras et replets : plus les olives sont charnues , 
disent-ils , moins elles rendent d'huile. 

lis pensent, avec les sages de FOrient , que 
le regime vegetal donnede la memoire ou la 
conserve. 



(1) Periode de dix jours. 

(2) Dacier, vie de Pythagore , p. 167. 
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Pythag0re. Je n'ai jamais vu tant d'a* 
veugles (lj qu'en Egypte. 

Le medecin. Parles-tu hieVoglyphiquement ? 

Pythagore. Sous les deux sens. 

Le medecin. Nous laissons croire au peuple 
que la c6cit6 qui Paillige , est un cMtiment 
de ses Dieux, jusqu'a ce que nous ayons pu en 
decouvrir les causes et la guerison. 

Pythagore. Ne pourrait-on pas rapporter 
cette incornmodite aux pierres que PEgyptien 
taille et remue sans cesse sous les ardeurs du 
soleil ? 

Le medecin. J'y ai pense $ mais il ne faut 
pas le dire. Un peuple clairvoyant et de*soeu- 
vre* est trop dangereux pour lui-mSme et pour 
ses chefs. 

L'habitant du Nil a senti de bonne Iieure 
le besoui de s'astreindre a des regies diete- 
tiques, dont ses pr£tres lui ont les premiers 
montre 1* usage et les salutaires efFets. Car 
jamais ils neboivent que de Teau de source p 
dans des coupes d'airain $ le reste de la na- 
tion , except^ les riches , s'abreuve dans le 
Nil, sans purifier (2) cette boisson : le peuple 
et leporc, ont ici, comme ailleurs, les in&rnes 
habitudes. 

La bonne nature qui a tout prevu , a seme 
sur nos pas des v^getaux purgatif s ; la The- 
baide en est remplie. Le cassier est indigene 
au milieu de nous ; Timprudence ou les exces 
momentanes ne peuvent avoir des suites longues 
et f&cheuses : la religion s'est entendue avec la 
nature pour veiller a notre sante. Elle ferme la 



(i) Diodor. Sic. I. 22. 

(2) Cocclii , regime Tythagorlque* 
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porte des temples aux porchers, afija de con- 
firm er la repugnance que nous derons avoir ' 
pour Fusage habituel de la chair de pore, re- 
con nue pernicieuse sous un climat chaud. 

Nos lois, tant civiles que sacr^es, se reu- 
nissent pour nous Liviter a ne pas'-exiger de 
la vaclie plus que son lait et sa prbgdniture; 
epargnons la m£re , du moins tant qu'elle est 
susce])tible d'etre feconde. 

Ce n'est pas un grand sacrifice pour ta sen- 
suality que de s'abstenir. de la chair du fan- 
con grand et petit , de Pe'pervier , de Paigle , 
thi corbeau, de la huppe , des cigognes, des 
grues, de Pibis , et autres oiseaux chasseurs qui 
vivent de menrtres et de rapines. Les ichneu- 
mons , les belettes , les chats , les chiens , 
n'ofFrent pas una nourriture assez delicate 
pour etre regrett'Je. Nous pouvons tr&s-bien 
encore nous passer de la loutre, du pelican et de 
la. tadorne , et les laisser en paix nous delivrer de 
Fexcesde la population denoslacs. Que ferions- 
nous aussi de la chair fibreuse du Cinoce- 

Shale (le singe), qu*il faudrait aller dernan- 
er aux Ethiopiens 5 e'est bien assez de leur £tre 
redevable du culte qti*on rend ici a. ce qua.- 
drupede imitateur : ce qui nous a vallu Tim- 
putation d'avoir divinise des hommes vivans. 
Quejques etrangers s'amusent auxdepens de 
nos pr^tres qui defendent Panguilte et la lam- 
proye , et tous les poissons sans ecailles; nos 
prStres en savent plus qu'eux , et pourraient 
leur apprenclreque cette nourriture, de diffi- 
cile digestion, e'paissit le sang et favorise la 
lepre. Inhabitant du Nil abandonne le poisson 
sech^ au soleil , a ces peuplades inaigerttes 
repandues sur la cote maritime* 
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Que les Mustarabes et les Troglodytes se re- 
paissentdu fruit de leur pSche ! lis y sontcon- 
damnes par la nature au pays ou ils vivent 
errans. L'Egyptien sedentaire n'a besoin que 
de vegetaux. Gouter du poisson une fois Pan- 
nde , le 9 du mois toth , leur suffit. II sera 
toujours te nps pour lui de recourir aux salai- 
sons, s'il se determine a devenir une nation 
commercante. 

La charrue le dispense de fleches et de filets. 
Qu'il mette toujours sa "loire a rendre PEgypte 
le plus beau jardin de rUnivers ! Rien ne lui 
manquera. Que lui faut-il de plus que Pabon- 
dance et lasant^? Qu'il soitle premier peuple 
agricole de la terre ! Tout Peclat attache au 
nom des Atlantes ne vaut pas une bonne ex- 
perience rurale du genre ae celle que nous 
r£p£tons tous les ans au lever de la canicule , 
pour eprouver nos semences. II nous reste en- 
core bien des proprietes a reconnaitre dans les 
plantes. Un jour sans doute, au lieu de se 
contenter de machurer nos Cannes mielleuses, 
ou de les secher au four ; nous trouverons les 
proced^s n^cessaires pour en extraire le sue (1) 
et lui donner de la consistance. Ce qui me sur- 
prend, e'est que nous n'ayons pas essay e de 
faire eclore nos oeufs de poulets , de canards , 
- d'oies et de pigeons a la chaleur des fours. Le 
fumier nous reussit ; mais pourquoi ne pas 
cliercher a faire mieux que Tautruche et le 
crocodile , nos premiers maitres en fait d*in- 
cubation ? Celle des couvins d'abeiiles dans les 
Stables de nos taureaux sacr£s devrait nous 
\ engager a perfectionner toutes ces methodes. 

— . — — _ — ^ — — — — 

m , 1 1 m 1 1 

(1) Le sucre des mo^emes. 
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Nous sommes un pen routiniers 5 c'est le 
defaut des peuples sans ambition. 

Je dis au m^decin de mon jeune liote : Com- 
ment accorder cette assertion avec le genie des 
decouvertes qu'aucun peuple ne refuse a celui 
d'Egypte ? 

Lb medecin. Cela se concoit ; notre nation 
est laborieuse et patiente. Sa longue aversion 
pour le commerce maritime prouve qu'elle n*a 
que des desirs bornds. Les inventions dont on 
lui fait honneur sont dues , partie a un peuple 
anterieur dont elle est une colonie, partie aux 

I)re*tres qui ont voulu, par la science, balancer 
e pouvoir des rois , partie eniin aux cour- 
tisans jaloux de plaire a leur maJtre. Ce n'est 
pas l'habitant des campagnes ni celui des villes 
dans les derni^res classes qui cultivent, par 
exemple f le talent de graver sur presque toutes 
les especes de pierres fines ; et cependant cet 
art date de plus de douze si^cles 5 comme le 
prouvent nos monumens : on y reconnait les 
scies , les poincons et plusieurs autres outils 
a l'usage des graveurs ; ces artistes font bande 
a part avec le monarque qui les retient a son 
service , coinme des instrumens de luxe. II 
faut bien distinguer les decouvertes utiles des 
inventions brillantes. Notre charrue est a peu 
pres la mke qu'elle e^ait il y a mille ans , 
parce qu'on ne laboure pas a la cour des 
rois. L'anatomie , Tart le plus utiles apres 
Pagriculture , n'a fait de proer^s qu'autour du 
tr6ne et aux pieds des aufcels. Le peuple des 
champs s'en tient a quelques notions grossie*res 
et toujours les mdmes ; i* se defierait d'une 
operation compliquee , et n'aurait peut-£tre 
pas. tort. La science d'embaumer etendit 
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celle de guerirj les defunts rendirent service 

aux vivans. 

Pythagore. Votre usage de rendre les pro* 
fessions hereditaires , a bien pu aussi rallentir 

Tessor du genie. 

Lb medecin.I1 n'en estrien. L'exercice d'un 
niftier, d'un talent ne passe point du pere 
aufils, parexpres command ement de la loi. 
Tu ne trouveras point a Memphis des families 
de graveurs en pierres fines, de temps imme- 
morial. 

La superstition fait plus de tort aux arts que 

la routine. Par exemple , il faut convenir qu'elle 
interdit des comestibles reputes tres-sains par 
la medecine ; elle oblige aussi les sculpteurs a ne 
composer que des monstres dont ils ne trouvent 
certainement pas le modele dans la nature. 
Toutes ces figures , moitie humaines , moitie 
animates , ne nous feront point ranger parmi les 
peuples grands artistes 5 et cependant il sera 
difficile de nous surpasser pour le tecnique. 

Pythagore. II est remarquable que les Egyp- 
tiens reussissent dans les deux genres les plus 
opposes. Qui ne serait surpris de \ oir le meme 
peuple batir les pyramides de Memphis et graver 
des pierres fines, construire un labyrinthe et 
fabriquer des anneaux et des chatons ? 

Le medecin. C'est que les proc^des des arts 
derivent d'une m&me source , et tendent au 
mSrae but. En fouillant la terre pour en arracher 
des blocs pierreux, on rencontra des filons de 
metaux. De grandes pierres bien unies inviterent 
la main a y tracer des caracteres ; on passa 
I aussitot du grand au petit. La m«kallurgie four- 

) nit a la ibis des instrumens capables de sou- 

lever des quartiers de rochers , et des usten- 
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siles (Tune trempe a pouvoir kisser des traces 
snr les matieres les plus dures : nos pierres pre- 
penses le sontaundegretpiisurpassecelles des 
aiitres pays. Le smara^de vrai de la Thebaide 
ivs'sre a tout autre acier que celui de Mem- 
phis et de Thebes. Lesetrangersenconviennent. 
Nos graveurs executent le relief avec le mchne 
succes que le creux. Je possede une pierre egyp- 
tienne representant un scarabee , qui off're ce 
double travail ». Apres un instant de silence, le 
medecin reprit, d'un ton grave : « Jeune etran- 
ger , remarque une particularite que je ne 
clols pas taire, m£me a ceux qui ont le moins 
de prevention contre l'Egypte : nos pierres gra- 
vees ne servent que tres-rarement de cachets 
ou de sceaux ; nous ne trouvons pas neces- 
saired'aj outer a l'auihenticite del^criture Pau- 
torite d'un autre signe appose aubas. Ce double 
emploi decele trop de defiance $ il est indigne 
d'un peuple loyal. 

Si tu voyages jusqu'a Thebes, tu y rencon- 
treras de nos chimistes (1) qui possedent des 
pocedes propres a imiter les pierres fines, et 
a metamorphoser le caillou, en emeraude. 
Miis ils tlennent leurs operations secrettes. 
Nous exceilons dans la fabrique du verre , 
malgre les pretentions des artistes de Sidon 
et de Tyr. Nous n'en somines pas tout-a-fait 
redevables a notre industrie. Notre pays est le 
seul qui produise la substance convenable dont 
on ne peut se passer pour parvenir k cette 
belle composition. Je veux parler de la cendre 
d f une plante qui ne croit qu'en Egypte. On te 
raontrera des coiipes de verre dont la purefct? 

(i) Recherches suf les Egypt, de Paw. 



?! 



rivalise celle clu cristal $ d'autres , peintes 
de facon qu'elles changent de nuances selon 
leur point clevue. Nous^ciselons le verre, nous 
le travaillons au tour 5 nous savons le dorer. 
Onnous surpasserasansdoute ; jusqu* a present, 
nous avons coiistamment laisse derriere nous 
tous nos contemporains. 

Personne avant nous n'a imagine ces miroirs 
portatifs de metal, dont tu admireras un nou- 
vel essai en grand sur le sormnet du temple 
d'Heiiopolis ou il reilechit les rayons du pre- 
mier des astres* 

Des le siecle de S^sostris, nous sayions cou- 
ler des colosses de verre colorie en emeraude, 
comme tu le verras dans le labyrinthe. Nous 
pourrions nous passer de cette riche mine d'e- 
meraudes que l'Ethiopie jadis nous disputa si 
loiigtemps/Nous n* avons rien k envier a. la 
Perse , puisque nous sommes parvenus a con- 
trefaire ses plus beaux vases , avec 1'alabastrite 
de notre Tnebaide. 

Etranger 9 il est a propos de te prevemf 
encore que les porcelaines de Naucratis , ou- 
vrage des Grecs , doivent leur premiere ori- 
gine a nos fayances de la Thebaide, et a nos 

emaux bleux. 

Tous ces petits monumens de Industrie 
ne sont pas encore le resultat de nos prin- 
cipes , mais seulement le fruit de F observation 
et de l'exp^rience. Si nous avons deja fait tant 
de choses avec la seule notion de la diffe- 
rence c s sels, que ne devons-nous pas nous 
promettre par la suite ? Peindre le verre et la 
toile , sont des essais garans des plus heu- 
reuses d<kouvertes. Nous avons trouve le 
secret de fendre Pivoire ductile. 
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S. XLVIIL 
Sur lesjemmes . 

Ces details curieux ne me satisfaisant pas 
encore, je voulus voir par mes yeux tout ce 
dont on m'a\ ait entretenu 5 je me proposal 
surtout de rechercher la veritable cause ('u 
peu de progres de certains arts. Ce pheno- 
m£ne politique devait avoir un motif deter- 
mine : je me livrai done a mes propres ob- 
servations, en attendant le moment propice 
de paraitre en la presence d'Amasis. Je me 
doutais deja que les f'emmes devaient avoir 
beaucoup d'influence dans tout ceci : point 
de grands artistes, point de belles statues ou 
il n^ a point de belles f'emmes. II faut des 
modeles parfaits pour executer le simulaere 
majestueux d'un Osiris , d'une Isis ; les Egyp- 
tians ont agi prudemment en representant leurs 
Dieux et leurs heros des deux sexes , emmail- 
lott^s dans une gaine de momie 5 n'ayant pas 
de belles proportions a rendre. 

Les arts d'imitation ont besoin pour leur 
perf ectionnement d'etre devant la belle na- 
ture , et sans cesse environn^s d'objets qui 
provoquent le crayon et le ciseau. Quel en- 
thousiasme peut eprouver un statuaire en 
EgYP^ • Toutes les f'emmes y soht mal con- 
formees ; et les traits de leur visage ne dedom- 
magent pas de ces nuances iraiches dont il 
est prive ! La vivacite du regard , qui fait ex- 
cuser tant de defauts dans la pliysionomie 
d'une femme blanche, dans celle d'une Egyp- 
tienne, devient un tort de plus, et prend un 
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caractere equivoque , dont la licence seule 
peut s'accommoder. Plus une citoyenne de 
.Memphis se charge d'ornemens , moins elle 
est supportable; la richesse des habits ne sau- 
rait suppleer a l'absence des graces. Je n'ai pas 
rencontre" une seule Memphienne dou^e de 
la beaute, ou de ces agremens de detail qui 
tiennent lieu d'un bel ensemble : bouche large 
et grosses levres $ de petits yeux sous un front 
mal degage" : ce n'est pas en se colorant les 
sourcils avec de petits pinceaux , qu'elles par- 
viendront a corriger la nature mardtre envers 
elles. Ce qu'elles auraient de plus avantageux, 
serait la taille haute et bien prise de leurs 
corps j elles s'enlevent cette ressource par un 
embonpoint factice qui repousse le desir. On 
dit qu'a ces defauts qui ne son que trop vi- 
sibles , elles joignent encore de secrettes im- 
perfections. Le voile que leur a donne* la na- 
ture ; remplace mal la ceinture de Ve'nus qui 
leur est constamment refusee ; et la circon- 
cision n'y rem£die pas : mais on assure qu'elles 
sont pourvues de talens extraordinaires dont 
le Dieu Priape fait beaucoup de cas. Quoiqu'il 
en soit , si les Egyptiens out regu du Ciei le 
don de la sagesse > ils le payent cher , en le 
partageant avec de telles compagnes. II est vrai 
qu'eux-me'mes ne sont pas de beaux hommes ; 
Jy a beaucoup de nains, et de myopes parmi 



eux. 



Les devoirs de la maternite* donnent un 
int^r&t de plus aux femmes de Sidon , qui 
les remplissent. II en est tout autrement en 
Egypte 5 les m£res qui allaitent leurs enfans , 
ofirent un spectacle qu'on n'est pas tent£ de 
voir denx fois. Ce qui fait le principal attrait 
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de la beaute > le sein , ne presente pas , sur 
les bord° du Nil, ces formes heureuses, qui 
enchantent , qui enivrent a Sainos et dans 
Cypre , et sur lesquelles on ne peut arreter im- 
pun^ment ses regards. On eprouve ici un sen- 
timent contrail e. Enfin, faut-il le dire, la 
vache Io repugne moiiis. 

Je ne suis pouit etonne du peu descendant 
des Egyptiennes sux les affaires publiquc a. Elles 
ne sont regardees que coinme des instrumens 
de population j et en cela, elles remplissent 
parfaiternent 1' intention de leurs maris : H n'est 
point rare de les voir accoucher de sept enfans 
d'une seule grossesse. Les eaux du Nil (i)leur 
communiquent , croit-on , cette vertu. 

En Egypte , on n'est point difficile sur les 
jouissances de la vie. On vise a Tutile; et sans 
trop analyser le,plaisir, on ne demande que 
des sensations vives et fecondes. C'est bien ici 
que Famour porte un epais bandeau. 

Si les femmes des rangs mitoyens ne sont 
pas pourvues de plus d'agremens > elles pos- 
sedent beaucoup de qualites estimables. Intel- 
ligentes, laborieuses , elles semblent nees pour 
le commerce. Ce sont- elles qu'on voit dans 
les marches publics vendre , eclianger les toiles 
et les etoffes pour des denrees et des fruits ; 
leurs maris travaillent a la maison. 

Les Egyptiennes des deux autres castes , 
c*est-a-dire des extr&mites du corps social , sont 
moins nombreuses , peut-£tre parce qu'elles 
menent une conduite moins reguMere. Elles 
s*abandonnent, sans retenue , a ce qu'elles ap- 
pellent leur destination. Celles du plus bas 




(1) Aristot. Hist, ani/n, III. 
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&age out en effet les moeurs les plus vlles et 
les plus corrompues. Ce sont elles qui font les 
honneurs du phallus , dans la pompe de Serapis 
ou d'Osiris. Les autres Egyptiennes, apparte- 
nantes auxcitoyens riches etpuissans, mettent 
un peu plus de dignity et de myst&re a leur 
vie dissolue. 

Si toutes ces femmes avaient moms de 
laideur , elles seraient sans doute plus pu- 
diques , et si elles eussent voulu , plus consi- 
der^es, quoiqu'esclaves des honimes par le 
fait et par la loi. La constitution de P^tat 
leurinterdit letr6neet l'autel : elles nepeuvent 
&tre ni oratresses , ni reines ; tout au plus re- 

fentes. On ne leur permet pas mSme d'entrer 
ans les deux temples de Jupiter Amnion, soit 
en Libye ,soit dans la TtoSbaide; et oh ne leur 
accorde la faveur de contempler le taureau 
Apis, quelorsde son av^nement au sanctuaire 
de Memphis. Les crises politiques ont oblige" a 
quelques exceptions. 

Cependant f dans Tacte civil de leur union , 
les maris d&vots consentent a la clause d'etre 
fioumis (1) a leurs femmes. Mais cette clause est 
moins un acte de rigueur qu'une formule reli- 
gieuse en l'honneur de la deesse Isis. 

Par une bisarrerie qui n'etonne pas ceux 
qui ont etudie" Tame huraaine, les Egyptiennes 
qui n'inspirent ni amour, ni estime , excitent 
la jalousie. Les riches habitans de Memphis , et 
apparemment' des autres grandes villes , pour 
tenir le^s femmes s^dentaires et les emp&clier de 
se produire en public , ne leur donnent point 
de chaussures , et en m&me-temps ont fait pas- 



(1) Diod. sic. Bibl.l. chap. 27. p. 3i. 
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ser en usage deregardercommeun deshonneury 
de paraitre et de marcher hors de la maison, 
lepied nu. Une femme encourrerait toute la 
disgrace de son mari , s'il lui surprenait des 
sand ales qu'elle se serait procures a son insu. 
Mais le cas est rare. Un chef de maison opu- 
lente entretient des eunuques pour surveiller 
ses compagnes 5 car on peut en poss^der plu- 
sieurs a-ta-Tois. Un Memphien pretend-il done 
se dedommager de la quality par la quantite ? 
calcul autant immoral que faux! 

De ces observations , il suit que le peuple 
du Nil , d6]k si peu aimable par lui-meme , 
attriste encore par son culte severe, ne peut 
trouver des jouissances bien d^licates aans 
le commerce des femmes , dont ^organisation 
ingrate n'inspire rien au coeur , ne fournit rien 
k rimagination. Lesbesoins seuls, enfans d'un 
climat exigeant , lient les sexes , et leur pro- 
curent de grossiers plaisirs. Les amours en 
Egypte , ressemblent aux ours de rEthiopie , 
ou au quadrupede impur ( le bouc ) qu'on 
adore a Mendes. Je n'eus pas besoin , pour con- 
server ma liberty, de me rappeler Pimage d'A- 
riphile , ni les conseils de son pere , et ceux 
du sage Hermodamas. 

!Le caractere sombre et melancolique des 
Egyptiens f est en analogie parfaite avec la 
couleur de leur peau , de leur fleuve et de leur 
sol. L'homme est modiii^ par tous les objets 
qui Penvironnent et le frappent. Des e'timo- 
logistes pretendent que le mot Egypte signiiie 
le pays Noir. 
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$. X L I X. 

Pythagore chez Amasis. 

En fin , arriva la permission de me presenter 
au roi , qui etait de retour. 

Je fus introduit dans son palais r au fond 
d'une cour vaste, s'eleve un grand edifice a un 
seuletage (1), et sans colonnes. Des pilastres 
en d^corent 1'exteVieur, et soutiennent Pen- 
tablement. Je remarquai pour acrotaires (2) 
des t&tes humaines , dont la bouche est f erme'e 
par un doigt pose* dessus 5 hieroglyphe du mys- 
tcre et du suence qu'on doit observer chez 
les rois. Le toit forme une terrasse qui a 
toute l'etendue des bettimens. Derri^re , est 
encore une large cour, distribute en d'autres 
plus petites. Les murailles qui ceignent de 
droite et de gauche la premiere , ont cela de 
remarquable, que , depuis Tarchitrave du pa- 
lais jusqu'au couronnement de la porte d'en- 
tre> , elles vont en rampant. Aux deux c6tes p 
on rencontre une grande figure ^gyptienne de 
basalte , debout , les jambes et les pieds serr^s 
Tun contre l'autre , et poses sur un tr^s-petit 
socle. La t£te de ces statues a pour ornement 
le lotos. Presque toute cette construction est 
debrique. 

Un peu plus loin , estl'cratoire du prince (3), 
edifice carr£, oblong, la face tourn^e vers 

(1) Mosai'que de Palestrine. 

(2) Orneraens places sur le comble des maisons , en 
Egypte comme chez les Grecs > et a Rome. Vitruv, II. a* 

(3) Vitruv. IV. 5. 

Eb % 
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le Nil , comme sont tons les lieux sacres en ce 
pays. Celui-ci n'a point de terrasse ; le fron- 
ton est herisse de pointes , ou f euillages an- 
gulaires. 

La porte de ce sanctuaire royal est gardee 
par uu sphinx, et par une statue d'Anubis, 
aoree , et a moitie couverte d'un voile de 
pourpre. 

Ce o&timent isole est circonscrit par un rang 
de palmiers (1). 

Autant qu'il me fut permis , je pus entrevolr 
que le sanctuaire est ferme avec des voiles 
tissus d*or(2). 

Je passai dans les jardins du prince , en at- 
tendant sa presence. J*y remarquai le laurier 
d'Eeypte, a larees feuilles, et surpassant du 
double le grand laurier d'ltalie. 

La cour d'Amasis etait en parfait contraste 
avec le caractere national. Je me eras encore 
dans le palais de Policrate a Samos , ou chez 
Periandre a Corinthe. Depuis long-temps Aina- 
sis avait adopte toutes les habitudes grecques , 
en prenant pour femme une Cireneenne $ une 
garde assez nombreuse , toute composee de 
Grecs , etait a sa solde : ses mai tresses avaient 
6te clioisies parmi les families etrangeres etablies 
k Naucratis $ sans compter plusieurs beautes 
de Cypre , qu'on lui avait envoyees en tribitt 
de cette lie, devenue sa conqu&te : la favo- 
rite etait une Persanne. Son fits et sa fille ne 
se croient pas Egyptiens. 

Cependant , pour en imposer a la nation , 

- ■ i — ■ 

(1) V. Antiquites d'Herculai\um , \olume des peia- 
tures. in-foL 

(2) Clejuent alex, Taedag. III. a* 
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en rappelant quelques traits de l'antique aus- 
terite egyptienne, Amasis prendsoir , dans son 
palais, ci'un certain nombre de jeunes hommes 
soumis aun regime particulier. lis n'obtiennent 
leurs alimens de chaque jour , qu'apres avoir 
i'ourni une course (1) de cent quatre-vingt stades. 
Je croyais obtenir audience d' Amasis , le jour 
m6me de mon entree dans son palais ; niais ce 
jour se trouvait £tre le troisieme de la se- 
inaine (2)5 les rois d'Egypte , pendant toute cette 
journ^e, ne s'occupent d'aucune affaire $ ils 
lie peuvent mthne prendre d' aliment que le 
soir. Typhon est n6 , Osiris est mort , le troi- 
sieme jour de la semaine. U me fallut done at- 
tendre le lendemain. 

Au moment ou je fas introduit devant le 
Roi, il assistait au depart d'une statue *OT*te 
doree , qu'il envoyait en don au temple de 
Minerve Lindienne , dans Vile de Rhodes. Je 
ltd presentai la lettre de Polycrate , qu'il lut 
en souriant ; puis , il me parla ainsi ci'un air 
gracieux : « Py thagore >, sors le bien venu k 
ma cour ». Mes amis r dit-il a plusieurs per- 
sonnages qui Pentouraient : c< Felicitez-moi j en 
me separant de la sagesse qui part pour la 
ville de Lindus , celle de Samos m'adresse un 
jeune sage. Je ne perdrai rien en ce jour. Je 
xeqois plus que je ne donne ». II me tendit la 
main, avec le geste de le suivre. Je Taccom- 
pagnai dans un appartement retir£ , ou il m'ac- 
corda quelques instans d'entretien. 

Amasis. Que cherches -tu dans ce palais ? 
que desires-tu de moi? 
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(2) Pluurch. Is, et Os. 
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Pythagore. Je ne viens pas , comrae Alc- 
maeon(i), a la cour de Cresus, remplir d'or 
raon vehement et mes chaussures. 

Amasis. Tu te consacres de bonne heure a 
un genre de vie qu'ordinairement on ne se 
presse pas d'embrasser. Je suis fache* de m'£tre 
trop hate* d'ecrire au roi de Samos ; j'aurais 
pu te consulter. Le sujet de ma missive n'est 
pas d'^tiquette. Je veux t'en faire juge. J'y 
donne un conseil a ton souverain. 

Hors de son royaume , comme. dans Pinte'- 
rieur, tout lui reussit 5 jusqu'a ce jour, pas m£me 
un accident. La bonne fortune est pour lui d* une 
constance inouie. Polycrate est trop et trop 
long-temps heureux. II doit lui arriver neces- 
sairement qtislques revers, dans lesquels il en- 
veloppera ses bons amis et ses allies. Je i*invite 
a aller au-devant et a se re^oudre volontaire- 
ment au sacrifice de quelqu'objet (2) cher 
et pr^cieux; l'exemple d'un bonneur conti- 
nu est trop rare, et m'alarme. Que penses-tu 
de mon expedient ? Je le crois nouveau. 

Pythagork. Prince ! fen sais un qui Test 
moins, mat; ,ui me semble plus certain : c'est 
de ne se perinettre rien que de juste. La fa- 
tality ne veut pas qu'on lui fasse ainsi sa part : 
tout est dans ses mains , le bien et le mal ; per- 
sonne ne peut la determiner a puvrir sa droite 
plut6t que sa sauche. 

Amasis. Pythagore ! les pr£tres , aupres des- 
quels le roi de Samos reclame mon assistance 
en ta faveur, ne t'apprendront rien de mieux. 
Mon grand sceau royal, appose sur la lettre de 



(1) Od, Pindar. 

(a) H^rodot. III. Montaigne , Essals. II. ia« 
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Poly crate , t'ouvrira tous les sanctuaires. Pre- 
sentes-toi d'abord a celui d'Heliopolis. 

S. L, 
Voyage h Hdliopolis. 

Je sortis aussitot du palais et de Memphis ; 
je traversal le Nil, et le laissant a ma gauche, 
sans m'arr&ter a Babylon , je m'acheminai 
droit a la ville du Soleil. Ce nom seul me 
donnait des cdles , en me rappelant toutes les 
choses sublimes que j'avais Tespoir d'y ap- 
prendre. Apres trois heures de marche, je me 
trouvai sur le territoire du nome , dont Helio- 
polis e*t la c ipitale , et qui possede encore trois 
autres cites, dont on parlerait davantage , si 
elles n'etaient ecUps^es par la premiere. Ce 
sont Babylon, Helios et HeVoopolis. 
- Non loin de ma route, se trouvait une mine 
d'or (1) explore a grands frais , depuis plur 
sieurs regnes. Le riche me^al qu*on en retire 
estarrosedebeaucoup de sueurs et quelquefois 
de sang. La durete" et la teinte noire du sol , 
indiquent d^ja ce qu'il renferme. L'ors'y ren- 
contre a trayers plusieurs bancs de marbre d'une 
blancheur e*clatante, et qu'il faut rompre avec 
des leviers de cuivre. La mine est fouillee par 
la main des criminels seulement r ( 2 ) 5 et les toul> 
mens qu'ils endurent dans ce genre de tra- 
vail , leur font souvent regretter le dernier 
supplice dont on les quit**. Les condamnes aux 



(1) Diodor. sic. Ill, 

(2) Agatharchid^s. de ruhro, mart. 
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mines y sont envoyes avec toute leur famille ; 
pere, mere, enfans. Quelquefois quand leur 
nombre ne r^pond point & l'urgence des oc- 
cupations, on leur adjoint descaptifs ennemis. 
Je vis ces infortunes une forte chame au pied, 
et sous la garde de soldats grecs, afin que la di- 
versity dulangage rorape toute communication 
entre la peine et la pitie. lis ont a leur tSte un 
piqueur , ainsl nomme de 1'arme aigue dont il 
se sert pour stimuler les travailleurs. Les plus 
robustesfendent, a force de bras , la terre dur- 
cie par Paction du soleil , et frayent le chemin 
a. d'autres ouvriers qui s'^clairent dans les 
routes sinueuses de la veine,-avec des lampes 
placees sur leur front. Leurs enfans s'buvrent 
un passage dans les rocs entrouverts par les 
coins de bronze. lis en retrrent des morceaux 
de matiere , qu'ils ront porter a d'autres tra- 
vailleurs plus dg^s , rjourStre r^duits dans des 
mortiers , sous de lourds pilons de fer , en 

frame de la grosseur du millet. Les femmes 
es condamnes , et les vieillards , repandent 
cette espece de, gravier sous plusieurs rangs de 
meules qui le broyent jusqu'a ce qu'il soit 
devenu une cendre aussi menue que la farine 
dont on leur donne par jour une certaine me- 
sure , sous Ja condition de la remplir a ^gale 
dose du prochutde leur travail. Onn'exempte 
de ce tribut auxun de ces malheureux , qui 
sont presque nus. On ne fait pas m&me gr&ce 
aux infirmes. LAui d'entr'eux tomba devant 
mois etperitde fatigue , ^instrument a la 
main. 

Voici comme on procede a Tegard de cette 
poussiere : etendue sur delojrtgues tables de bois, 
on jettedessusbeaucoup d'e^uj toute lapartie 
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frossiere est emporte*e. L'or seul reste , gr5.ce 
sa pesanteur. On le prend dans les mains , 
on le lave encore , puis on l'essuye avec des 
Sponges fines. On le degage enticement de 
tout ce qui n'est pas lui. On p&se ensuite cette 
poudre a laquelle on attache tant de prix , 
avant de la deposerdans desvaisseauxde terre, 
pour y tee melangee avec dusel, deli farine 
d'orge , de retain et du plomb. Cette mixtion , 
soumise aux lois du calcul , est devers^e dans 
d'autres vases hermetiquement clos avec du 
lut , et disposes a pouvoir soutenir pendant 
cinq joumees et autant de nuits , F&prete' d'un 
fburneau contimiellement allume\ Cette der- 
niere operation achevee , on laisse refroidir 5 
on ouvre : ce qui demeure au fond des vases 
est de Tor puriiie, et digne enfin de tous les 
usages auxquels on le destine. 

Je me plais a penser qu'il y aurait moins de 
riches et moins de pauvres , si tpus ces allii- 
geans details etaient plus connus. 

Reprenant ma route , je ne fus pas tente de 
visiter le cMteau qui commande Babylon , et 
qu'on abreuve des eaux du Nil , a Faide de 
plusieurs pompes, dont cent cinquante es- 
claves tournent journeMement les roues. II me 
repugne trop de voir des hommes. devenus che- 
vaux de trait. Cette colonie tient le milieu 
entre Memphis et la ville du Soleil. 

L'entree de la banlieue de celle-ci (1) se si- 
gnale par une f bntaine f rat che, qui surpasse en 
leg&rete les eaux du Nil. Elle est tr^s-pro- 
f'onde et courante. On s'en dit redevable a un 
lac naturel qui n'en est pas tres-eloigne. Un 

(1) Strabo XVII. geogr, Plin. h* n. V. 9. 
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bourg s'est dtabli autour , comme pour en~ e*tre 
le gardien. Dans les jardins qu'elle arrose , 
croifune plante resineuse, dont les incisions 
donnent un baume qui a beaucoup de vertu. 
Le sycomore se plait aux environs. 

A six cents pas en avan^ant , s'offrirent a moi 
deux obelisques quadrilateres de niarbre graiii- 
teux , eleves chacun sur un piedestal an milieu 
d'un lac de petite Vendue. lis ont les cotes 
inegaux , deux plus larges quele troisieme et le 
quatrieme > et sont charges des mOmes carac- 
teres graves avec beaucoup de nettete. Ces obe- 
lisques, du nombre de ceux dont on se sert 
pour connaitre d'avance la hauteur prochaine 
de la crue du Nil , sont recouverts d'un cha- 
piteau d'airain d'o u , par un secret mecanisme , 
coulent autant de gouttes d'eau que l'inonda- 
tion aura de degres. Du moins , le peupleavide 
de savoir les choses avant qu'elles n'arrivent , 
ajoute foi a la prediction des obelisques. Quand 
revenement n'y repond pas , ce ne sont point 
eux ou les mains adroites et cachees qui les 
inettent en qeuvre , qu*on accuse. La multitude 
confiante aime mieuxs'en prendre aelle-m3me 
et dit qu'elle a mal compte les gouttes d'eau. 
Et le gouvernement a rempli son objet, qui 
etait ae modeler l'lmpatience du peuple et 
ses inquietudes , quand le Nil semble eprou- 
ver quelque peu de retard. Un parallelo- 
grame orn£ de statues en grand nombre , sert 
d'enceinte. 

A tres-peu de distance au septentrion , je 
rencontrai la figure colossale d'un sphinx d'une 
seule pierre, et toute couverte d'Hieroglyphes. 
Elle est placee ainsi pour annoncer le temple 
et la Yille du soleil, batie sur une digue fort 
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srande , avec un canal qui rejette son superf lu 
(1) dans deux lacs voisins. 

Cet exhaussement de terres rapportees date 
de quinze cents ann^es. Je mesurai cette es- 
planade de forme carree longue ; et je comp- 
tai cinq cents pas de l'Orient au Couchant; 
mille pas du Septentrion au Midi. (2) II a pour 
ceinture une epaisse muraille , batie avec de 




noire, amalgam^e de chaume hache. 

De cette terrasse a la mer , la distance est 
de quinze stades. (3) 

La vue d'Heliopolis et de ses differentes en- 
tries , qu'on appelle , d'un nom generique , 
les Fortes (4) du soleil , soutient son grand 
nom. Je n'apergus qu'obelisques , et colonnes 
dans toute la severity, je pourrais dire dans 
toute la rudesse du style egyptien. L* architec- 
ture des enfans du Nil n'a point pour but de 
plane un moment a l'oeil superficiel j elle tra- 
vaille pour iaisser des vestiges iinposans qtii ne 
s'eflaceront jamais. 

Ce grand caractere est sur-tout sensible dans 
Tensemble des douze magnifiques colonnes (5) 
qui precedent et annoncent dignernent le temple 
du soleil 5 elles sont chargees de savans hie- 
roglyphes renfermant les lois observees par le 

(1) Strabo, XVII. R. pocok. 
(a) H<Srodot. II. 

(3) Diodor sic. I. 

(4) Auj. ma-tartfe , expression qui signifie eaufraiche ; 
et selon d'autres (ce qui semble plus probable), beth- 
semes , c'est-a-dire , maison du soleil, 

(5) QEdip. II. 2. de Kirker, 
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Soleil , lors de son passage annuel dans lea 

douze points du Zodiaque. Ces caracteres in- 

diquent de plus les influences periodiques des 

des astres les uns sur les autres , ainsi que 

Clemens. 

Le temple d'Heliopolis est peut-&tre le seul 
en Egypte aux portes duquel je n'ai point 
vu 1'image d'Harpocrate scellant sa bouche 
d'une main, et montrant avec le doigt index 
de Tautre (i) la loi qui defend, sous peine de 
la vie , de dire quelesDicux ontete" des hommes. 
Le culte du soleil n'a pas besoin de donner 
cet avertissement. 

Le temple d'Heliopolis , ainsi que presque 
tous les autres edifices de l'Egypte , n'a point 
de comble (2) et peut s'en passer, gr&ce au 
climat. Le ciel y est cons tamment sec. 

S. LI. 

Pythagore au temple d'Hdliopolis. 

Je demandai a parler au premier pontife 5 
on me dit d'attendre , pour me laisser sans 
doute tout le loisir de me bien pen^trer de 
la saintete des lieux. Ma vive impatience s'ac- 
commodait mal de ces lenteurs ; j*insistai , en 
ajoutant que je me presentais de la part du roi 
Amasis lui-m£me : on ne parut pas mettre plus 
d'empressement a me recevoir. Cette demi&re 
circonstance me coniirma dans la haute opi- 
nion ou j'e'tais deja touchant le caract&re des 
pr£tres Heliopolitains. 

■■ ■ ■— 1 -■ ■ 1 m i 1 4 

(1) Varron, cit£ par St-Augustin. civ, Dei XVIil. 5. 
(a) Ruines de la Grdce, par Leroi 5 in-fol. torn. 1. 
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Enfin je fus admis en la presence du chef 
d'entre eux. II m'attendait , debout , an mi- 
V3VL d'un groupe de ministres sacres, de cuiie- 
rentes classes , rassembtes sous un des parvis 
du temple , leurs mains (1) caches sous leur 
manteau. Je donnai a lire , sans me permettre 
d'ouvrir la bouche le premier , la iettre de 
Polycrate , scellee du cachet d'Amasis. Llle 
^tait ainsi con^ue : 
Polycrate # roi de Samos , au roi Atnasis (a). 

^c ]yion illustre ami et fidelle alHe" voudra bien 
accueillir le jeune Pythagore , qui desire beau- 
coup £tre initio a la sagesse des Egyptiens o>. ^ 

IT me fut repondu : Jeune Pythagore, le roi 
aurait pu t'eviter le voyage d'Heliopolis. Les 
prStres du college de Memphis (3) , sont *ios 
anciens j c'est K eux que tu dois t'adresser 
pour l'initiation. Tous les autres secours qui 
ctependront de nous , te seront prodiguete. Le 
premier pontile ajouta : 

Dans les archives pubhques d Heliopohs (4) , 
un grand livre est ouvert , renf ermant les in- 
ventions dues au college des prStres, et utiles 
k toutes les classes de citoyens : tu peux con- 
suiter ce volume ». . 

On me laissa avec un mimstre du troisieme 
ordre , qui s'empressa de me faire les honneurs 
du lieu. H&iopolis , me dit OEnoph^e (5) , ou la 

(1) Cheerem. ap. porpK. ab$tin. IV. 

(2) Les Grecs se noraraaient tou jours les premiere dans 
les lettres qu'ils exrivaient. Fr. Vavasseur. ^ 

(3) Pythagoram circum egerunt Heliopolitae ad Mem* 
phitas. Porphyr. Scheiler. AlV. 

(4) Pockok. 

(5) Plutarch, de Is et Of* 
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Fontaine du Soleil , ou bien encore la ville de 
Mnevis, situ^e , comme tu as pu le remarquer 
d6)&, a la hauteur de Memphis, entre Pex- 
trSmite' septentrionale dela.mer Erithr^e, et le 
Nil , mais plus pres dufleuve, fut long-temps 
la capital e de toute PEgypte inferieure, etla 
residence habituelle de ses rois. Ceux qu'on 
nomine pasteurs , semblerentla respecter, et 
ne lui imposerent pas ce joug de quatre siecles, 
que porta le reste de Pempire sous une domi- 
nation etrangere. 

Pythagore. Parles-moi des fondateurs d*Ee*- 
liopolis. 

OEnophee. Si tu yas a Rhodes (1), les habi- 
tans te diront : « Notre ile est le premier sol 
qui fut delivre des grander eaux, et desseche 
pax les rayons du grand astre $ de la fange qui 
couvrait notre patrie , naquirent sept homines , 
ne reconnaissant que'le soleil pour leur pere : 
Tun de ces his ante's de la terre passa en 
Egypte , pour y fonder Heliopolis ». 

Que d'impostures et d'absurdites pour £tre 
ingrats ! et pourquoi rougir de la reconnais- 
sance 5 ce sentiment est si nature! ! Les Grecs , 
quoiqu'ils en disent , doivent tout a PEgypte j 
et ils ne peuvent emp§cber notre H&iopolis 
d'etre la mdtropole (a) du Soleil. 

Notre cite* sainte est toute remplie de mo- 
numens consacres a cette seule divinite. Cet 
obelisque , que tu vois , est du k Pun des en- 
fans ,de S&ostris. II le fit clever pour ob^ir a 
un oracle qui lui parla en songe. C*est le r^- 
sultat du travail assidu et penible de vingt 



(1) Diodor. sic. bib I* 
(a) Ptolem. IV. 5, 
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mille hommes pendant vingt ann^es. Ce prince 
aveuele , ayant cesse* de Petre , paya ce tribut 
au aieu de la lumiere. 

Cette autre aiguille appartient au pere du 
Soleil. Tu parais etonn<£? Oiri, a Vulcain , 
dieu du foii. C'est ce que porte l'ecriture hie- 
roglyphique. Vulcain passe , en Egypte , pour 
le pere de tous les Dieux. 

Pythagore. Le soleil , ills de Vulcain ! je le 
concois(i).... 

QEnophee. Tuauraisde la peine a deviner 
sous quels termes, dans nos livres nacres » nous 
d^signons ces obelisques. Nous les appelons 
les doigts du soleil*, dr >* est synonime a 
rayon : n'est-ce pas avec ois rayons que le 
soleil semble palper la terre ? 

Pythagore. J'aime ce style tout en image. 
Me permets-tu les reflexions ? 
QEnophee. Sans doute , paries. 
Pythagore, Vingt mille hommes , pendant 
vingt ans, uuiquement occup^s d'un obelisque ! 
Le prince qui exigea de son peuple une pa- 
reille tache, me ressemblait 5 il n'etait point 
initio a la sagesse (2) des Egyptiens. 

OEnophbe. Jeune etraneer f aurais-tu mieux 
aime" que ce$ vingt mille hommes s'^gor- 
geassent par d^sceuvrement ?.... Unsuccesseur 
du fits de Sesoatris eleva ces quatre obelisques 
de quarante-huit coud^es. Celle*ci n'en a que 
quarante. Elle rut achevee au temps de la prise 
de Troye. En voici une autre de quatre vingt- 
dix coud^es de haut, sur quatre de face a sa 



(1) Manethon , cit<£ pa* Syneelle. 
(a) Regum pecuniae otiosa , et stulta ostentatio. Pli- 
niu». XXXVI. 8 et i%Mist. hat. 
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base. Les caracteres hieroglyphiquesqui y sont 
tracds , apprennent le nom du prince , la date 
et Poocasion du monument. Celui-ci , ainsi 
que plusieurs autres , a son extr^mite recou- 
verte d'un globe, pour rendre 1' ombre plu* 
sensible, en la rassemblant en elle-m&me (1). 
Quelle pensee t'occupe en ce moment y jenne 
Stranger ? 

Pythagore. Pardonnes aux reVes de mon 
imagination. C'est une belle et grande entre- 
prise , sans doute , que d'avoir enleve du sein 
de la terre ces blocs de marbre et de granit r 
de les avoir traines jusqu'ici d'une seule piece,. 

Sour les dresser sur leur base , alin de servir 
e temoins a l'histoire. Je pense k un autre 
genre de gloire qui pourra venir un jour a la 
jjensde d*un autre prince. Dans la suite des 
siecles , apr£s plusieurs revolutions politiques r 
qu'on ne saurait prevoir, je suppose qu'un 
conquerant porte ses armes jusqu'en ces heux r 
s'il lui prenait fantaisie d'embarquer sur ses 
vaisseaux ces m&mes ob^lisques , comme on 
emporte des trophees ordinances , pour en or- 
ner les places publiques de la capitate (2) de ses 
etats lointains. 

II nous laissera du moins les pyramides, me 
repliqua en souriant, le pr£tre du soleiL 
^ Pythagore. Le comble de la singularity se- 
rait que plusieurs siecles encore apres (3) , 
un pontif e - roi de ces contr^es lointaines , de- 
plac^t ces obelisques une deuxi^me foia (4) , 
■ ■ 1 1 .i n . 1.1 n ■ 1 1 . ■ — - 

(1) Plin. XXXVI. 10. Hist. acad. inscript, 274* t. H» 
WI-12. 

(2) Amm. Marcelb XVII. 4. 

(3) Sixte V. -. 

(4) C'est ce qui est arrive*. 

coinme 
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c6inme pour attacher son nom a Phistoire ties 
grands monmnens. D'ou est extraite la plus 
haute de ces aiguilles ? 

OEnophee. Celle-ci, de cent vingt coudees, 
et d'un seul bloc , a ete' tiree des carrieres de 
Syene* , aux confins de TEgypte superieure. 

Pythagore. Quel voyage ! si on les trans- 
portait vin jour, des bords du Nil sur les rives 
du Tibre , en Italic 

OEnophiee. Puisque tuparais te plaire aux sin- 
gularite's, en voici une , qui, peut-£tre , n'est 
pas venue k ta connaissance. Je t'ai parle* d'un 
roi aveugle , sans te dire a quelle occasion. La 
voici: ccL'inondationduNil, cette annee-la, fut 
excessive. Le prince f&che , laii^a une javeline 
contre les eaux du fleuve, comme pour le 
cMtier des raaux dont il devenait la cause , 
en ne gardant pas de mesure : cette action sa- 
crilege fut punie aussit6t par une cecite* qui 
duradixans». 

Le pr&tre du soleil me conduisit a son temple, 
annonce par une vaste place , et par quatre 
obelisques de quarante-huit cottd^es chacune. 

Le g^nie de Parchitecte semble avoir voulu 
s'elever a la hauteur de son sujet. Le plan en 
est trace avec hardiesse et majeste'. Cet edifice 
heroiqtte a quelque chose de divin dans son 
ensemble. On y arrive entre deux rangs de co- 
lonnes , qui n'ont pour ornement que leur mo- 
dule a grandes proportions. Elles sont entre- 
. melees de statues colossales et de sphinx. On 
passe sous un vestibule : a la voute est suspen- 
clue une lampe , composee d'autant de m§ches 
qu'il y a de jours dans Panned. Enfin , on se 
trouve au portique me'me du temple , qui est 
comme enveloppe par deux ailes de Mtimens 
Tome /. Cc 
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circulaires. Le sanctuaire est une rotonde im* 
mense qui n'a point de voute ; Orph^e fit adopter 
aux Thraces (1) cet usage , dans leur cul.te au 
soleil. Tant que le jour dure , on y est en pre- 
sence de la divinite mehne du lieu. Une froide 
statue nela remplace point. Le spleil lui-m€me 
remplit son temple de toute sa splendeur. Ses 
rayons, multiplies par des foyers d'airain(i), 
couvrentl'auteldes flots de leur lumiere , parini 
les nuages de Pencens qu'ony brule sans cesse. 
Un miroir , plus grand que tous les autres , 
et de forme ronde , occupe le fond du sanc- 
tuaire ; il est la pour designer l'oeil du monde , 
on le soleil. 

Des gens a vue etroite, bl&ment la nudit£ 
de ce temple , et sa grossiere simplicity, cell est 
sans art , disentails. C'est un monceau de 
pierres presque brutes, qui n'en impose que 
par 6a masse ». Cet edifice a produit sur moi 
une bien autre impression. Ceux qui en ont 
dessine les plans avaient le sentiment de 
la grandeur au plus haut degre* , et ne man- 
querent pas leur but , si leur intention a etc 
d'inspirer au mortel qui s'y presente , une re- 
ligieuse admiration. Quand on se trouve placed 
vers le milieu du jour, a Ten tree de ce sanc- 
tuaire , on dirait d*un grand vase oit le soleil 
aime a se plonger un moment pour en sortir 
plus radieux. On le prendrait pour un piedestal 
dont l'astre des saisons est la statue. Je plains 
celui qui pourrait y rester un moment , sans se 
sentir capable d'elans sublimes j et il ne fallait 

(i) P. 168 ties notes sur I'ane d'or d'ApuUe , trad- 
par Montlyard. 

(2) Kirker, OEd» egypt. torn. I. 
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rien moins qu'un tel spectacle , un tel culte 
ti. une nation reduite au fiegme de Pinstinct. 
J'avoue pourtant qu'un peuple qui pourrait 
s'en passer , n*en serai t que plus grand et plus 
heureux. Mais ou y a-t-il des sages en assez 
grand nombre pour composer un tel peuple ? 

S. L I L 
Cafendrier Sgyptien* 

La demeure qu*on m'assigna dans le college 
des pr^tres du Soleil me rendait voisin de celui 
qui me servait de conducteur. J'allai le soir 
luifaire part de ines sensations. «Si le soleil, 
me dit-il, merite Phommage des mortels, c'est 
sur~tout de ceux dont les principales Etudes 
ont pour but Pastronomie. Si nous ne sommes 
pas tout- a- fait les inventeurs du calendrier, 
nous mettons du moins n6tre gloire a en &tre 
les conservateurs et a surveiller son usage d*?ns 
toute sa purete. Ce n'est pas assez de contem- 

Eler Pastre du jour dans une extase stupide. 
,'homme n*est pas seulement ne* pour admirer 
et croire, mais encore pour connaJtre , et user 
de ce qu'il sait. 

H est vraisemblable que le soleil n'a pas ete 
le premier objet des adorations rellechies des 
peuples. L'eclat de son flambeau lit d'abord 
baisser les yeux au plus intrepide d'entre les 

f>remiers observateurs. La douce lumi&re de 
'astre des nuits fut plus accessible a nos re- 
cherches. Les anciens astronomes parmi les 
Brachmanes de PInde ont partaee' le Zodiaque 
en -vingt~sept constellations ou heux de la lune , 
avant de le diviser en douze signes ou mai- 

Cc 2. 
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sons du soleil. La lune qui parcourt le cercte 
(i) des astres treize ibis pendant un seul voyage 
du soleil , (2) donne plus de f acUite* a recon- 
noitre les mouvemens celestes. La regularite 
des phases de la lune, chacune de sept jours, 
invita nos anc^tres a diviser le temps en annees 
(3) lunaires, et chaque lunaison en quatre par- 
ties ^gales de sept jours. On y trouva un autre 
avantage j je veux parler du rapport des sept 
jours de la semaine portant le nom d'une pla- 
nete , avec ce concert harmonieux que les 
corps celestes executent entre eux par le divin 
melange deleurs mouvemens diurnes $ la source 
et le principe de toute bonne harmonie , la 
plus noble de toutes les consonnances ^tant 
le diatessaron ( la quarte. . . ) 

Devenu plus entreprenant a mesure qu'il ac- 
querait plus d'experience , Toeilmortel osa fixer 
le soleil lui-me'me et lui demander compte de 
ses courses annuelles et journalieres. On com- 
menca a distinguer Pannee naturelle, que nous 
appelons aussi solaire outropique; c'est-a-dire 
la dur6e exacte du temps que Pastre des sai- 
sons met a parcourir Pecliptique 5 laquelle n'est 
pas toujours la m£me , a cause de Pin^galite 
du mouvement du soleil. Ce que les sacnfica- 
teurs du temple de Jupiter Hammon observent 
par la quantity d'huile qu'ils brulent sans in- 
terruption, le jour et la nuit, devant la statue 
du Dieu. Mesurant avec la plus scrupuleuse 
exactitude ce qui se consomme par chacun an , 
ils trouvent la dhTerence d'une ann^e a Pautre. 



(1) Synonime de zodiaque. 

(a) M4m* surl'Iade, par Le gen til , 1773, 

(3) PUn. hist, nat VII. 48. 
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Un roi de Thebes, Jssis, verifiacette obser- 
vation m^canique. (i) 

Dans les premiers temps, l'Egypte ne recon- 
nut qu'une annee solaire de trois-cent soixante 
jours, distribute en douze mois de trente jours 
chacun. (2) Thaut en ajouta cinqautres, sans 
evaluer les six beures qui complement cette 
ann^e solaire et qui donnant un jour par quatre 
ans furent cause que Tliot ou le premier mois 
n'eut point de siege fixe. II anticipait d'un jour 
a chaque quatri^me ann^e , d'un mois a chaque 
cent-vingti&me ann^e j il lui fallait parcourir 
toute une p^riode de quatorze cent soixante 
ans , pour se retrouver au point d*ou il etait 
parti. 

Ainsi, Panned, d'abord d'un seul mois lu- 
naire de vingt huit jours oude quatre semaines 
de sept , sous le roi Men&s (3) qui lui donna 
son nomj puis de trois mois, en reconnaissant 
quatre saisons : puis de quatre mois , en ne 
cqmptantque trois ( 4 ) saisons, le printems, 
rete et Flivver de cent-vinet jours chaque, 
devint solaire et vague, divisee en douze mois 
egaux , auxquels par la suite furent ajoute's 
quelques jours supplementaires , et enfin com- 
posa la grande ann^e de pres de quinze si&cles. 

Dans Tanne'e civile, nous e>itons d'inter- 
caller tous les quatre ans , la quatrteme partie 
d'un jour exc^dant les trois cent soixante-cinq 
pour completer le cours annuel du soleil , 



(1 V. Sam. Shuckford, auteur d'une histoire auglaise 
du monde. 

(2) Histoire du calendrier 9 acad. inscript. 

(3) Mends , mensis , mois , noms de la premiere sorte 
d'annee , en Egypte. 

(4) MoresteiL. not* ad lihr. de tripL ann, ram. I. 2* 

Cc 3 
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par une raison politique. Nous ne voulons paa 
que toutes nos f£tes soient p^riodiques. Notts 
trouvons plus convenable d'en avoir de mobiles. 

Le calendrier ainsi dispose , sert de r&gle a 
tout , aux ceremonies religieuses , aux travaux 
champ^tres , aux affaires civiles. II est la base 
de Pordre public et de Peconomie domestique ; 
et nous nous devons cette justice , si Pingra- 
titude nous la d^niait ; ce grand bienf ait est 
Poeuvre des pr£tres d'Heliopolis , ou , si mieux 
Ton aime, le r^sultat heureux du culte rendu 
au soleil ; culte d'autant plus saint, qu'il ne re- 
pose pas sur des pr^juges ou des impostures. » 

En me parlant ainsi , le pontile me ramena 
a Pentre^e du temple ; la , sur les parois inte- 
rieurs, je reconnus, trace avec beaucoup de 
soin, un (1) calendrier, compose de plusieurs 
cercles les uns dans les autres. Une t£te du 
soleil, occupant le centre, divise en douze 
parties chacun de ces cercles par autant de 
rayons 5 et chaque division est mdiquee par 
Tun des animaux symboliques du zodiaque. 
A Pext^rieur , les quatre angles de la table de 
pierre ofi'rent Phieroglyphe des saisons : le 
dessus est orne d'un globe aile. 

Au bas, je visune roue (2), sans cesseen mou- 
vement , pour exprimer les revolutions succes- 
sives de l'imivers. 

Pythagorb. Quel motif vous a guides dans 
la nomenclature des constellations ? 

OEnophee. Nous avons voulu laire du ciel 



(0 Pococke a rencontre* les restes d'un semblable ca- 
lendrier , au nord de la ville RAcmin , autrefois Pane- 
polis , torn. I. 

(2) Clement. Alex. Stromal 
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un grand volume, retracant l'histoire de P£- 
gypte j une espece de table geographique , of - 
irant les monies objets que notre terre du Nil : 
le nom de ce fleuve , le triangle celeste ou le 
delta , lat£te dubelier ou du Jupiter de Thebes 
et d'Hammon, et les autres signes; tout con- 
court a ne faire qu'un ensemble sacre" , uni 
dans toutes ses parties , et a donner au peuple 
la plus haute idee du sol qu'il cultive. 

Pythagorjs. Pardonnes a la franchise d'un 




.ant de regie a toute PEgypte, rnalgr£ son im- 
perfection, que vous luilaissezyolontairement, 
et sans doute avec des intentions : pourquoi 
ne pas faire jouir votre pays de la verite toute 
entiere ? pourquoi la r^server pour vous seuls ? 
pourquoi certaines fStes sont-elles a votre dis- 
position, quant au temps deles cele1>rer?On 
dirait que vous voulez retenir le peuple dans 
votre dependance , et faire en sorte qu'il ait 
toujours besoin de vous. , 

Que dirais-tu , reprit OEnophe> , si tu savais 
ce que nous exigeons des rois a leur avenement 
au trone ? Nous les obligeons a nous promettre , 
sous le sceau du serment le plus redouta ble , 
de ne point toucher a l'annee vaeue. Et ils ont 
senti qu'il y allait de leur surety , autant que 
de notre interest : ii n'en requite aucun incon- 
venient pour le peuple. Ses principles filtes 
religieuses, telles que celles des Neomenies , 
des Equinoxes, des deux Solstices , sont inva- 
riables et reelees par la nature, ainsi que celles 
de la crue au Nil et de sa rentre> dans son lit. 
Tout ce qu'il lui importe de savoir , ou de se 

Cc 4 
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rappeler , est hors de toute atteinte. Qaant aux 
solennites subaltemes et particulieres , il est 
d'ttne bonne politique qu'il nous consulte , et 
s'en rapporte a notre sagesse. Nous avoris 
acquis , ce semble , quelques droits a sa con- 
fiance. On aurait moins de reproches a lui 
faire, s'il se contentait de frequenter le temple 
d'Heliopolis. Que Thebes et Memphis vantent 
leurs pyramides ! nos obelisques tiennent moins 
de place $ mais ces momimens font plus d'hon- 
neur a l'homme. lis attestant le plus ancien, 
le plus universel , le plus raisonnable de tous 
les cultes 5 le sage peut y assister sans rougir. 

5* Xj l X 1.. 

DStails sur le culte du SoleiL 

Pythagore. On dit qu'autrefois le tombeau 
de Busiris etait arrose* du sang des etrangers 
dans Heliopolis. Trois hommes (1) y e^aientim- 
motes chaque jour. 

OEnopheje. Calomnie ! Voici le fait : Pour 
humilier quelques rois , qui avaient la vanite 
de se comparer au soleil , et d*en usurper les 
honneurs divins , nous exposdmes plusieurs 
fois leurs images de cire au (2) foyer du miroir 9 
qui rassemble les rayons du grand astre. Ces 
petites figures hurnaines , fondues en un ins- 

(1) Manethon, cite par Porphyr. II. Theodoret. VII. 
Discours sacrd, 

(a) Les Egyptiens excellaient dans Part de former en 
cire differ ens dessins de diverses couleurs } comme dans 
celui de composer des statues entieres de pieces de raj - 
port qui en imitaient m^me les couleurs nature lies. Yoy, 
i" Athene de ViUebryne, V. ' 
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taut, ne laissaient aucune trace. Alois, nous 
disions aux envoy es de ces princes etrangers, 
presens a l'experience : « Allez raconter a vos 
maltres ce que vons avez vu dans le temple 
d'Heliopolis , et dites leur de notre part : Le 
plus grand roi de la terre n'est qu'un petit 
personnage de cire devant le monarque des 
cieux, Fepoux dela nature et le p£re de la 
chaleur ». Piques de la legon , nos voisins ont 
publie en tous lieux que nous maltraitons nos 
lidtes , et que nous les offrons en sacrifice au 
soleil. Nous ne lui immolons pas m&me des ani- 
maux(i)nousnepla$ons pas m&neleurs images 
sur nos autels. 

Pythagore. J'ai entendu parler d'un usage 
plus barbare encore. Tous les ans , une jeune 
iille est precipitee dans les eaux du Nil , pour 
obtenir de ce fleuve le bienf ait de Pinondation 
aceoutumee. 

OEnophee. Ce sacrifice atroce avait lieu en 
Egypte , avant notre institution : sitot que 
nous nous vJmes unpen de credit, voici ce 
que nous irnagin&mes pour abolir un tel culte. 
Quelques jours avant la fi§te , nous nous ren- 
dimes avec pompe sur les rives du Nil 5 et 
n6tre chef" prononc^a avec beaucoup de con- 
fiance , cette priere concertee : 

« Nil bienfaisant , tes f aveurs sont grandes , 
et jamais notre reconnaissance ne saura les 
egaler. Daignes eclaircir un doute qui s'eleve 
dans notre ame. II nous semble que tu com- 
mences a te lasser du sacrifice <rune vierge. 
Tu vois combien il r^pugne a nous-mdrnes. 
Fils du soleil , Nil bienfaisant, oui ! saches en* 



(1) Horus Apollo. Morin, . i, r/pt, Hwrodot, 



410 Voyages 

iin que beaucoup de families sont re'solues a 
deserter tesbords, pour n'^tre plus les teinoins 
d'un culte qu'on te rend sans t'avoir consulte. 
Le peuple d'Egypte, purifie par tes eaux saintes, 
n'est pas eloigne de croire < 4 ue c'est acheter 
trop cher tes menfais , s'il taut les payer par 
un crime , par Perfusion du sang innocent. 

» Nil ! crains de te voir reduit a couler 
dans tuie aflreuse solitude, si tu persistes a 
nous abreuver a un si haut prix. Expliques-toi 
done. Cette ann^e , la jeune fille qu'on te des- 
tine ne sera point immolee. Si la crue de tes 
eaux continue de s'elever a la hauteur neces- 
se 're a nosbesoins , c'est que tu seras satisfait ». 

Nous avions prevu le succes de l'inondation, 
II tut complet. On renonca de ce moment a 
Thorrible coutume. Les choses se passerent 
ainsi ; mais beaucou]> de personnes J/ignorent. 

Pythacore. Et ces bains de sane (1) hu- 
main , pour guerir vos rois , quand ils sont 
atteints de Yjfephantiasis. 

QEnofhee. Ils ont eu lieu , il est vrai; mais 
il ne f audrait pas vouloir les renouveller au- 
jourd'hui. • 

Pythagore. Enabordant votre temple, sous 
le vestibule, il est un espace mure et garni 
d'arbres , ou , m'a - 1 - on dit , sont renfermes 
des lions (2) , nourris par vous , avec la propre 
chair du boeuf (3). En sorte que dans votre 
sanctuaire , un Dieu en alimente d'autres. 

QEnophee. Ajoutes, situ veux, qu'a cer- 
tains jours de f 'Stes , nous inontrons au peuple 



(1) PHn. hist. nat. XXVI. l. 

(2) Photius , codex , s4 a * 

(3) iElian. XII. 7. 
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le taureau sacre* , la tSte ceinte (Tune cou- 
ronne radiee (1), le front marque* du delta, et 
le milieu du corps recouvert d'une housse bro- 
dee (2) et terminee par unef range, comme on 
en voit au brancard de SeVapis. 

Saches , en m£me - temps , que pour les 
liommes instruits , le lion , oar toute FEgypte , 
ne passe que pour Pun des signes du zodiacme. 
Chez nous, tout est dieu pour le vulgaire ; 
pour le sage , tout est astronomie. C'est pour 
cela que l'Egypte a place* sur tons ses monu- 
mens publics ou particuiiers , la tSte d'un lion. 
Tu as du rencontrer cet hieroglyphe sur la 
porte de tous nos temples , surnos sanctuaires, 
sur nos pressoirs. Les gouttieres memes ont 

cette forme. 

Pythagore. Sansdoute, tu me ts encore au 
nbmbre de ces ornemens symboliques , cette 
image du phenix, ou d*un aigle place entre un 
eigne et un corbeau (3) , que j*ai vu sur I un 
des c6tes du temple d'Heliopolis. 

OEnophee. EmblSme peu difficile a devmer : 
e'est le soleil qui fait le jour et la nuit. Le 
peuple aime a rencontrer ces sortes d'objets , 
qui exercent son imagination grossiere , sans 
trople fatiguer. Et, a cette occasion, soispre- 
venu , qu'd Memphis , les ministres du temple 
de la grande Isis, se revStent tantfit d'habjts 
noirs, tantdt de draperies blanches , pour de- 
signer les jours heureux oumalheureux , e'est- 
a-dire , les jours prophanes de ceux qui sont 

(1) Tristan de Saint-Amant , hist, emper. torn. II 5 in* 

fol. p. i44 et i45. , «. 

(a) Brod&» en petite carreaux r<5guhers. CayluS, torn. 1* 

w-4°- , « 

(3) Voyez Vfiarpocrates de Cupet. 
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consacr^s a quelques f&tes religieuses. Le voile 
sacre" qu'on porte dans la grande ceremonie 
d'Isis f repr^sente cette divinite sur un fond 
ten^breux. Les pr£tres de Memphis en prennent 
le nom de Milanophores \ comme ils s'ap- 
pellent a Thebes, les ministres ailSs , parce 
qu'a certains jours des mysteres , ils portent en 
efFet des ailes. 

J'interrompis mon conducteur , pour lui de- 
mander, avec une sorte d'affectation : 

« Pr&tre du soleii , le taureau-dieu Mnevis est- 
il visible ? Je desire lui rendre mon tribut d'hom- 
mage». Le pontife pen^tra ma pensee et me 
repondit avec dignity : « Jeune Stranger I 
saches que le taureau Mnevis n'est loge* , nour- 




<P 
vaux , ^et en murit les productions. Les soins 

que nous en prenons ici , sont pour apprendre 

aux habitans de la campagne tout le cas qu'ils 

doivent Faire de ce quadrupede si utile. La le- 

con n*est plus aussi necessaire que dans les 

premiers temps. Mais peut-Stre n'est-il pas 

Srudent de toucher aux anciens usages , quand 
'ailleurs ils ne sont pas plus nuisibles que 
celui-ci. Boccoris, un de nos rois, qui resi* 
dait dans la ville de Sais , voulut nous enlever 
notre taureau Mnevis. Les Heliopolitains d<$- 
puterent vers lui pour lui dire : « Roi d'E- 
gypte ! tu passes tes pouvoirs. Nous te laissons 
paisible sur ton tr6ne , ne viens pas nous trou- 
bier dans nos temples. Mnevis est un Dieu qui 
ne fait point de mal aux mortels, S'oppose-t-il 
aux r^venus de ta couronne ? Pourquoi veux- 
tu lui ravir son encens ? Boccoris ! crains de 



,*** 
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payer cher ce sacrilege ». Quelques annees 
apres , ce prince fut brute vif » dans Pinvasion 
deS rois d'Ethiopie. 

Pythagore. Que faites-vous de ce scarabSe 
(i) dans un temple d^die* au soleil j il y a loin 
de ce grand astre a un insecte , (a) Qui pent 
marker a ce petit animal une place distinguee 
dans ce vaste Edifice consacree par un culte 
sublime ? 

QEnofhre. C'est encore un hie>oglyphe (3) 
vivant du soleil et de Pagriculture. N'as-tu- 
donc jamais observe" que Petui de ses ailes le 
fait paraitre tout e'tincelant de lumiere , quand 
un rayon du grand astre tombe sur ce scarabe'e ? 
Ce petit phenom&ne n'a point ^chappe* k Poeil 
du peuple ; il a voulu que cet insecte eut aussi 
sa part de Pencens brule* en Phonneur du soleil 
dont il partage L'e'clat , et auquel il donne son 
nom. Nousappelons quelquefbis Pastre du jour 
le grand scarabSe de Vunivers* Le vulgaire a 
6t6 frappe* d'une autre consideration que tu 
sauras appr^cier : Pescarbot (4) se soutient sur 
autant de pieds que le mois solaire a de jours. ; 

Un motif plus respectable a guide* la mul- 
titude reconnaissante ; elle s'est empresseV d'as- 
socier au boeuf Mnevis Dieu de Pagriculture , 
un insecte qui purge nos jardins des fburmis 
et des vers auxqueis il fait une chasse conti- 
nuelle et toujours heureuse. 

Pythagore. Sans doute aussi, tu ne seras 
point au d^pourvu , pour m'expliquer ce que 



(i) Porphyr^ abstin. de la chair. IV* 9* 
(a) Voyes Caylus , antiq. 4gypt. 

(3) Horapollo. Euseb. prep, ev. IV et XIII. 

(4) Rucllius , lib. II* de stirp* 
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ie lis sur le pave* du sanctuaire : ce ici , dans 
le temple du soleil, le Phenix (1) a depose le 
corps de son p6re embaume dans un oeuf 
de myrrhe : il reviendra de l'Arabie , au bout 
de cinq-cents annees. » Est-ce encore une hiero- 
glyphe vivant? 

OEnophee. Non. Cen'estqu'un symbole pour 
exprimer quelque revolution astronomique , 
l'une de ces grandes apn^es qui nous servent 
de repos dans nos calculs des mouvemens ce- 
lestes autour du soleil. . . Mais nous soufFrons 
qu'on appelle Heliopolis la ville du (2) Ph^nix, 

Nous ne pouvons &tre plus sobres d'images 
f antastiques environnes,comme nous lesom rues, 
de superstitions de tout genre. Jeune Stranger , 
observes que les pr£l res du soleil sont les seuls 
en Egypte qui savent se passer d'une double 
doctrine > et d'un double culte. Nous n'allons 
point chercher notre Dieu au fond des eaux, 
ou dans les entrailles de la terre. II vient a nous, 
avant nos invocations \ nous n'avons que des 
actions de graces a lui rendre. Dans quelques 
jours , tu seras le t^moin d'une de nos pompes 
religieuses dont nous avons dispose l'ordon- 
nance a notre gre. Car, quoique le peuple soit 
esclave de l'habitude , il aiine cepenaant la 
variete. On ne Pattache qu'en lui offrant de 
nouvelles cotubinaisons. La f&te que nous de- 
vons cel^brer t'eja dira plus que de longs dis- 
cours. N'en laisses echapper aucuns details j 
nous la placons k I'^quinoxe du printemps. 

Trois jours avant cette solennite, j 'assist ai 
a rinitiation de plusieurs Egyptiens aux mys- 



(1) Pomponius meta. Ill* 9. 
(a) AEUan. IX. 58. 
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tire-. (1) du soleil £quinoxial, sous le signe 
de 1 '« gneau sacre\ Ilsimmolent Je quadruple 
innocent sous un portique , Pexposent au feu 
sur un autel, et debout, en mangent une por- 
tion } puis flechissant le genou sar la toison 
qui recouvre le parvis , ils placent sur leiir 
t<ke celle de l'animal. Ce ceremonial acheve , 
ils passentdans unbain, boivent de Peau froide, 
et couches a terre,ils s'abandonnent au sommeil . 

J'admirai dans tout ceci la bonne foi de ces 
Egyptiens deVotieux : elle egale leur ignorance. 
Les pretres seuls possedent la tradition de 
toutes ces choses $ mais ils se donnent bien de 
garde de comrnuniquer leurs lumi&res astro - 
nomiques au commun des inities. 

Avant de se livrer au repos , ils chantent un 
hymne fort court et con^u a peu pr£s en ces 
termes : « Agneau (2) ^quinoxial , nous te sa- 
luons : en te d^gageant des rayons du soleil , 
c'est toi qui nous annonces le re tour de ce dieu a 
Ph^mispnere superieur. C'est alors , qu'apres 
avoir franchi la ligne f il vient separer les te- 
n&bres de la lumiere , et le bien du mal. C*est 
alors que la nature r^prend sa beau t£ premiere. 
Agneau sacre, tu nous ram^nes le prin temps. » 

T>erri£re la partie du temple d'Heliopolis ou 
Pon pratique ce ceremonial , je remarquai un 
antre obscur et profond , eclaire" d'une lampe 
a peine sufHsante pour distinguer la t&te d'un 
enfant, ras^e toute entiere , a Pexception d*un 
seul cheveu (3). Les Egyptiens d^signent ainsi 
le soleil au solstice d'nyver. 



(1) Lucian. dea syria. 

(2) Dupuis, relig, univ* torn. III. //*-4° 

(3) Macrob. Saturn, I. at. 
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L'autel qui regoit les sacrifices au soleil a 
pour ornement principal un cercle aile , (i) 
pour marquer la velocite des astres dont le 
soleil est le premier. 

A la vue du souterrain , je demandai ce que 
je devais croire d'une communication que Ton 
dit exister dans les entrailles de la terre , entre 
le temple d'Heliopolis et celui de Memphis. 

Pour toute reponse , on garda le silence , 
en ine laissant le loisir et la J&berte d'en cher- 
cher moi-m&ne l'issue. Apr&s lin long examen , 
je decouyris aue Tentr^e de ce passage se trou- 
vait pratiquee dans Pinterieur d'un pilastre. 
Mais la porte ne s'ouvre qu'avec l'ordre expres 
de l'Hterophante , et dans de graves circons- 
tances : sans doute, lors des grandes initiations , 
ou d'une cf ise politique. Le defaut de prudence 
n'est pas celui des pr£tres. 

S- L I V. 

Description de la grandeje*te du Soleil. 

La veille de cette solennite, qu'ils appellent 
sarei, ou le jour des hymne$ 3 je vis arborer 
S' r le plus haut du temple une draperie blanche 
flottante dans les airs * 9 la tige est surmont^e 
d'un globe d'or, pour r^ftecnir les rayons du 
soleil et repr^senter la terre couverte de ses 
feux g^ndrateurs. On avait hiss6 de m£me la 
t&te d'un aigle blanc , tourne vers la partie 
orientale du ciel (2). La f£te commence au 
lever de Pastre qui en est l'objet. 



(1) Porpliyr , apud Euseb. prepar. evang. III. 11. 

(2) Hierogl. pieri. XIX. Pancirol. not. dfg. imp. or. 141 

Les 
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Les prStres ont observe que 1 instinct reunit 
d es l'Aube matinale tous les oiseaux d'une con- 
tree pour saluer, ensemble, par leur ramage, 
la presence subite du pere de la chaleur. H<£~ 
liopolis suit cet exemple. (i) Du moment qu'on 
aper^ut le globe d'or ^tinceler des premieres 
emanations de la divinite , dix mille (2) voix 
regimes par une infinite d'instrumens harmo- 
nieux se firent entendre autour du sanctuaire , 
adressant au dieu du jour un cantique fort 
bref. Ce premier elan de Tadmiration iut suivi 
d*un long silence. Quel moment ! Quel spec* 
tacle ! Les parvis du temple sont inond^s cr un 
peuple immense; Foeii et les mains lev^s au 
ciel , tous les spectateurs debout offrent cha- 
cun une couronne de fleurs ou de verdure 9 
en echange du rayon qui tombe sur leur te*te. 
Tous les regards avaient en ce moment quelque 
chose de divin. Toutes les physionomies e'taient 
animees d'une joie si pure ! 

Apres cette scene muetteet sublime, le grand 
pontife donna le signal pour executer la marche 
sacree. Aussit6t toute cette multitude d'assis- 
tans se distribua gravement et sans confusion 
en plusieurs groupes , pour former la pompe 
religieuse sous la surveillance des pr£tres 5 cha- 
cun prit son rang 5 et j'allai me placer sur leur 
passage. A quelque distance en avant, je vis 
quatre pontiies egyptiens , la t&te et le menton 
fraSchement ras^s , marcher avec gravity , por- 
tant sur leurs epaules un candelabre allu«n£ (3) > 
pos6 sur une espece d'autel , ou table carree- 

(1) Strabo. geogr. 

(?) Expression num&rale inddfinie. 

(3) Mosa'ique de Palestrirte. - ■ ■ v 

Tome /, D d 
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longue. lis sont prece^s et suivis de deux 
autres ministres subalternes , les uns avec une 
paline a la main ; les autres avec un long baton , 
ou sceptre surmonte d'un epervier. (1) 

D'autres f masques a la ressemblance du 
lion , symbole du Nil , ont a la main droite une 
plume d'autruche , scellee dans une base , en 
forme de come de boeuf , servant de poign^e. 
Les mSmes portent presque sous l'aisselle , a 
droite et a gauche , un bracelet orne de la 
ttked'uncoq, embl&me du soleil (a). 

Jevis ensuite une jeunefille choisie , un crois- 
sant argente sur le front, et ceinte d'une large 
bandelette bleue , parsem^e d'&oiles d'or j elle 
repr^sente la lune. Vingt-liuit autres femmes, 
plus jeunes > parses de m^me et marchant sept 
de front , figurent Fannie et les mois lunaires 
composes de quatre semaines. 

Une autre filie <igyptienne , au teint bazanne, 
repr^sente Pan solaire j elle occupe un tr6ne 
d'or soutenupar quatre pr£tres, et reste debout 
sur le marchepied fixe au trfine par dnquante 
cloux (3) a tite d'argent, pour designer les 



semames. 



Un homme grand , v&tu de bleu parseme 
d'etoiles qu'on appelle desyeua? en Egypte , s'a- 
vance , a pas mesiir^s ; c'est le ciel personnine\ 

Quatre e^yptiennes de taille £gale, la tSte 
couronn^e depersea, vinrent ensuite j a leurs 
attributs respectifs , je les reconnus pour les 
quatre saisons. EUes ^taient pr^ced^es des 



(i) Mctam. d'Apul. XI. Kirclierus. OEdipus acgyp- 
tia* V. 1 . Spon , miscell. erud. ant. Horu* Apollo, 

(2) Caylus , antiq* egypt* torn. IV» 

(3) Voy. la table isiaijue. 
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quatre ariimaux sacres (1) designant les quatre 
parties de Pannde 5 Paigle ou l'epervier , le 
cliien , le taureau et le lion. 

Au milieu des saisons , dix pr&tres portent 
sur leurs epaules le fameux anneau astro- 
nomique d'Osimandias , reduit a des propor- 
tions plus commodes. Les douze (a) mois 
de l'annee suivaient ^ marchant trois en- 
semble. Apres eux , je vis cinq personnages ; 
sur leur banniere est ecrit ce mot : Spago- 
m&nes. (3) Derriere , un Egyptien de haute 
stature, rev&tu d'une longue robe de lin trai- 
nante et chargee d'hieroglyphes peints , tenait 
dans ses bras un enfant a sa quatrieme annee. 
Ce groupe signifie Thaut Pinventeur du quart 
d'un jour n^cessaire pour completer le cours 
annuel du soleil. Thaut, le premier , imagina 
d'ajouter a la quatrieme ann^e , unjour de plus, 
compose de ces quarts , aiin d'eViter dans les 
calculs astronomiques qui sont plus de rigueur 
que les usages civils , une anticipation dont 
s'accommode mal , une science aussiexacte que 
celle des mouvemens celestes. Je vis encore 
passer sur deux lignes les trois cent soixante 
jours , divises en quatre phalanges 5 jeunes 
liommes tous dg^s de vingt- quatre ans. Au 
m.ilieu d'eux, parut le char du soleil, traine 
par quatre chevaux arabes de six ans de race $ 
lis avaientchacun pour guide, une jeune fille fi- 
gurant chacune des quatre parties du jour. 

Vingt-quatre autres Egyptiennes , a peine 
nubiles (les heures ) , entouraient le char du 



(1) Cl£ment d'Alex. strong. 

(a) Calendrier de Gebelin; m-4°« P» 4^6. 

(3; Les cinq jours complimentaires de l'ann£e.< 

Dd 2 



^20 Voyages 

soleil. Les douze qui marchent devant sont re- 
values d'une tunique blanche 5 les douze autres 
derriere , sont habiildes d'une robe brune, 
Elles ont toutes sur le front une etoile ct'ar- 
gent. Dans le char , recouvert de lames d'or , 
est un cube du plus beau cristal, servant d'au- 
tel ou de socle a un grand scarabee , ses ailes 
ploy^es dans leur etui tout ^tincellant par 
Iui-ine'me et par les rayons du soleil qu'il re- 
llechissait. Enfin , devant le char , marchait 
line Egyptienne de la plus haute taille qu'on 
eut pu trouver ; elle portait religieusement le 
Van (1) sacre d'Isis. 

Derriere le char, un minis tre subalterne des 
autels , conduit avec une chaine doree un grand 
cynoc ephale ( singe ) , (2) debout sur ses pieds 
posteneurs j sur sa t£te est un globe , moitie 
or, moitie argent. 

La rue de cet objet ne fait rien perdre de 




de retrouver a Heliopolis , apres en avoir ete 
frappe* a Canope. On ne s'en dent pas la. Plu- 
sieurs assistans ont encore a la main d'autres 
especes de petits priapes accroupis sur la tige 
du lotus. 

Vous observerez avec moi, mes chers dis- 
ciples , que ce char du soleil a la forme d'une 
barque (4) egyptienne , et qu'un o&il est a la 
proue. 

(1) Lichnophore. Harpocration. 
(») Pignorius , tabula Isid. 

(3) Phallus triplex, Caylus , antiq. <?gypt* torn. Ill , 
/«-4°. p. nj5. 

(4) Wiuckelmaiin , monumenti ineditL in-foh 
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Les pr&tres de diverses classes, pr^c^des du 
supreme pontile , fermaient cette marche im- 

Sosante , qui fit lentement (1) sept f'ois le tour 
u sanctuaire dans un recueillement religieux- 
Tout le pavS du temple est jonche de ileurs 
et de rameaux verts 5 des cassolettes de par- 
films brulententre chaque colonne 5 des images 
d'encens fbrment comme un voile qui tempere 
T^clat et Pardeur du soleiL 

Je remarquai dans les mains de PhyeropTiante 
une espece de bdton augural ; c*est une tige 
de lotus , plante aquatique Sgyptienne consa- 
cree au soleil $ parce que safleur ne se montre 
hors de l'eau qu'au moment du lever de 1'astre 
du jour 1 elles'y replonge, & son coucher. Tous 
les pontif es en portent une couronne sur leur 
t&te rasee. Leurs sandales sont de papyrus. 

A un deuxi^me signal donne* par le grand 
pr£t:re , tous les instrumens se firent entendre, 
le chalumeau , le plus ancien de tous , le pre- 
mier j, ensuite , le sistre consacre par le culte ; 
puis h. flute, la lyre , et un bichorde (2), esp&ce 
d'ellipse alongue queue, que je connaissais de 
vue seulement 3 il est represents sur Tun des 
grands obelisques d*Heliopolis* 

Les harper ne sont point l .bliees. Elles res- 
semblent tout- a -fait a 1'instrument de treize 
cordes , orne* d'un sphinx , qui me f rappa par- 
mi lesautres peintures des grottes sepulchrales, 
que je visitai par-delj-t Thebes. Cette sorte de 
harpe 6tsdt deja en usage sous le rdgne de Se* 
sostris. 



(1) Plutarch. Is id. Macrob* somn. Scip. 
(a) Mandoline , dont la figure se trouve dans Vessai sur 
la musique > torn. I. //i-4°- p. 2192 , 95 et 96. 
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L'eifetque produisit surmoi le concours har- 
monieux de tous ces instrumens , me donna la 
raison pour laquelle les Egyptiens disent que 
la musique est sceur (t) de la religion. 

Alors les danses commencement. Ce nesont 
point ces jeux folatres , ces agitations convul- 
sives et sans but , en usage dans Halicarnasse 
et a Paphos , ou bien ces balancemens effemi- 
nes de la molle Ionie : les danses sacrees d'H6- 
liopolis, conduites paries pontiles eux-m£mes, 
et modulees sur les accords parfaits du T^tra- 
cliorde, figurent les re\ olutions des astres, leurs 
positions annuelles ou diurnes, leurs rencontres, 
feurs hearts : tous leurs mouvemens soumis a 
des regies certaines, que 1* observation a fait 
connaitre aux mortels studieux, furent execu- 
tes avec precision. Les quatre saisons du jour 
correspondent a^ec celles de Tannee. Les 
heuresfonnent des groupes avec les semaineset 
les sept planetes de la semaine (2). On ralentit, 
on pr^cipite les pas selon le mode et le diapa- 
son. J'oubliai un moment que j'etais sur la 
terre. Je crus assister dans le ciel , a la marche 
solennelle des astres, et entendre rharmonieux 
concert des corps celestes. Tous les grands 
phenomenes dela voute etheree , se passaient 
sous mes yeux , avec une regularite geome- 
trique. Le temple d'Heliopolis semble , en cet 
instant , une vaste sphere , destinee a. rendre 
sensible a l'oeil des inortels enchanted , tout le 
mecanisme de la nature, dans t#ut ce qu'elle 
a de plus sublune : et e'est ainsi qu'il convient 
de donner des lecons d'astrononne. 



(1) Hist, de la mus. par Bourdelot; ct. III. torn. I. 

(2) Lucianus , de saltatione. Plato , de legibus. VII. 
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Oneut ditque le soleil e^ait descendu de son 
trdne de feu, pour converser avec les homines , 
et leur apprendre les lols qu'il s'est prescrites a 
lui-mSme. C'est ainsiqu'il convienta un ^rand 
peuple , a une nation sage d' avoir des ickes : 
on eut pu appeler celle-ci l'auguste hymenee 
du ciel et de la terre. Prom^thee (1) lui-m£me 
en dessinales danses religieuses, dit une vieille 
tradition Heliopolitaine. 

Je remarquai que Timpression produite par 
la grandeur de cette solennite etait generale. 
Hommes et f emmes , enfans et vieillards , tous 
les assistans sont pen^tres de la ra^me ma- 
niere. Toutes les petites passions, r^sultat de 
l'intere't social , se taisent devant ce culte. On 
n'eprouve qu'une seule sensation , celle que 
donnent la vue d'un grand ensemble , le spec- 
tacle de Pordre , enfant de Fharmonie , la con- 
templation de la nature dans tou:e sa majestd, 
dans toute sa pompe. He ! que pouvait-on 
iinaginer de plus ravissant , que la reunion 
des objets offerts en ce moment a mon ad- ' 
miration : le site le plus heureux de toute 
PEgypte , le voisinage du f leuve le plus extra- 
ordinaire et le plus bienfaisant , un edifice dans 
les plus nobles proportions, le premier des 
astres present lui-mdme au culte qu*on lui de- 
cerne , une multitude immense d*&tres raison- 
nables , ^levant leurs pens^es jusqu'a la hau- 
teur du Dieu qu*ils se sont choisis, et diriges 
par les pre*tres les plus ^claires , et les moins 

(.1) Hist. ge"n. de la danse , ij'&Z* in- 12. 
Consulter Cahusac , Traite de la danse. torn. I. p. a& t 
39, 38. 

De Laulnay , ds la saltation thSdtrale* 1790, in 8°. fig.,, 
Des ballets anciens et mddernes. 1682. in- 12. 
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fanatiques de la terre $ tout ce grand ensemble 
amine par des danses ravissantes, repetant 
avec fidelity les e^ernelles revolutions des pla- 
netes en presence de la nature souriant a son 
plus bel ouvrage ? 

On eleve ainsi l'espece huraaine $ on lui 
inspire le gout des choses sublimes et vraies $ 
on la rena enthousiaste de Pordre, sans le- 
quel il ne peut exister de syst£me politique et 
legal propre a faire des heureux. C'est au 
genie au legislateur a savoir mettre en oeuvre 
les grandes ressources que lui ©fire la con- 
naissance des phenomenes du ciel. C'est au ciel 
a instruire la terre, nonpas le ciel des Th^o- 
goniens , mais celui des astronomes. 

Des spectacles sublimes et steriles ne suffisent 
point a l'liomme 5 et m^me s'il est sage , il 
ne doit trouver sublime que ce qui est pour 
lui d'une haute utilite. Cette consideration 
puissante semble avoir frappe" les sages insti- 
tuteurs des f^tes d'Heliopolis. Immeoiatement 
apres les danses sacrees, on se rendit a Tune 
des parties du temple qui sert de palais a Mne- 
vis. On amena surle seuil Fhieroglyphe vivant 
de Pagriculture , et on lui adressa une espece 
d'hommage, qu'on auraic pu rendre plus con- 
venablement sans doute a la memoire de l'in- 
venteur de la charrue , ou a celui qui ,. le pre- 
mier, imagina d'assujettir les comes du taureau 
au joug du labourage. C'est la reflexion que 
je soumis au pretre qui me servait de guide. 

« Ton observation, me repondit-il, n'est 
probablement pas ecliappee a nos produces- 
seurs : mais ils ont pense qu'il y avait moins 
de danger a faire l'apoth^ose des animaux vi- 
yans, que de Tbomme ayant et m6me apres 
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son trepas, ainsi qu'il est d'usage sur le ter- 
ritoire d'Anubis (1). Accorder les nonneurs di-. 
vins a un quadrupede , ne tire point a con* 
sequence , et n'est tout au plus que ridicule 
aux yeux du sage austere. Mais d^ifier son 
semblable, c'est donner k Pambitieux Pidee. 
de la th^ocratie , lapire espece de tous les des- 
potismes. 

Pythagore. Pr&re du soleil ! tu m'&onnes. 

OEnophee. Tule vois.On brule dePencens, 
on jette des fleurs a Mnevis (2) ; mais c'qst tout. 
L'agriculteur s'en retourne dans sa m^tairie , 
en se disant : cc Nous devions de la reconnais- 
sance (3) au plus n^cessaire et au plus docile 
de nos animaux domestiques ». En rentrant 
chez lui , Pesprit encore frappe* des ceremonies 
religieuses , auxguelles il vient d'assister, il 
ya aroit 



gnon 



►it a ratable , pour caresser le compa- 
de ses travaux, en lui disant : « Ouil 
J'aurai pour tpi les m&nes egards que les 
pr&tres (4) ont pour le taureau Mnevis. Je 
ne te maltraiterai jamais , et je saurai recon^ 
naitre les services joumaliers que tu me rends ; 
litiere e^paisse , fourrage abondant, repos tran- 
quille j puisque je trOuve en toi unserviteur la- 
boiieux et paisible , tu n'auras point en moi un 
xnaitre ingrat ou.dnr? j'aurai meme soin de 
ta vieillesse , et jamais tes travaux n'excede- 
ront tes forces ». 



(1) Porphyr. Abstin* de la c'tair* IV* 9. 

(a) Diodor. sic. I. 55. 

(3) Plutarque , de fside , fonde Porigine du duitesur la 
reconnaissance de Thomme envers Iw animaux > tels cpwi 
le bceuf. 
. (4) Varro , da re rustled, II. 5. 

Plin, VIII. 45. But. nat. 
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Pythagorb. Pontife! mais que penses-tu de 
Pevenement qui m'a &£ personnel, surle seuH 
du palais du taureau noir (1). Avee la foule, 
je me suis present^ au quadrapede ruminant : 
Mnevis passa sa tele a travers les barreaux de 
sa prison sainte } sa langue sacree daigna le- 
cher (a) ma robe de lin. A cette vue, tes col- 
legues eux-m^mes et tout le peuple, de crier 
auprodige, et d*en tirer pour moi le presage 
le plus honorable. D'apres cette Fareur insigne 
du Dieu d*Heliopolis , il m*est permis de'pri- 
tendre un jour a une grande c&ebrite de sa- 
gesse et de science. 

OEnophj&e. Eli bien! ou eat rmconv&iient ? 
Que de grands homines ont du ce qu'ils soht 
devenus a des encouragemens qui leur furent 
prodigu^s dans P&ge de Pe'muiation ! Profites- 
en ! si ce n'est pour justifies Toracle, dumoins 
pour l'avantage de tes semblaMes ». 

Ces premieres ceremonies ©bservees , la 
pompe prit sa direction vers leNil, par un 
chemin ombrage' de palmiers, de dattiers, d'o- 
rangers, de cSroniers et de qttantite d'autres 
arbres, qui rendent le double s^vice d'dllrir 
un abri continu depuis Heliopolis jusqu'aur 
rives du Nil, et de donner une nourrtture 
saine , frafche et legere, telle qu'on aime a s'en 
procurer sous un climat, ou la sobriety est un 
devoir present par la dietetique. 

Mais avant de sortir du temple , on proce'da 
au grand sacrifice ; le milieu du sanctuaire est 
occupe par un autel , d'ou s'eleve une flamme 

»■:„;„ .1 + . * ■ f i >!« * ■ ■ ■ . <■ ■■. ■ i * •' "■ ■ 
f«— 1—^1— —■■■■-■■ i.ii i. T - ■ ■ — ■-■ ; ■« i I ! * 

(x) Plutarch. Is. Porpkyr. Euseb. IH. i3. 
(a) Diogene Laerce donne cette anecdote k l'astronome 
Eudoxe # liv. VHI. 
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pure, qui ne s'eteint (i) jamais. On y jeta 
quantite de fragmens de bois odori&rant , et 
pai>dessus des Mots d'huile parfum^e. Pendant 
f ardeur de ce feu saint , les prttres peuvent k 
peine sufEre pour recevoir les of frandes ; elles 
consistent en herbages et racines , des bouquets 
de myrte , des glands et des noix , de la farine 
et des g&teaux, des fruits et des legumes. Pas 
une seule goutte de sang ne souilla cet acte 
religieux, lnstitue* pourrappeler au peuple sa 
simplicity premiere, l'innocence native des 

hommes. 

En un certain jour de Pannee, Athenes (a) 
copie parfaitement cette hommage champStre 
rendu au Soleil et aui Heures. 

Puis rhierophante chanta la premidre strophe 
de YHymne au soleil y compost pour la fete, 
et qui devait e" tre continue pendant la route , 
au son de tous les instrumens. Le cortege 



par le cuoeur uvs icuuifa uummvo , * «* 
celui des jeuries fiiles .: ce qui fut ex«fci 
le plus parfait accord. L'oreille egypti< 

musicale. 
Voila ce que je pus en retenir : 



(3) Forphyrft ^ abstinence de la chair , II. 5 et 5. 
Eusdbe, prepan evang. I. p. 39. 
(a) Porphyre , toco citato. 7. 
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S- L V. 

Hymne an Soleil t a I' usage du temple 

d'Hdliopolis. 

I. 

Foyer inextinguible, in^puisable de lumi&re 
et de chaleur : toi t le plus bel ornement dea 
Cieux, et le premier ies bienfaicteurs de la 
terre. OEil du inonde! peintre de la nature ! 

architecte (1) de l*uaivers» 

II- 

* 

Soleil ! c*est a tot que Ies nations out eleve' 
leurs premiers autels ; et PliOmme n'aurait dft 
peut~£tre n'en elever qu*& toL Divinity aux (a) 
douze alles, les doiize grands (3) Dieux sont 
n^s du zbdiaque que tu parcoiirs* 

I I I. 

Soleil! tu n'es pas tout; tu n'es pas Dieu ; 
tu n'es pas notre Osiris infini et invisible; mais 
rOsiris invisible se montre (4) dans ton disque. 
Tu es la brillante United seule capable de nous 
laire comprendre la grande Unite (5) qui ren- 
fermetout. Tu es le premier des Dieux (6) 



(1) Porphyre. Acad, inscript. torn. IX. iii-ii. p. 396. 

(%) Clement Alex. Strom. V. 

(&) Herodot. De la Barre , mint. acad. mscript. tome 

XXVI. p.4&>- 

(4) In sacris Osiridis canticis invovabaut earn qui in 
solis mdiis occultatur. Plutarch, de /side. 

(5) Prlncipes de la nature, p. 146* torn. I. ia-ia. 

(6) DU communes. 
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iizones ; ton culte est universel. Soleil ! tu es 
I' Alpha (1) et V Omega de toutes choses (2). 

I V. 

Soleil! laPh&iicie t'appelle (3) Beelsamon, 
ou Adonis , et quelquef bis Hannibal , ou le 
Dieu brulant j PAssyrie, Adad (4), on PUnique; 
la Perse , Myhrou, ou Mythra \ la Gr&ce , Apol- 
lon (5) , ou Bacchus , ou Hercule 5 d'autres , 
B&enus , ou Jupiter 5 notre Egypte , quel- 
quefois Serapis : tu es le Saturne des Arabes , 
et le dieu Ammon de la Lybie. Tu es le Bel us 
de PEuphrate ; le dieu Rond (6) de la ville des 
Palmiers , et PApis du Nil. 

V. 

Mais le seul nom qui te convient, et ne con- 

Vientqu'atoiseul, estceluide dieu Vqyant (7). 

Seul , tu es tous les Dieux (8) ensemble. Ta lu- 

miere est la providence (9) du globe. Soleil, tu 

es le grand Abrasax (10) de Punivers. Tu es 

— .I .. . — . i .I .— .1 . 1 j i.-. 

(1) Pythagore a gr^cise* la phrase ^gyptienne. 

(a) Choerem. apud Euseb. Praep* ev. III. 4* Diod, I. 

(3) Sanchoniaton. 

(4) Macrob. Saturn. I. a4- 

(5) Dans quelques-uns de leurs temples , les Grecs ado- 
raient Apollon sous le titre d? He'liopolitain. 

(6) "Les fetiches du pr6sid. des Brosses. p. tast. 

(7) Omnia qui video , per quern videt omnia mundus. 
Mundi oculus. . . 

Ovid, metam* 

Je vois tout 9 et par moi , tout volt dans l'unirers. 

(8) Deos omnes ad so/em referrU Macrob. Sat. J. p. 17. 

(9) Marcian. capel. nupt. phil.W. Julian, imp. ora. V. 

(10) Sauveur. Ce mot a donn6 lieu aux abraxas , ou 
amulettes egyptiens. 
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notre Elios (1) , T Ancien de nos Dicux et de 

nos rois. 

V I. 

Brillant (2) phinix de ce globe ! Soleil ! 
c'est toi seul que toutes les nations adorent 
sans le savoir, EUes se sont fait des Dieux de 
chacun de tes attributs ; inais ton noin atteste 

Sue tu es la seule (3) Divinite* , le Delphos des 
rrecs. Tu as devanc^ tous les objets du culte 
des mortels , et tu leur survivras. L'homme a 
comment, il finira aussi par toi. Soleil ! c'est 
a toi et dans nos ^coles , qu'Homere (4) em- 
prunta cette chaine dor qui unit la terre au 
cieL Chacun de tes rayons 'n'est-il pas en effet 
cette chaine d'or (5) dont la force attractive 
oblige les planetes a ne point s'&arter de la 
route que tu leur a traced autour de ton disque 
eclatant ? 

VII. 

Soxsil ! tu permets aux peuples de t'ado- 

(1) Un prince dont les Greca ont rendu le nom par 
celui & Elios et les Latins par celui de Sol, a 4t4 , de 
l'aveu de pvesque tous les Kistoriens , le premier qui ait 
Tegne sur l'Egypte. Ce monarque 6tait au3si regarde 
comme la plus ancienne divinite" de ce pays. 

Goguet , Origine des lots , p. a 17 ? torn. II. a*-4°- 

Pourquoi ne pas dire tout simplement que le Soleil 
fut le Dieu de ITEgypte > ainsi que celui de tous les 
peuples prixnitifs. 

(a) Voy . une savante dissertation latine sur le pb^nix , 
p. 78 a ii5 stoica pkilosoph. J. Thomasio. 1682. z/x-4 . 

(3) SoI % solus t seul., 

(4) Homere Voyagea en Egypte; il y naquit, selon 
d'autres. Voyem Pope , Essat sur Im vie d'Homdre* 

(5) La gravitation illustree par les calculs de Newton. 
Pope 1 sur Homere. 
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rer tantAt sous la figure hie^oglyphique d'un 
loup (i) , a cause de la rapidite* de ses courses ; 
tantdt sous les traits d'un chat (2) , celui des 
animaux dou<$ de la vue la plus percante : 
plus souvent sous Per^bl&me du taureau et 
du lion , a cause de i*ardeur de ces deux 
puissans quadruples. 

VIII. 

Quelle idee prendre de rimmensite* de la 
nature , si chacune des Etoiles qui scintillent 
a la voute des cieux pendant la nuit , est un 
autre soleil semblable a toi , et ton Egal en 
puissance et en beaute\ Qui pourra jamais 
mesurer rincommensurable Etendue de la na- 
ture ? fl n'est donne* qu'a toi de parcourir 
chaque ann& le grand cercle (3) de la vie. 

IX. 

Si tes Emanations produisent tant de mer- 
veilles 9 et fatiguent notre admiration, , que se- 
rait-ce , s'il nous Etait permis de te contempler 
face a face , d'etadier tes lois , d'approfondir 
ta nature, d'entendre la celeste harmonie des 
planetes (4) , dont tu es le premier concertant. 
Soleil ! tu es la lyre (6) de runivers. 

X. 

Tu es Tauteur de Tordre : Fordre sans le- 
ipiel la nature et la socie'te' ne sauraient se 



(1) A Lycopolis, -ville d'Egypte. 

(a) A Bubaate , autre ville tfEgypte , et aftleurs encore. 

(3) Le zodiaque. Voy. Ocellus Lucanus. 

(4) Phurnutup. Lexic. Pitiaci. verBo. Afollo musicut. 

(5) Euseb. praepar. tvang. U. 6. 
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maintenirv Si tu pouvais cesser un moment 
de pr^sider a Pharmonie des choses, le cahos 
ne serait plus un vain nom. II n'y aurait plus 
d'univers ; tout serait neant. C'est bien a juste 
titre que les Zabiens (i) t'invoquent sous le 
nom de Maitre (a) du bien. 

XI. 

Soleil ! tu es le legislateur de Tagriculture ; 
tu regies ses travaux , avant de les feconder. 
Tu fais le jour , en te montrant ; ton absence (3) 
est la nuit. Maitre (4) du temps , sans toi , il 
nous echapperait (5) ; tu le fixes a nos yeux ; 
tu le soumets a nos calculs $ les saisons te 
doivent leur existence $ tu es Horus, pere de 
l'annee $ les heure^ sont tes filles. Soleil [ tu es 
la clef (6) qui ouvre les portes du jour et les 
tremors de la terre. Tu ensemences (7) toute 
la nature. 

XII. 

Tu es rinventeur des religions (8). C'est toi 
qui a provoqu^ tous les cultes , en excitant le 
premier dans Thornine le sentiment de l'admi- 

(1) Peuple de l'Inde. 

(a) ManicAaeismus ante manichaeos chr. WolpKiu 

(3) Si le soleil n'etait , il serait nuit. Hdraclite. 

(4) Expressions gravees sur les obelisques d'Heliopo- 
lis. Voy. Ammian. MarcelU. 

(5) Produs , in tim. IV. 

(6) Sur tous les monumens egyptiens , Osiris pqrte un© 
clef a la main , que les Christicoles ont pris mol a pro* 
pos pour une croix. 

(7) Macrob. saturn* I. 17. 

(o) Maimonides et Selden pensent que I'idolatrie a 
commence" par le culte du soleil. 

ration 
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ration et de la reconnaissance. Eh ! comment 
rhomme aurait-il pu se refuser a te rendre 
homruage (1) ? Les animaux eux*-m&mes sentent 
ta divinity , et la preconisent. Les premiers 
chants de Toiseau matinal te sont adresses j 
il te salue encore par de nouveaux cantiques , 
quand, le soir, tu t*enveloppes des rideaux de 
la nuit. 

X I I L 

Soleil ! de tons les Dieux que les peuples . 
se sont donnas , tu es le seul visible (a) a leurs 
regards, et present dans leurs temples. Tu 
es le seul que Phonime audacieux ne puisse 
fixer long-temps d'izn ceil t^meVaire. Le mo- 
narque le plus superbe est force" d'abaisser 
sa paupiere orgueilleuse devant tes rayons. 

Que les rois ne se disent pas les seulsJ£Zs 
du Soleil (3) / Tons les Bgyptiens en sont les 

enfans. 

X I V. 

Les autres Dieux doivent leur e*clat aux 
pieuses liberalites de nos rois* Quand tous les 
rois de la terre reuniraient leurs tn£sors , ^pui- 
seraient les forces de leurs peuples pour t'ele- 
lever un monument , ils ne parviendraient pas 
a ^clipser le Dieu par les accessoires de son 
temple. Tu es au-dessus de tous les eloges , 
comme de tous les etres. Quel Dieu, quel mo- 
narque porte tine couronne plus brillante que 



(i) II n*y a rien qui doive naftre plus naturellement 
dans l'esprit que Padoration du soleil. J. Bernard , nouv* 
ripub. des lettres, mars 1706, p. 278) 279* 

(tf) Kaimin. Plutarch. Tsid. 

(3) Allusion a I'obelisque de Ram es sis. 

Tome L Eq 
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la tienne ? Douze (1) rayons composent ton 

diadSme. Tu es le type de cette lampe aux trois 

cent soixante-cinq f I amines que nous te con- 

sacrons. 

X V. 

Ii. est des rois qu'on n'a pas cralnt de te com- 
parer : pouvait-on te faire un plus grand ou- 
trage ? N'est-ce pas toi qui as donne a. Vhomhie 
la premiere idee des Immortels ? C'est en t'ob- 
servant qu'il s'est eerie : II y a quelfcjue chose 
de divin dans la nature. Tu es le Trisin^giste 
( triplasion ) de l'Egypte et du monde. 

XVI. 

Premier (2) roi de POrient , ' monarque (3) 
et seigneur de Punivers , tu n'en es pas le 
JespOte. Tu dispenses tes bienfaits a tous <5ga- 
lement. Tu dores le toit du riche $ tu egayes 
la cabane du pauvre. Si le sommet altier des 
montagnes regoit tes premiers et tes derniers 

(1) • . • • Radiisque sacratum 
Bissenis perhibent caput a urea lumina ferre , 
Quod tot idem menses , tot idem quod conficis horas. 

Mart. Capella , nupt. philologiae. II. 

Au liaut de l'empiree , 
Ta t£te est £claire\e 
De deux fois six rayons* 
Aux celestes demeures , 
Douze mois et douze heures 
Reglentnos regions. 

Cui tempore circum 
Aurati bis sex radii fulgent ia clngunt. 

Virg. JEneid. XII. 162. 

(2) Pi rh , ou Pi rAej; en egyptien , It soleil, ou h 
roi- Gebelin, hist, calend. "*~ 

(3) O sir, en Egyptien. 
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rayons , Fhumblc vallee a son moment pour 
£tre viviliee par toi. Voyageur (1) present par- 
tout, il n'est point de lieux sur ce globe ou ton 
regard de feu ne penetre. 

XVII. 

Diett fort ! Hercule - soleil (a) ! tu es l'ami 
du vieillard , et l'effroi des mechans ; ceux- 
ci attendent ton absence pour commettre le 
crime 5 le vieillard , un pied de^*& dans le 
tombeau , demande pour grace derni^re , a son 
dernier moment , de pouvoir contempler en- 
core une fois tes rayons consolateurs. Geant 
infatigable (3) ! en vingt-quatre pas , tu fais le 
tour du monde. Soleil-Titan (4) ! tu es le fils 
aine du ciel, ainsi que l'homme est le ills aine' 
de la terre. 

XVIII. 

Ta lumiere a cre^ le monde : l'homme est 
le pere de l'homme (5). Soleil ! tu l'es de Tes- 
pece humaine 5 tu es Tame de Tunivers , et le 
coeur de la nature : la chaleur de tes rayons a 
fait ecl6re le grand oeuf. Astre male (6) ! quand 
tu parais, on ne peut plus rien voir autre chose 
que toi ; tu eclipses tout le reste. 



•m*m 



(1) Homerus. Voy. aussi Servius, JEneid. I. 
(±) L*Hercule th«$bain; de la Thebes d*Egypte. 
(3> Virgile le qualifie de Titan. AEjieid. IV. 

(4) Stace. 

(5) Sol et homo generant hominem y Voy. le cdmmen- 
taire curieux de ce vieil adage , dans L'opuscule intitule 
Pythagoras steph. Roderici. Lngd. i65i > in-Z% , 200 
pages, p. 5 1 f 5a. 

(6) Pi<in. hist. na£. II. 100. 
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•A. I JL. 

Prbmier-ne (i) de Pceuf du monde ! tn es le 
pere du Dieu nd d'unepi^rre (a) que les Persea 
adorent. Le caHlou te doit le feu qu'il recele. 
Tu es aussi le pere aux cinquante filles (3). Tu 
es la t&te de Punivers , et son principal agent : 
tu es Tame universelle du monde. Celeste (4) 
Orus ! grand Demi-ourgos (5) ! tu es le (6) Tetra- 
chorde (7) de la nature , comme de Pannee. 

X X. 

Fils de Vulcain (8) , Soleil ! ton action s'e- 
tend a tout, regit tout, au ciel, sur la terre, 
et dans le sein des mers \ les animaux , les v^ge- 
taux , les mineraux re^oivent de toi la forme , 
la couleur et le niouvement. Tu prates Pun de 
tes plus beaux noms (9) au plus riche des me- 

taux {I 3 or). 

. .... 1 ■ "*■* ■■ " 

(1) Diod. sic. I. 16, 17. 

(2) Mithras (ou le soleil) filium cupiens^ et perosus 
muliebre genus , cum petrd quddam concubuit : ea prae- 
gnans effecta , post statutum tempus juvenem progenuit* 

PlutarcKus. 

... II est tres-naturel qu'on ait regarde le soleil comme 
le foyer et le magasin du feu , et que voyant le feu sortir 
de la pierre , on ait dit que le soleil avait eu un fils d'une 
pierre. . . U n'est point d'allegorie qui n'ait son princip© 
ilans les produits de la nature. 

Caylus 1 ant, gaul. torn* III. 

(3) Les semair.es. 

(4) Macrob. saturn.I. 21. 

(5) Cheremon , pr&tre egyptien. 

(6) Cest-a-dire » le double , Martian. Capella. hymn, 
in soL la quarte de TKarmonie celeste. 

(7) Varro, apud Nonn. II. 22. 

(8) Origine des cultes , par Dupuis. 

(9) Orus. joura. Treyoux, /#-&°. 1709. p. 1703. 
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XX I. 

Le temple d'Heliopolis est ton ouvrage , 6 
Soleil! Cest toi qui, penetrant dans les en- 
trailles du globe, engendres la pierre, et lui 
fait acquerir la consistance et le volume ne- 
cessaires aux divers usages de la vie sociale. 

X X I L 

Cest toi que nous invoqtions sous le nom 
saint d*Harpocrate (i). Tu es ce guerrier tou- 
jours victorceux que nous osons donner pour 
exemple aux inities dans nos mysteres mef- 
fables. Ton disque sert d'asile a Tame des 
lieros. Hercule tourne (2) avec toi, et veille 
encore sur la terre qu'il a purgee de monstres. 
Soleil ! tu epures (3) les ames , apres leur 
sejour dans les corps (4) mortels , en leur fair 
sant parcourir (5) ta zone (6) constellee* 

XXIII. 

Soleil I c'est dans le temple egyptien dTIe- 
liopolis que tu recois Tencens (7) le plus pur 
de toute la terre ; mais pour prendre de toi 
i'idee qu'il convient d'en avoir , que Thomrne 
eravisse le sommet des monts ! la , tu resides , 



(1) Voy. YHarpocrates de Cuper. /*-4°» 
(a) Selon les Egyptiens , Hercule est plac& dans le soleil. 

Plutarck* de Iside et Osiride* 

(3) Cudworth* 

(4) Qbserv, ad psycoiogiam pythagoricam , Joa. Jac. 

Otte argentorati. 1773. «t- 4° • 

(5) Plato. 

(6) Le zodiaque. 

(7) Egypiiisole magis quam reliqui homines^ gaudeanh 

Pierius , hitrogly. XX.. 4» 

Ee a 
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la tu aimes a te montrer dans toute ta gloire, 
Les montagnes sont lea seuls autels dignes 
du soleil. 

XXIV. 

Qoand bien m^me le temple d'Heliopolis, Ie 
plus beau , le plus grand ae tous les temples 
connus , serait assez vaste, pour contenir tous 
les habitans de PEgypte a la ibis , ne serait- 
ce pas un sacrilege que d'entreprendre d'y ren- 
fermer une divinite qui remplit tout 1'uxrivers ? 

XXV. 

On vient quelquefois demander aux pr^tres 
d'lleliopolis : « Qui a fait le Soleil ? 

Profanes ! r^pondent lespre*tres d*Heliopolis. 

Avantde tedire qui a fait le Soleil , efts-nous 
ce qu'il y a dans la. nature au-dessus du soleil ? 

Parce que tout liomme a son pere , crois-tu 
done que le soleil doive aussi avoir le sien ? Le 
soleil a les deux sexes (1). 

Soleil! tu esimmortel. Comxne le serpent , 
tu rajeunis toutes les annees. Tu es le brillant 
symbole de Peternite (2). 

XXVI. 

On ta compare a une roue , a un axe (3) mis 
en mouvement par une main invisible , plus 
puissante encore que toi. 

Qu'elle se montre enlin a nos yeux, cette 
main toute puissante , trop long-temps iiivi- 

- - ... . ' .... 

(1) Macrob. saturn* I, 20, 21. 
(a) Hierogly . Horus Apol. 

(3) Anaxiniandre , ci-dessus , voyage de Pythagore d 
Milet* 
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sible , et nous paitagerons nos hymnes et 
notre encens entr'elle et toil 

Tu esle brillant (i) pivot de la sphere du 
monde : tu ne dois a personne ton mouvement 5 
il t'est propre (2). 

Toute la nature est renfermee potentielle* 

mcnt (3) dans le soleil. 

XXVII. 
Des Strangers ont dit aux pr£tres d'Helio- 

T)OllS ! * 

« Nous voici dans le temple d'Heliopolis ; 
nous voyons bien son sanctuaire et son autel , 
ses pontifes et la vapeur de Pencens qu'ils lui 
brulent , mais, ou done est votre Dieu? mon- 
trez-nous du moins sqn image »• 

XXVIII. 

Notre Dieu est paivtout. L'aveugle m&jne 
sentsa presence. Quel statuaire pourraitse flat- 
ter d'en offrir un simulacre re$semblant. Qui 
jamais a pu peindre le soleil ? et pourquoi 
perdre sa peine et son temps k vouloir repro- 
duce sous des traits informes un original aussi 
parlait, et toujours visible ? 

x x i x; 

D'autres interrogent les prStres d'Heliopo- 
lis , pour savoir combien il y a de scheties de 
distance de l'Egypte au soleil ? 

Mortel! que t'importe ! repondentles pretres 
d'H61iopolis , puisque le soleil t'epargne le 

(1) Macrob. saturn. 

(a) Cette strophe 6tait pour les seuis inities. 

(3i Diodor. Sic. bibl. hist, I. 

w Ee 4 



44° Voyages 

voyage , en daignant descendre jusqu'a toi. 
Plus pres de lui, l'Egypte et tout le globe se 
fondraient a ses rayons comme une sphere 
de cire. 

XXX. 

D'authes encore, nlus temeVaires ou plus 
ignorans , viennent dire aux prStres d'Helio- 
polis : 

« Est-il yrai qu'il y a des taches sur le disque 
du soleil ? » 

Pour reponse , les pr£tres d'Heliopolis ren- 
voyent ces malades an m^decin (i) oculiste, 
Soleil ! tu es Toeil (2) droit de la nature, 

Jv. JL JL I» 

Dieu des revolutions I ame du monde (3) ! 
Soleil ! tu espour l'univera ce que le Nil est pour 
l'%ypte.Quedeviendraitnotrechere patne, si 
•elle etait priv^e un seul inois , un seul jour des 
eaux salubres et fecondantes de son fieuve 
nourricier ? Tes rayons sont des cataractes de 
lumi^re et de feu, qui f'ertilisent la terre et 
r^jouissent ses enfans. 

XXXII. 

La perle , le diamant et les fleurs sont les 
produits d'un seul de tes regards. II suf 'fit d'un 
seul de tes rayons pour peindre le plumage 
des oiseaux et Pecaille des poissons. La jeune 

fille te doit Pivoire de ses dents , la pourpre 

' ' ' - - ■ , 

( j ) En Egypte t chaque membre , chaque partfe du corps 
avait son medecin. 

(2) Mundanus ocuIus.M&tc. Gipella/Sextiis Empiric us, 
adv. mathem. 

(3 ) Macrob. satum, I. 18 , 19. 
Somn, Scip. II. 13. 
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vive de sa bouche demirclose , et l*<£tincelle de 
ces yeux. Soleil ! c'est toi qui constitue le 

beau. 

XXXII L 

Soleil ! les filles de l'Egypte , briuees de tes 
ardeurs, pourraient te reprocher cette teinte 
brune qui obscurcit leurs appas : mais en sont- 
elles moins aimers ? ou riiymen est-il plus f<6- 
cond que sur les deux rives du Nil ? 

Si la terre est la V^nus(i) productxice ; tu 
es Tamour qui echauffe et vivifie tout (2). 

XXXIV. 

Soleil ! tu as plus fait pour l'Egypte que 
pour toute autre contree. C'est par toi qu'elle 
est devenue la mere (3) des nations et la pa- 
trie (4) des sciences. Continue de verser sur nos 
t£tes et sur notre sol, tes faveurs journalieres. 
Nous te prpmettons solennellement dene nous 
rien permettre qui puisse souiller la purete* de 
tes rayons. Les enfans du soleil et du Nil 
doiventStre tons sages, tous bons, tous heu- 
reux. Soleil ! sois toujour^ notre grand <?«- 

mephis (5). 

N XXXV. 

Dieu soleil ! Dieu fort ! toi qui as fait le 
raonde ! toi qui donnes a la terre les formes 
et la vie } toi qui te plais a Kteliopotfs plus que 

(1) Ou Isis. 

(a) Plutarch, in Amatorio. 

(3) P. Crinitus , honest, discip. VIII. 2. 

(4) Macrob. saturn. I. i5. 

(5) Garaien de TEgypte , dans la langue du pay*. Ja- 
blonski, pantk* egypt- I* 
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dans toute autre ville ! roi cles diadSmes (1) ! 
puisque tu as daign£ sourire jusqu'a ce jour 
aux monumens Aleve's en ton honneur dans 
cette enceinte sacree, par les soins de Mithra(a), 
de Ramasses et de plusieurs autres monarques 
de ton Egypte : 

XXXVI. 

Soleix dieu ! continue de nous frapper de 
tes rayons cr^ateurs , dont nos ob^lisques sont 
les Snble'mes. Roi du feu (3) ! Pere kernel (4) 
des siecles ! toi qui consumes et produis tout ! 
donnes-nous ta lumiere quotidienne, depuis 
Rosch (SJjusqu'a Nephte(6). Dieu, qui es tous 
les Dieux ! b^nis nous , ainsi que les enfans 
de nos enf ans , comme tu as benis les anciens 
de nos anciens. 

$. <L V I. 

J! litres details sur la fSte du SoleiL Conspi- 
* ration de Jemme* 

La pompe sacree arriva a Cercesura, ville 
batie a l'endroit ou le Nil ouvre ses deux bras 
comme pour renfermer dans son sein PEgypte 



(i) Do minus diadematis , qui splendidam faclt soli* 
urbem... Plin. kist. mat. XXXVI. 8. 
(a) Plin. hist. nat. XXXIV. 8. 

(3) Nonnus , Dionys. cant. XL. 

(4) Hyrcne orplique k Hercule. 

(5) Premier jour de Pan , en Egypte. 

(6) Dernier jour.de l'annee. 

JV. B. Les deux dernieres strophes sont traduites 
presque textuellement des inscriptions lueroglyphiques 
gravees sur les ob&isques d'H&iopolis. 

Voy, Amian. Marcellin. XVII. p. ioo. 
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iiifeYieure , jusqu'a la grande mer. On y avait 
dresse* un grand nombre de (i) canopies , k 
I'll sage des femmes : ce sont des tentes ou 
pavilions pour se garantir des insectes, nes 
dans les marais du Nil. L'interieur est garni 
de sieges commodes. 

Depuis tres-long- temps , les pr&tres d'He- 
liopolis sont dans Fusage d.^ vemr eii ce lieu , 
pour y puiser solennelleinent de 1'eau dans 
(2) un vase consacre* , et le placer a cdfe6 du 
scarabee dans le char du soled. Hommage cpie 
la nation reconnaissante rend a ses deux bien- 
faicteurs par excellence , le Nil et le Soleil. On 
rep&a les dan ses saintes, representant le mou- 
vement cadence^ des astres , et les conjonctions 
liarmoniques des planetes et des dtoiles fixes. 
Cette partie de lafSte fut d'autant plus brilknte 
quele roi Amasis avait descendu le ileuve pour 
y assister avec toute sa cour ; on eut dit une 
petite ville ilottante. Chaque gondole ou na- 
celle , qu'on nomme (3) haris dans le pays , 
est une maison a plusieurs etages. Les mari- 
niers et les valets <iu prince, les favoris et 
les favorites , tous elegamment vfetus , s'effor- 
c^aient a Fenvi de faire honneur a leur maftre 
par beaucoup de luxe. Je remarquai que la 
plupart des assistans dtaient munis d'amulettes 
sous la forme de scarabees en terre cuite au 
feu et recouverte d'emaux de couleurs varices. 
(4) Amasis en avait un suspendu a son col, 

(1) Horat. od. IX, torn. V. Voy. les remarques de 
Dacier. Nos canapees , vraisemblablement , viennent 
d'Egypte. 

(a) Lselius Rhodiginus. lect. antiq. XXVII. 5. 

(3) Propert. III. 9. Suidas. Hesychius. 

(4) Cayhis , antiquitds* . . torn. II. /»-4°» 
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compose (Tune seule pierre fine. Cet amulette 
lui servit en mthne-temps de sceau royal. Le 
corcelet de l'insecte offre une poign^e favo- 
rable a cet usage. 

Une barque toute doree attendait l'hiero- 
>liante et ses assistans. Amasis, couronne de 
*i) lotos , vint au-devant de lui pour Taider 
Tans son saint ministere. L'liydrie fut reniplie 
avec beaucoup de gravite" au point milieu du 
Nil , et ported aussit6t sur le char stationnaire 
au bord du fleuve. Pour ne rien omettre du 
ceremonial, le prince lit le sacrifice d'une coupe 
(2) d*or , qu'on alia jeter en son nom , dans 
un endroit du Nil ou les eaux tournant sur 
elles monies forment une espece de gouffre. 
Le roi avait ainene avec lui un choeur d'ins- 
trumens , qui ne eessa d'executer des morceaux 
dTiarmonie. Tout le rivage etait charge d'une 
multitude de peuple. La pompe sacree prit un 
repos de trois heures pendant lesqueiles la 
cour donna un festin tout en fruits. Le prince 
des pr£tres en consacra les pr^mices au soleil 
dans un vaisseau d'argile cuite et rev&tue du 
plus bel email. Car les me*taux inat^riels sont 
proscrits de ce ceremonial institue pour rap- 
peler aux hommes le regnc de la nature , les 
beaux jours de la simplicity antique. 
^ On avait dresse quantite de longues tables 
si pres du Nil que reau en baignait presque 
le pied. Les pr&tres avaient la leurj le roi % 
les siennes , sous une grande ec superbe (3) 
tente. Je fus admis a celies-ci. Le peuple , qui 

(1) Hist. acad. inscript. torn. II. p. 284. in.- \%. 
(a) Solinus. XXX.'I. 

(3; Lebeaiij acad. ins. hist. torn. XX. p. i33. i»-ia* 
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n'est blase sur rien , celebra cette sainte orgie 
avec plus de gaiete" encore que de devotion. 

A travers ces plaisirs bruyans , je fus touche* 
•Vun usage qui meriterait sa place a la cotir 
de tous les princes. Amasis > pout- signaler 
cette f'Ste par une action louable , (1) ordonna 
de mettre & part plusieurs mets du festin royal, 
et de les porter dans les prisons a quelques 
infortunes plus a plaindre qu'k punir. Ce ce- 
remonial annonce la grace au coupable. Les 
portes de son cachot lui sont ouvertes : de ce 
moment, il est libre. 

Pendant cet acte de clemence , on suspen- 
dit , en signe d'all^gresse , aux branches des 
arbres qui ombrageaientles tables (2) , des cou- 
ronnes d'acanthe , d'oranger et de pampre, 
Cest encore une ancienne coutume. 

Le cortege se placa autour des pontifes , afin 
d'etre, prSt a repartir a leur signal. L'hiero- 
phante ne fiit pas long-temps sans le donner 5 
c^tait la reprise de rhymne au soleil , apres 
une imprecation faite contre le crocodile , sym- 

bole de Typhon. 

II ne convenait pas auxpre* tres de rester psqu a 
la chute du jour, pour £tre les complices ou 
les temoins des exces inevitables au milieu d'un 
grand rassemblement d'hommes livrds aux plai- 
sirs de la table. La pompe sacree retourna 
done a HeUopolis , mais par un autre' chemin j 
en sorte que l'itin^raire d^crivit une ellipse , 
ou espece de cercle imparf ait ; cette figure sert 
a Heliopolis d'hteroglyphe , pour marquer 
quelques irregularity apparentes que rceii de 

(1) Plutarch. Jgis et CUom&ne* 
(a) Hcllamcus , hist. tgyfU 
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l'observateur rencontre par fois dans les revo- 
lutions plan^taires autour du soleil. 

Je remerciai beaucoup le pr£tre qui m'avait 
servi de conducteur et lui dis f avant de le quit- 
ter : Tousles neuf ans sur le territoire de Thebes 
en B£otie , les Grecs celebrent en Thonneur 
d'Apollon une f£te qui a beaucoup de rapport 
avec celle d'HeliopoUs : un jeune homme, la t& te 
ceinte d'un diad£me d'or , porte un olivier au 
liaut duquel est une sphere orn^e de trois- 
cent soixante-cinq couronnes de laurier. Un 
choeur de jeunes filles marche autour , chan- 
tant des cantiques qu'on appelle partkenies. 

OEnoph^e me re'pOndit , en s'en allant pour 
rejoindre la marche sacre^e : de tous les peuples, 
le Grec est celui qui a le plus de memoire. 

Avant de reprendre le chemin d'Heliopolis, 
riiie*rophante s'aquitta encore d'un autre ce- 
remonial antique : il lanca sur les eaux du Nil 
une petite barque de }onc , apr£s y avoir depose 
une statue d'Osiris , (i) Tun des types du soleil. 

Je restai sur le rivage , Amasis m'ay ant pro- 
pose* , pour revenir a Memphis , une place 
parmi les gens de sa cour , dans Tun des chars 
de sa suite. Je me livrai pendant l'orgie uni- 
verselle et sacree , a l'examen de plusieurs 
details qui devaient me paraitre curieux. Je 
consid^rai la forme des nacelles 5 ce sontdes 
esquifs fort lagers , quoique solides ; leur cons- 
truction est de tiges d'une plante semblable 
au lotus. On les divise en morceaux longs 
de deux coud^es \ on les lie entre eux $ et les 
joints int^rieurs sont remplis et converts par 

(1) St. Lemoyne , dissertatio theolog. ad locum Jeretn* 
Dordracy. 1700. m-x%, 
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des roseaux. On en fabrique de toute grandeur. 
Elles portent facilement k leur centre , un petit 
Edifice de bois peint ou dore" (1), selon les cir- 
constances ; l'interieur est distribue* en cellules 
fort agr^ables. Le jour et la fratcheiir y pe- 
netrant a travers des ouvertures grillees. Le 
plus singulier de ces batimens du Nil, c'est 
qu'on ne place pas le gouvernail a la pf oue , 
mais sur le flanc. (a) Ces gondoles peuvent con- 
tenir jusqu'a deux cents personnes. (3) Elle9 
ne peuvent servir que jusqu'a Elephantine , 
parce que le fleuve y devient trop rapide pour 

elles . 

J'assistai au reste de la f£te j apres les cou- 
cher de Tastre qui en est l'objet , elle d£ge- 
nere en une orgie complete. L'absence des 
pr£tres d'Heliopolis fait cesser toute contrainte $ 
i'exemple du roi ^tait peu propre a retenir 
la multitude dans les bornes de la modera- 
tion. II s'enivra avec les chefs de sa garde. Son 
fds plus tempeSrant <Stait d£ja retourne* a Mem- 
phis aupres de sa soeur : les favorites profi- 
taient de laliberte" que leur accordait la double 
circonstance de la solennite et de Pivresse deleur 
auguste amant , pour en £couter d'autres qui 
etaient plus de leur choix. Altazaide, cette 
Persanne qui tenait le premier rang dans les 
affections, ou plutot dans les habitudes du 
prince, s'&ait eaips<£e de sa table pour se sous- 
traire aux suites des crapuleux d^sirs d'Amasis. 
Je la rencOntrai , se promenant seule et un peu 
a l'£cart , accompagn^e d'une de ses femmes. 



(1) Diod, sic I. bibl. hist. 

(a) Moaaique de Palestrine. H&iodor. Ethiop. Y- 

(3) Maillet, descript. de I'Egypte, 
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Belle et fiere, il ne lui manquait que le ban- 
deau dcs reines j elle en avait le maintien 
noble, la demarche imposante et les preten- 
tions imperieuses. 

Pythagore ! me dit-elle (1) en me voyant 
passer. Tu nous es done rendu. 

Pythagore. Princesse I dans le cercle des 
plaisirs, dont tu es Tarbitreetla souveraine , 
peux-tu avoir remarque" un etranger peu fait 
a Peclat des cours. 

Altazaide. Le protege" d'un roi , et mieux 
encore , un sage , par-tout ou il se presente y 
laisse des traces de son souvenir.... As-tu 
rempli aupres des pontifes d'H&iopolis Tobjet 
de tes desirs ? 

Pythagore. lis out ete* discrets et sobres :- 
malgre' la recomraaiidation du roi, ilsme ren- 
voient aux pre*tres de Memphis- Je m'attendab 
a plus de deference de leur part. 

Altazaidep Je n'en suis pas surprise r 

Pythagore. Comment? 

Altazaide. Amasisnesait point en imposef 
assez pour se fairecbeir , comme on doitT£tre 

dans son rang. 

Altazaide s'interrompit un moment pour faire 
un geste a la f emrae qui l'accompagnait , et 
qui, respectueusement , se retira; 

Aitazaidb. Pythagore ! je ne t r ai vu qu'un 
moment , ce moment m'a suffi pour fce juger. 
Ecoutes. Je compte sur fa discretion , du 
moins sur ton interest a Stre prudent. Depuis 
plusieurs jours je roule dans ma t§te un grand 
dessein ; il est digne du sage , et il m'en faut 
un pour m'aider a Texecuter. Tu seras Thomme 
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dont j*ai besoin* N'es-tu pas indign^, comme 
je le suis , en refMchissant a la miserable con- 
dition de Pespece hum aire ? sans sortir de 
l'Egypte , je compte pres de trente millions 

d'kommes sous le sceptre de qui? Tu le 

vois la-bas. Sous ie sceptre d'un parvenu qui 
t>e vautre dans la tange , et dont les maitresses 
out encore plus demceurs et deretenuequeluL 

Pythagore. Princesse ..... 

Altazaide. N'apprehendes rien. Nous 
sommes seuls 5 et, deja, tu as mon secret. 

Pythagore. Altazaide !...jene suisici qu'un 
Stranger. 

Aetazaide. Et moi aussi. N^e Persanne , je 
ne m'en crois pas moins obligee a plaindre 
l'espece humaine > et a la soulager partout 
ou je la trouve avilie et opprimee. 

Pythagore. Je pense que les Egyptiens 
sauront bien secouer eux-meines le joug , 
quand ils le sentiront peser trop sur leur tSte. 

Altazaide. Et inoi, voici ce que. je pense: 
N'est pas sage qui ne veut i'&xe que pour soi. 

Pythagore. Aitazaide m'eprouve sans doute £ 
Faite pour embellir et charmer la cour d'un 
grand roi, distributrice de ses graces.... 

Altazaide. Ajoutes, si tu veux , et la pre- 
miere de ses concubines* Mais, saches que je 
n'ai pris ce r61e, que pour en jouer un autre 
plus digne d*une ame elevee. 

Pythagore. De sihauts projets conviennent 
mal k un obscur partisan de la verity. Je n<b 
ferais que grossir la f bule des amLitieux insen- 
seset temeraires. Toi m^rae, Altazaide, cretins 
de te voir en butte aux traits de la calomnie. 
On ne voudra jamais croirequ'une passion plus 
noble, plus pure, plus <Jesinteressee que Pain- 
Tome J. F i 
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bition , ait et6 Punique mobile de lagrande ca+ 
tastrophe que tu medites. II se trouveram&ne 
des homines dont les principes austeres s'ac- 
commoderont mal des circonstances au milieu 
desquelles tu t'offriras a eux. Pardoimes a ma 
franchise 5 ces hommes exigeans et fiers , re- 
jeteront ce vaste plan , par cela seul que celle 
quiFaconcu, professe un etat tout au 

moins suspect. 

Altazaide. Que m'importe ce qu'on peut 
dire de moi. Quand il s'agit de conduire des 
millions d'homraes a la liberte , qu importe la 
route qu'on leur fait tenir , et la main qui les 
<mide ! On benira nil jour mon nom dans les 
Temples. Pythagore , ayons pour nous toutes 
les chances. Les considerations personnelles, 
ne sont rien : on t'a sans doute instruit des 
moyens vils employes par Amasis, pour se 
hisser jusqu'au trone. L'Egypte , fiere du rang 
qu'elle tient parmi les nations, rougit du chef 
qu'elle s'est donne\ Elle lui eut pardonne la 
bassesse de son extraction, s'il avait pris le" 
soin de la faire oublier par la dignite de sa 
conduite. Amasis n'est ni che>i , ni consideVe" : 
il n'a rien fait pour l'&tre. La garde e^ran- 
gere qu'il s'est donnee , indispose contre lui les 
troupes nationales. Tout ce peuple, ne re- 
muant (1) , murmure de voir qu'on lui preTere 
les Grecs , et que la cour ne fait mil cas des 
usages du pays. Les pretres detestentle prince, 
et ne s'en cachent pas beaucoup. Tu as vu a 
Heliopolis, coinme ils ont recu l'empreinte 
du s.ceau royal. L'heure propice en est venue j 

t ' * * * ™ 

(1) Tertulien caract^rise ainsi les Egyptiejis : gent ri~ 
xosz erga suos reges. 
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de Pythagore, ^5l 

Celui-la merite bien des hornmes, qui saisittoute 
occasion de les affranchir. II existe tin parti 
qui n' attend pour se declarer , que la premiere 
etincelle. Et , n'en doutes point, ce parti, s'il 
a besoin de secours , en trouvera cliez les 
puissances voisines. La cour de Perse est fa- 
vorablementdisposee. Prevenue contreAmasis 
par plusieurs motif's secrets, elle agira a la 
premiere nouvelle du trouble. 

Pythaoore. Altazaide J et quels sont tes 
desseins ulterieurs ? 

Altazaide. On ne pent guere, avanfc l'eve- 

nement Ce ne serait pas la premiere ibis 

que PEgypte aurait mis a- la t&te de ses affaires 
aes Strangers * 7 deja recommandables pax le 
signale service que nous aurons rendu; la na- 
tion y trop populeuse pour penser h la repu- 
blique , pourrait nous offrir a tous deux la place 
d'Amasis, rentre dans sa premiere obscurite\ 

Pythacoke. Princesse ! je rends hommage 
a la hardiesse de tes vues , et je te dois des 
actions de graces pour m'avoir cru capable 
d'etre associe a ta gloire , et a ton g^nie. 

J'ajoutai , en souriant r Altazaide , je te cede 
ma part du tr6ne. Un trdne n'est pas dans mes 
principes. Si j'y etaisne , je me Mterais d'en 
descendre. Poursuis, sans moi, la carrie*e 
large et glissante que tu brules de parcourir ; 
ne me detournes point de l'etroit sentier ou je 
me trouve appele par la nature »■. 

On vint annoncer le depart du roi et son 
retour k Memphis. Altazaide me dit, en me 
quittant : «c Je croyais que les sages avaient 
plus de caractere ». 

Je lui repondis ; « Contentes-toi de les de- 
sirer discrets ». 

Ffa 
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Get entretien, sans me donner beaucoup 
d'inquietudes sur les suites , me fit neanmoins 
r^flechir sur la cause des revolutions politiques. 
Un roi de Perse est jaloux de celui d*Egypte. 
N'osant se commettre aux hasards' malencon- 
treux d'une guerre ouverte , il charge une 
femme jeune , belle et entreprenante , du soin 
de le venger ; Persanne ! introduis-toi , lui 
dit-il , a la cour d*Amasis $ enivres-le du filtre 
des plaisirs, Rends4e en mime- temps , odieux 
et meprisable a tous ses sujets. Jettes ensuite 
les yeux autour de toi pour chercher quel- 
ques jeunes ambitieux , que tu attacherasa tes 
projets. Proposes un chef aux micontens, et 
previens-moi de l'heure ou la conjuration doit 
eclater. Je me presente a la frontiere , et 
tandis qu'on portc; le premier coup sur la per* 
sonne du roi , j'appuie , par mes armes , le 

J>arti insurge. Alors, je mets la nation dans 
'alternative de la guerre civile , ou d*une nou- 
velle dynastie de maitres. Dans l'un ou l'autre 
cas , je triomphe ; et le peuple du Nil devient 
« mon tributaire , ou je Pane'antis* 

Tel est le plan que le roi de Perse avait trace 
vraisemblablement j et Fex^cution n'etait pas 
chimerique. Ainsi , plus de vingt millions 
d'hommes, la nation la plus ancienne et le 
plus beau pays de la terre, ^taient dans la 
main d'une courtisanne, ou a la merci d*un 
jeune aventurier. La destineVde PEgypte se 
trouvait suspendue au fil d'une intrigue de 
femme, Helas ! son bon ge*nle ne put que re-* 
culer le terme de sa prosp^rit^ ; encore quel* 
ques annees, et le Nil coula sous les ctures 
lois d'un despotisme etranger. 

Pour dissiper ces idees importunes de poll' 
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jtique , je montai le lendemain , a Paube du 
jour, sur une roche, voisine de Memphis 5 la, 
au lever du grand astre , je chercliai a me rap- 
peler les pnncipales strophes de Phymne au 
soleil, chants dans le temple d'Heliopolis. En- 
traine par le sujet, je rne surpris rivalisant les 
poetes sacres de PEgypte, et voulant aj outer 
quelques-unes de mes pensees aux leurs. Si 
la poesie a besoin d'objets merveilleux , de 
grandes images , de magnifiques spectacles , 
peut-elle trouver des tableaux plus brillans , 
plus varies , plus majestueux que ceux de Pas- 
tronomie f ou la nature est-elle plus imposante 
que dans sou syst&me plan^taire ? n*est-ce 
point rappeler les muses a leurs v^ri tables f one - 
tions , que d'en consacrer la lyre a Pharmonie 
des corps celestes ? A la vue des ph^nomenes 
que presente journellement la voute ^theree, 
1 imagination s enflamme , Pentlhousiasine nait 5 
et le poete , s'elevant a la hauteur de son sujet , 
doit devenir sublime comme lui. Eh ! qui pent 
rester assoupi au lever de Paurore ? qui ne , 
se sent ranimer en la. presence de Pastrequi 
preside au jour ? et quel voyageur se defend 
d'une douce melancolie , quand , au milieu 
d'une belle nuit d'ete" , il marche silencieuse- 
ment a la lueur paisible de la lune argentee. 
L'astronomie particulierement appartient a 
la poesie : dans tous les autoes phdnomenes 
offerts a notre admiration^ et a notre recon- 
naissance , la poesie a pour riyaux tous les 
autres arts. La peinture , la sta^uaire pr^tendent 
comme elle , £,Pimkation de la nature : quel 
autre qu'un poete peut nous donner Pid^e du 
mouvement des astres ? comment le sculpteur 
nous repxdsenterait-ilunecomdle ?quel peintare 
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se chargerait denous retracer les lois etladure> 
d'une eclipse , de remonter Jt ses causes , et 
de reproduire ses effets sur Foeil ou sur l*ame 
d'un peuple encore fcauvage, ou m&me qui a 

cesse de Vetre ? 

Et cependant , il • 'existe pas encore ^ un 
poeme digne d'une pareille mature. Divin 
Homere ! que n'as-tu preftbe le soleil au cou- 
rageux Achille , etm^me au sage Ulysse ! peut- 
etre devons-nous nous en applaudir. Ce n'est 
que d'hier que Tastronomie en Gr^ce, a fait 
quelques pasde geans : plut6t, les muses n*au- 
raient immortalise que des erreurs. Le bon He- 
siode n'est point astronome. Cependant, les 
poetes , qui ont Toreille plus musicale que 
celle des autres homines , n'auraient-iis pas pu 
nous rendre sensibles les mouvemens harmo- 
nieux du ciel planetaire ? mais disons aussi : 
La nature des sons que le concert des astres 
doit produire , n est point proportionnee k 
Foreille huinaine. 

Quelques jours apres , je rendis compte au 
roi de la reception qu*on rii'avait faite a 
Heliopolis , et: ltd demahdai la permission 
de me servir encore du seeau de sa cou- 
ronne pour etre admis dans le college sacre 
de Memphis. ■' 

» Perseveres ;' me repondit Amasis. La doc- 
trine des pontafes est leur prdpriete. Je n*y 
ai aucun droit i Je^'tt'e puis cnie les inviter a 
recevoir favorablemerit les etrangers auxquels 
je m'interesse; Polycrate ton spirVerain est plus 
heureux. Les pretres de Samps n ? oseraient ja- 
' mats ce que se permettent ceux d'Egypte. C'e- 
tait bien pis avant Sesostris. II est d'une po- 
litique bien entcndue de les menager . Us peuyent 
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lire sur le poil (1) du bceuf'Apis , I'arr&t qui 
priverait mon fils de la succession au trfoie.* 
Akazaide a scu te distinguer , etm'a parld 
de toi. Ce n'est pas une femme ordinaire. » 

Altazaide vint en ce moment. Amasis nous 
ay ant laiss^ ensemble , pour aller sacrilier , 
elle me dit : « Pythagore, es-tu dans les m&nes 
dispositions? 

Pythagore. On ne change pas de principes 
d*un soleil a T autre. 

Altazaide. II He s'agit pas ici d'une the*orie 
nouvelle. Sais-tu pourquoi les nations ne sont 
pas plus heureuses ? c'est que les sages ne sont 
pas assez ambitieux. 
Pythagore. Mais lis neseraient plus des sages* 
Altazaide. Poursuis tes sayantes specula- 
tions. Vas r^gler le mouvement des plan&tes , 
et laisses tes semblables dans le d^sordre. J'ai 
toujours cru cependant qu'cn devrait s'occuper 
du bonheirr de la terre , de preference a Tetat 
du ciel. 

Pythagore. Les hommes ne sont pas aussi 
susceptibles d'amendement que les autres ani-^ »' 
maux $ on perd sa peine a vouloir les rendre 
plus heureux qu'ils ne sont. 

Altazaide. II vient d'apparaitre en Perse un 
second Zoroastre (2.) qui n'a point tes scrupules. 

Pythagore. Je n'envie pas sa gloire , ni ses 
succes. 

Altazaide. L'histoire est remplie de revo- 
lutions politiques. 

Pythagore. Qui , presque toutes , ont 6t6 
faites au profit du petit nombre seulement. 
La masse reste la m£me. 

(j) Plutarch, Isis et Osiris, 

(a) Aaquetil % Zend- a vesta 9 initio* 
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Alt az aide. Que nous importe le Yiilgaire! 
Sa destinee doit suivre la n6tre; etiln'a rieir 
a de^sirer de plus , que dJ|'P raaitres qui le 
traitent avec douceur. 

Pythaoore. Je ne pense pas devoir com- 
promettre mon repos pour tin resultat si peu 
satisHrisant. Une autre carriere s'ouvre devant 
inoijf permets que je m'elance vers un but qui 
me semble plus lion orable , et moins hasardeux. 

AL-rAZAiDE. Pytbagore. . . . 

Ptthao6r». N4 aans rhumble* fortune , 
laisses-moi y yivre. Je yeux y inourir. 

Altazaiue. Adieu Pythagore. 

Altazaide, en posant le loigt index sur ses 
levres fermees, ajouta : Avant tout, n'oublies- 
pas de sacriiier au dieu Harj)0 crate, * 



Fin du premier Volume* 
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